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(BnF 


Gallica 


Gaigne  /  Alexis  Toussaint  de  /  1741-1817  /  0070.  Encyclopédie 
poétique,  ou  Recueil  complet  de  chef-d'oeuvres  de  poésie  depuis 
M  arot,  M  alherbe,  etc.,  jusqu'à  nos  jours,  présentés  dans  l'ordre 
alphabétique...  par  M .  de  Gaigne.  1778-1781. 

1/  Les  contenus  accessibles  sur  le  site  Gallica  sont  pour  la  plupart 
des  reproductions  numériques  d'oeuvres  tombées  dans  le 
domaine  public  provenant  des  collections  de  la  BnF.  Leur 
réutilisation  s'inscrit  dans  le  cadre  de  la  loi  n°78-753  du  17  juillet 
1978  : 

-  La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et 
gratuite  dans  le  respect  de  la  législation  en  vigueur  et  notamment 
du  maintien  de  la  mention  de  source. 

-  La  réutilisation  commerciale  de  ces  contenus  est  payante  et  fait 
l'objet  d'une  licence.  Est  entendue  par  réutilisation  commerciale  la 
revente  de  contenus  sous  forme  de  produits  élaborés  ou  de 
fourniture  de  service. 

CLIQU ER  ICI  POUR  ACCÉDER  AUX  TARIFS  ET  À  L7\  LICENCE 


2/  Les  contenus  de  Gallica  sont  la  propriété  de  la  BnF  au  sens  de 
l'article  L.2112-1  du  code  général  de  la  propriété  des  personnes 
publiques. 

3/  Quelques  contenus  sont  soumis  à  un  régime  de  réutilisation 
particulier.  Il  s'agit  : 

-  des  reproductions  de  documents  protégés  par  un  droit  d'auteur 
appartenant  à  un  tiers.  Ces  documents  ne  peuvent  être  réutilisés, 
sauf  dans  le  cadre  de  la  copie  privée,  sans  l'autorisation  préalable 
du  titulaire  des  droits. 

-  des  reproductions  de  documents  conservés  dans  les 
bibliothèques  ou  autres  institutions  partenaires.  Ceux-ci  sont 
signalés  par  la  mention  Source  gallica.BnF.fr  /  Bibliothèque 
municipale  de  ...  (ou  autre  partenaire).  L'utilisateur  est  invité  à 
s'informer  auprès  de  ces  bibliothèques  de  leurs  conditions  de 
réutilisation. 


4/  Gallica  constitue  une  base  de  données,  dont  la  BnF  est  le 
producteur,  protégée  au  sens  des  articles  L341-1  et  suivants  du 
code  de  la  propriété  intellectuelle. 

5/  Les  présentes  conditions  d'utilisation  des  contenus  de  Gallica 
sont  régies  par  la  loi  française.  En  cas  de  réutilisation  prévue  dans 
un  autre  pays,  il  appartient  à  chaque  utilisateur  de  vérifier  la 
conformité  de  son  projet  avec  le  droit  de  ce  pays. 

6/  L'utilisateur  s'engage  à  respecter  les  présentes  conditions 
d'utilisation  ainsi  que  la  législation  en  vigueur,  notamment  en 
matière  de  propriété  intellectuelle.  En  cas  de  non  respect  de  ces 
dispositions,  il  est  notamment  passible  d'une  amende  prévue  par 
la  loi  du  17  juillet  1978. 

7/  Pour  obtenir  un  document  de  Gallica  en  haute  définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 


Source  gallica.biif.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 
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ENCYCLOPEDIE 

POÉTIQUE, 


O  U 


Recueil  complet  de  chef  -  d’qïüvre.s 
.  de  Poéfie  fur  tous  les  fujets  polfibles ,  depuis 
Maroc  ^  Malherbe^  ôcc.  jufqu’à  nos  jours, 
prcfencés  dans  1  ordre  alpliabé tique  ; 


DÉDIÉE 


Cf 


A  M-  DE  VOLTAIRE. 

Gentilhomme  ordinaire  du  Roi  ^  de  T  Académie  FrancoiCe 

i  J  ^ 


&c.  6-t' 


Par  Ad.  DE  Gaigne- 


T  O  M  E  l 


:r 


y 


A  PARIS, 

Chez  1  Auteur,  rue  de  Grenelle  j  près  celle  des  SS.Peres. 
Et  chez  Moutard  ,  Imprimeur-Libraire  de  Ja  Reine, 
rue  des  Mathurins  ,  a  l’Hotel  de  CIunL 


■Gs 


M.  DCC.  LXXVIII. 


'Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 


fK 

V, 


fl  r.  À  -  ^  ' 

i  V  ^  ^  À  * 


S6i. 

DANSE  (leçon  lur  le  caractère  de  la),  aux  Figui'ans 

&  Figurantes  F  Opéra. 

^Voüs  qui  ci-oyez  chafnaer ,  en  roidillant  vos  bras; 
Vous,  froids  exéciuans  ,  qui  n’exécutez  pasj 
Automates  Sauteurs ,  Figurans  Fins  ligure  \ 

Le  Public  fatigue  trop  long-temps  vous  endure  ; 

Fuyez. . . .  Qui  vous  donna  le  droit,  le  droit  aflreux 
De  venir  dans  leur  temple  eftaroucher  les  jeux  : 

Que  la  Danfe  toujours  annonce  un  caradère  j 
Quelle  foit,  tour-a-tour,  noble,  vive  ou  légère. 

M  offrez- vous  des  Héros  ?  modelez-vous  fur  eux  j 
Que  vos  pas  foicnr  précis,  graves,  majefeueux. 


^  Encyclopédie 

Lorfque  le  grand  Düpré,  d’une  marche  hautaine. 
Orné  de  fon  panache ,  avançoit  fur  la  fccne , 

On  croyoit  voir  un  Dieu  demander  des  Autels , 

Et  venir  (c  mcler  aux  Danfcs  des  Mortels. 

Dans  tous  fes  dcploiemens  fa  danfe  funple  &  pure 
N’  étoit  qu’un  doux  accord  des  dons  de  la  Nature. 
Vestris  ,  par  le  brillant ,  le  Hni  de  fes  pas  , 

Nous  rappelle  foh  maître  &  ne  Téclipfe  pas. 

4- 

M.  Dorât, 

Poème  dû  la  Déclamation.  Ch.  IV. 


N.°  8A3. 


DANSER  (les  difpofitions  &  les  talens  nécelfaires  à 

ceux  qui  veulent  )  à  P  Opéra, 

*  A  H  l  de  cet  art  charmant  craignez  la  douce  amorce  ; 
Il  rit  à  l’œil  trompe  qui  n’en  voir  que  l’écorce. 

D’un  trop  crédule  cfpoir  n’allez  pas  vous  bercer  , 

Et  fondez  le  terrain  qu’il  faut  enfemcnccr. 

Avant  de’  faire  un  pas  ,  voyez  fi  la  Nature 
Na  point  fur  les  Calots  calqué  votre  figure. 

Héros ,  que  votre  taille  ait  de  la  majeflé  ; 

Berger  j  o^u’elle  nous  plaife  çn  fa  lége  r  été,. 


i 


pqetique;  < 

■r’ 

Que  votre  corps  liant  n'offre  rien  de  pénible, 

Er  Te  ployé  airément  fur  le  genou  flexible. 

Que  les  pieds  avec  foin  rejetés  en  dehors , 

Des  jarrets  trop  diftans  rapprochent  les  relforrs. 

Que  lepaule  s’efface ,  &:  que  chaque  partie , 

En  paroiffant  fe  fuir ,  foit  pourtant  aflortic. 

Quelque  vice  fecret  avec  vous  eft-il  né  > 

Qu’avant  le  pli  du  temps  îl  foit  déraciné. 

Profitez,  profitez  de  ces  jours  de  foupleire. 

Où  chaque  fibre  encor  trcffaille  avec  molleire. 

Quand  lage  roidira  vos  mufcles  engourdis, 

^  Tous  les  moyens  alors  vous  feront  interdits  ; 

Cet  orme  contrefait  penche  vers  le  rivage  , 

Et  d’un  tronc  tortueux  voit  fortir  fou  feuillage» 

Il  feroit  aujourd’hui  l’ornement  du  hameau  , 

5  ^  Si  l’art  l’eut  rcdrelTe ,  quand  il  fur  arbrilfcau. 

Que  vos  pas  foienr  précis  :  d’une  oreille  févère 
Calculez  chaque  temps ,  fans  jamais  vous  diftraire. 

CC  ' 

V os  talens ,  quels  qu’ils  foient ,  n’auront  qu’un  foible  éclat. 
Sans  ce  juge  fubtilj  ce  taél  fi  délicat. 

M.  Dorât, 

Poeme  de  la  Déclamation.  Ch. 

A 


Aiij 
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N.°  864. 

DANSEURS  ET  DANSEUSES  d’OPÉRA 

(  leçon  de  cairadcre  aux  ). 

'  mü 

?vl'o  FFREZ-vous  Alcfton  feccuant  fes  flambeaux  î 

* 

Élancez-vous  pau  bonds  que  vos  pas  inégaux , 

Egares  j  incertains ,  nous  annoncent  la  rage  , 

Le  tumulte  de  Tame  &  la  foif  du  carnage. 
TrarXoertez  les  enfers  fur  vos  fronts  allumés ,  ■ 

A. 

Et  décrivez  en  fair  des  cercles  enflammés.- 

* 

Que  vos  illuflons  fur  mes  yeux  le  répandent  , 

Je  vous  livre  mon  cccur,  3c  mes  lens  vous  attendent. 
Là,  par  des  niouvemens  toupies  ôc  négligés , 

Par  des  balancemens  avec  art  prolongés , 

Peignez-moi  les  langueurs  de  la  douce  molicife: 

* , 

N’alicz  point  par  des  fauts  fatiguer  fa  parefle. 

Ici  J  comme  Guimap^d,  devancez  les  Zéphyrs  ^ 

Et  que  vos  pas  brillans  foient  le  vol  des  plailirs. 

Nous  repréfentez-vous  quelques  danies  ruftiques  ? 
Que  vos  agiles  bonds  ne  foient  point  fymétriqiies  j 
De  la  Nature  feule  empruntez  votre  feu  : 

La  danfe  d*un  Berger  n’eft  pas  celle  d’un  Dieu. 

Par  des  pas  trop  lalcifs  n  offenfez  point  la  vue  ; 

Vénus  meme  preferit  l’adroite  retenue. 


*55 
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POÉTIQUE* 

Enlaccz-vous  vos  bras  autour  de  votre  Amant  ? 

N’allez  point ,  fans  pudeur ,  à  nos  yeux  vous  pâmant  ^ 
Outrager  la  décence  ,  & ,  Sirène  muette, 

Propofer  au  Public  un  bonheur  qu’il  rejette. 

^  M,  Dorât. 

Poème  de  la  Déclamation,  Ck. 

^  - - .„;i  ...  .1^ 


N.“  8^5. 

DAPHNIS  ou  le  Berger  companjfanti 

Tandis  que  blanchlirant  la  plaine  ,(i) 

La  neige  au  loin  couvroit  le  chaume  des  maifons  I 
Alîîs  près  d’un  foyer ,  Daphnis  bravoit  l’haleine 
De  la  plus  rude  des  faifons. 

Là ,  ce  Berger  tourné  vers  la  fenêtre  > 
Contemploit  d’un  œil  fatisfait 
Le  ravage  effrayant  que  Phiver  avoir  fait 
Sur  ce  canton  folitairc  champêtre. 

Que  fous  ton  régne.  Hiver,  Roi  des  frimats, 

La  Nature  plaît  à  ma  vue  ! 

Que  j’aime  à  regarder  cette  neige  étendue 
Sur  la  face  de  nos  climats  I 


I 

(0  Tradaélion  libre  de  M.  Gefiicr. 
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Encyc.  lopedt^ 


Que  cecce  cabane  grifâtrc  > 

Que  le  tronc  noir  du  chêne  vieillilfant  j 

De  ce  tapis  ébiouÜTant 

Hcurcuiemcnc  coupe  Talbâtrc  1 

Il  elt  v-rai ,  nos  champs  font  ^léferts , 

Les  Troupeaux  n’errent  plus  dans  de  gras  pâturages  j 

Er  les  Oifeaux  par  leurs  concerts 

Ne  raniment  plus  nos  bocages, 

C’eft  au  milieu  de  ces  liamcaux , 

C’efl  fous  ce  toir  d’où  la  fumée 

S’élève  en  ondoyant  du  fein  de  ces  ormeaux , 

« 

Que  demeure  ma  bien-aimee. 

Près  d’im  foyer  ^  peut-être  en  ce  moment , 

De  l’hiver  J  comme  moi ,  bravant  l’aflreux  ravage , 

Sur  une  main  appuyant  ton  vifage , 

Daignes-tu ,  ma  Phiiis  ,  penfer  à  ton  Amant  i 
Peut-être  ainli  que  moi  de  la  faifon  fleurie , 

Déflrcs-tu  riieureux  retour. 

Ah  !  quand  reviendra  ce  beau  jour. 

Où  près  de  nos  troupeaux  errans  dans  la  prairie , 

Nos  voix  attendriront  les  échos  d’alentour  ? 

Phiiis  !  oh  !  combien  je  t’adore  ! 

Que  ta  beauté  charme  mes  feus  ! 

Mais  de  ton  cœur  les  tréfors  féduifans 
Cent  fois  me  charment  plus  encore. 

Non,  non,  tes  feuls  attraits  ne  m’ont  point  enflammé. 


POETIQUE.^  ÿ 

t 

Je  n’oublierdi  jamais  l’inlJant  où  je  t^aimâi; 

Ce  fut  le  jour  où  le  jeune  Philcne 
Vit  tomber  d\m  rocher  deux  mourons  qu*il  gardoir  5 
Tu  rapprochas  5  &  tu  vis  qu*il  plcuroit. 
î?  Ces  deux  brebis  donc  lune  eft  pleine  , 
w  Hélas'!  te  diioit-il,  faifoient  tout  notre  bien, 

»  Mon  père  elè  vieux  ,  il  n’a  plus  rien  : 

>j  Que  faiidra-t-ii  donc  qu’il  devienne  ? 

Sans  elles ,  près  de  lui  puis-je  m’en  retourner  î  " 

—  îj  Philcne ,  ne  crois  pas  tes  maux  irréparables  j 
Ces  deux  brebis  aux  tiennes  fonr  femb labiés , 

»  Accepte-les ,  je  puis  te  les  donner* 

Il  t’embrairc  aulîî'tôt  les  yeux  mouillés  de  larmes  , 

Tu  ne  pus  avec  lui  t’empccher  de  pleurer  : 

•  Pour  les  infortunés,  que  les  maux  ont  de  charmes^ 
Lorfqii’un  cœur  généreux  s’offre  à  les  réparer  i 
Cruel  hiver,  ru  peux  étendre 
Tes  noirs  frimats  fur  l’Univers; 

Pour  ma  Philis ,  ma  flûte  toujours  tendre, 

N  en  formera  pas  moins  les  plus  aimables  airs  ; 

Je  vanterai  Ton  ame  noble  Ôc  pure  , 

Et  de  fon  teint  les  brillantes  couleurs. 

Nos  arbres  font  par  toi  dcpouillcs  de  verdure  ; 

Ton  fouffle  de  nos  prés  a  moiflonné  les  fleurs  : 

Mais  je  faurai ,  par  un  heureux  mélange , 

La  couronner  de  lierre  &  d’oranger , 


lo  Ekcyclopédip. 

Dont  le  beau  verd  jamais  ne  change» 

A  ce  tribut  fimple  ôc  léger , 

J  ajouterai  cette  Mélange  , 

Qu’hier  je  pris  dans  mon  verger. 

Çuavec  plaifir  Philis  acceptera  Phommage 
Que  mon  cœur  &  ma  main  doivent  lui  préfenter  ! 
Près  d'elle ,  aimable  Oifeau ,  daigne  fouvent  chanter  j 
Amule-là  par  ton  ramage. 

Ch  i  qu’elle  va  te  prodiguer  de  foins  ! 

Que  tu  lui  feras  cher  !  avec  quelle  tendrelfe 
Sa  belle  main  te  carelfant  fans  celPe  , 

r 

Saura  pourvoir  à  tes  befoins  i 
Alors  de  mon  amour  interprète  fidèle 

Peins- lui  mes  maux  ôc  mes  tourmens  ; 

P 

Dis-lui  combien  fou  abfence  efi:  cruelle  y 
Enfin  dis-lui  que  des  Amans 
Daphnis  fera  toujours  le  plus  tendre  modèle, 

M.  B  lut  d&  Siimmorc, 


P 


P  O  i  T  I  Q  V  E." 
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N."  S  a  à. 

DAPFiNIS  ET  ALCIMADURE,  oa  l’ InfenfibiüU 

punie* 

A I M  A  i;  L  E  fille  d’une  mcrc 
A  qui  (culc  aujourd’hui  mille  cœurs  font  la  cour , 

Sans  ceux  eue  l’amitié  rend  foigneux  de  vous  plaire , 

Et  quelques-uns  encor  que  vous  garde  1  Amour  ÿ 
Je  ne  puis,  qu’en  cette  préface 
Je  ne  parcage  entre  elle  ôc  vous 
Un  peu  de  cet  encens  qu’on  recueille  au  ParnalTe  , 

Et  que  j’ai  le  fecret  de  rendre  exquis  &  doux.  . 

Je  vous  dirai  donc. . . .  Mais  tout  dire  , 

Ce  feroit  trop  j  il  faut  choifir , 

Ménageant  ma  voix  ôc  ma  lyre 
Qui  bientôt  vont  manquer  de  force  Ôc  de  loinr. 

Je  louerai  feulement  un  cœur  plein  de  tendrelle  > 

Ces  nobles  fentimens ,  ces  mœurs  ôc  ces  cfprits  j 
Vous  n’auriez  en  cela  ni  maître  ni  maîtrelTe  , 

Sans  celle  dont  fur  vous  l’éloge  rejaillir. 

Gardez  d’environner  ces  rofes 
De  trop  d’épines  :  fi  jamais 


li  E  N  c  y  t  c  O  P  £  D  ï  ^ 

L’Amour  vous  dit  les  mêmes  chofes  , 

Il  les  dit  juieiix  que  je  ne  fais  : 

Audi  fait-il  punir  ceux  qui  ferment  loreille 
A  Tes  confcils  i  vous  Taliez  voir. 

Jadis  une  jeune  merveille 
Mcdifoit  de  ce  Dieu  le  fouverain  pouvoir  5 
On  lappeiloit  Alcimadure  : 

Fier  &  farouche  objet ,  toujours  courant  aux  bois  i 
Toujours  fautant  aux  prés^  danfant  fur  la  verdure  j 
Et  ne  connoilfant  autres  loix 
Que  fou  caprice  j  au  rcfte  >  égalant  les  plus  belles , 

Et  furpalfant  les  plus  cruelles , 

N’ayant  trait  qui  ne  plût ,  pas  meme  en  fes  rigueurs  > 
Quelle  reût-on  trouvée  au  fort  de  fes  faveurs  î 
Lejeune  &  beau  Daphnis,  Berger  de  noble  racC;, 

L  aima  pour  fon  malheur  :  jamais  la  moindre  grâce , 

Ni  le  moindre  regard,  le  moindre  mot  enfin 
Ne  lui  fut  accordé  par  ce  ‘cœur  inhumain. 

Las  de  coittinuer  une  pourfuite  vainc , 

Il  ne  fongea  plus  qu’à  mourir  5 
Le  défcfpoir  le  fît  courir 
A  la  porte  de  rinhumaine. 

Hélas  !  ce  fut  aux  vents  qu  il  raconta  fa  peine  i 
On  ne  daigna  lui  faire  ouvrir 
Cette  maifon  fatale ,  ou ,  parmi  fes  compagnes , 
L’ingrate ,  pour  le  jour  de  fa  nativité  ^ 


POETIQUE,’ 

Joignok  aux  fleurs  de  fa  beauté 
Les  tréfors  des  jardins  &  des  vertes  campagnes, 
Jefpérois,  cria-t-il,  expirer  à  vos  yeux; 

Mais  je  vous  fuis  trop  odieux. 

Et  ne  m'étonne  pas  ainfi  que  tout  le  refte  , 

Vous  me  refufiez  même  un  pkifir  fl  f  un  elle. 

Mon  père ,  apres  ma  mort ,  &  je  l’en  ai  charge  , 
Doit  mettre  à  vos  pieds  l’héritage 
Que  votre  cœur  a  négligé  ; 

Je  veux  que  I  on  y  joigne  aufli  le  pâturage  , 

Tous  mes  troupeaux  avec  mon  chien  ; 

Et  que  du  refte  de.  mon  bien 

Mes  compagnons  fondent  un  temple  , 

Où  votre  image  fe  contemple  , 

Renouvellant  de  fleurs  l’autel  à  tout  moment  ^ 
J’aurai ,  près  de  ce  temple ,  un  Ample  monument  : 

On  gravera  fur  la  bordure  : 

Daphnis  mourut  d* amour  ’  pajfant  j  arrete-toi  : 
Pleure  j  &  dis  :  Celui-ci  fiiccomba  fous  la  loi 
De  la  cruelle  Alcimadure.  ' 

A  ces  mots ,  par  la  Parque  il  fe  fentit  atteint  : 

Jl  atiroir  pourfuivi  \  la  douleur  ic  prévint. 

5on  ingrate  fortic  triomphante  éc  parée  ; 

On  voulut ,  mais  en  vain ,  l’arrcter  un  moment , 
Pour  donner  quelques  pleurs  au  fort  de  Ion  Amant, 
Elle  iiifulra  toujours  au  fils  de  Cythérée , 


J.  Encyclopedik 

Menant  dès  ce  foir  meme,  au  méptis  de  fcs  loix. 

Ses  compagnes  danfer  autour  de  la  ilavuc. 

Le  Dieu  tomba  fur  elle,  &:  l’accabla  du  poids. 

Une  voix  fortit  de  la  nue  j 

Echo  redît  ces  mots  dans  les  airs  coerdus  : 

Que  tout  aime  d  préftnt  ;  rmfenfible  nejî  plus. 

Cependant  de  Daphnis ,  l’ombre  au  ftyx  defcenduc , 

Frémit,  &  s’étonna,  la  voyant  accourir: 

Tout  l’Erèbe  entendit  cette  belle  homicide 

S  excufer  au  Berger  qui  ne  daigna  l’ouïr , 

Non  plus  qu’AjAx,  Ulysse,  &  Dioon  foii  perdde. 

La  Fontaine. 

■ 


N.°  867. 

•I 

DÉBAUCHE  (la). 


N  O  U  s  perdons  le  temps  à  rimer , 
Amis ,  il  ne  faut  plus  chômer. 

Voici  Bacchus  qui  nous  convie 
A  mener  toute  une  autre  vie. 
LailTons  là  ce  fat  Apollon  , 

I: 

Et  fon  luth  Ôc  Ton  violon  : 

Nargue  du  ParnafTe  de  des  Mufes*,  ^ 

I 

Biles  font  vieilles  de  camufes  : 


4 


Nargue  de  leur  facré  ruilfeau  > 

De  leur  archet,  de  leur  pinceau. 

Et  de  leur  verve  poétique , 

Qui  n  eft  qu’une  ardeur  frénétique  : 
Pegafe  enfin  n’eft  quun  Cheval  5 
Et  pour  moi  je  crois,  cher  Laval,  ' 
Que  qui  le  fuit  &  lui  fait  fete , 

Ne  fuit ,  Sc  n’eft  rien  qu’une  Bcte  .  . 
Chantons,  rions,  faifons  du  bruit  j 
Buvons  ici  toute  la  nuit , 

Tant  que  demain  la  belle  Aur#re 
Nous  trouve  tous  à  table  encore. 

Loin  de  nous  fommeil  &  reposa 
Boissat,  lorfque  nos  pauvres  os 
Seront  enfermés  dans  la  tombe. 

Par  la  mort  fous  qui  tour  fuccombe. 
Et  qui  nous  pourfuit  au  galop , 

Là,  nous  ne  dormirons  que  trop. 
Bacchus  qui  vois  notre  débauche  , 

Par  ton  thyrfe  tant  redouté. 

Par  ton  éternelle  fanté. 

Par  r honneur  de  tes  belles  fetes 
Par  tes  innombrables  conquêtes. 

Par  les  coups  non  donnés ,  mais  bus  ; 
Par  tes  glorieux  attributs. 


Encyclopédie 

Par  les  hurlemens  des  Menades^ 

Par  le  haut  goût  des  carbonades, 
Par  tes  couleurs  blane  clairet , 
Par  le  plus  fameux  cabaret  : 

Par  le  doux  chant  de  tes  orgies , 

Par  réclat  des  trognes  rougies , 

Par  table  ouverte  à  tout  venant  ^ 

Par  le  bon  carême-prenant , 

Par  les  fins  mots  de  ta  cabale , 

Par  le  tambour  Ôc  la  cymbale. 

Par  les  Satyres  tes  Confins , 

Par  la  fleur  des  plus  beaux  raifins , 
Par  ces  bifques  fi  renommées. 

Par  CCS-  langues  de  Bœufs  fumées. 
Par  ce  tabac  ton  feiü  encens  , 

Par  tous  les  plaifirs  innocens , 

Par  ce  jambon  couvert  d’épice , 

Par  cette  piquante  faucilfc , 

Par  la  majefté  de  ce  broc , 

Par  maflè ,  toppe,  cric  8c  croc  . 

Par  cette  olive  que  je  mange , 

Par  ce  gai  paifie-port  d’orange , 

Par  ce  vieux  fromage  pourri , 

Bref  par  Gîillot  ton  favori , 
Reçois-nous  dans  riieureufc  troupe 
Des  francs  Chevaliers  de  la  coupe  j 


Et 
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r  O  è  T  I  Q  U  E. 

Et  pour  te  montrer  tout  divin 
Ne  la  lailFe  jamais  fans  vin. 

N.®  ^S6S. 

DÉCLAMATION  THÉÂTRALE. 

F*  la  lettre  T.  N.®  3001. 

M.  Dorât. 


==ï^?=^- 


N.“  Uç). 

■ 

DECLARATION  (la)  fuivic  d^un  mauvais 

fucces. 

Arrêtez,  jeune  Bergère  ; 

Je  fuis  un  Amant  fincère  : 

Un  Amant  vous  fait-il  peur  ; 

Je  n’ai  quun  mot  à  vous  dire. 

Et  tout  ce  que  je  délire , 

C’eft  de  vous  tirer  d’erreur. 

Le  temps  vous  pourfuit  fans  ceife  3 
L’éclat  de  votre  jeun  elfe 
Totîîq  F.  B 


- 

■  I 

I 

ENCYCLOfEDIfi 

Sera  bientôt  efface  :  ; 

Le  Temps  détruit  toutes  chofes ,  | 

Et  r  on.  ne  voit  plus  de  rofes  i 

Quand  le  printemps  ell  pafTc. 

Un  peu  de  tendre  folie 

* 

Fait  d’une  fille  jolie 
Le  plaifir  &  le  bonheur  i 

Et  fans  le  déclin  de  l’âge,  ^  . 

Un  dehors  fier  <Sc  fauvage 

Lui  rend  la  gloire  de  Ihonneui. 

Par  cette  leçon  fidellc  » 

I 

Tirfis  prefToit  une  Belle  ^ 

D’avoir  pitié  de  fon  mal  : 

Son  difeours  la  rendit  fage  ^ 

Mais  elle  n’en  fit  ufage  j 

Qu’au  profit  de  fon  rivaL  - 

Rouffeau* 


t 
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N,®  870. 

* 

DÉFAUTS  PALLIÉS  (les),  ou  Vïndulgence  commune 
à  tous  les  hommes  fur  leur  propre  compte. 

ir£  Chat  gourniaiid  vouloit  que  Fon  prît  pour  adrefie 
Son  humeur  friponne  &:  traîtrehe  ; 

« 

L  Ane ,  fon  cœur  poltron  &c  fa  ftupidité 
Pour -prudence  &  hmplicité  i 
Le  Geai,  Ion  importun  ramage 

Pour  un  chant  naturel  &  fans  art  affedé  i 
le  Corbeau ,  fon  trille  plumage 
Pour  modehie  5c  gravité  j 
Le  Taureau,  fa  rufticiré 
Pour  un  bon  5c  franc  caractère  j 
Le  Singe,  fa  düFormité 

Pour  traits  peu  réguliers  qu’il  tenoir  de  fon  père  ; 

Le  Pourceau ,  fa  malpropreté 
Pour  mépris  du  luxe  qu  on  blâme  ; 

Le  Lièvre  ,  pour  agilité 

Sa  fuite  au  moindre  bruit,  5c  fa  timidité  ÿ 

Le  Lion,,  fon  orgueil  pour  une  grandeur  dame: 

On  m  appelle  Animal  des  autres  dellrudeur , 

BiJ 


J 
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s  ecrioit  le  Lion  *,  6  Ciel ,  quelle  injufncc  ! 

“Avec  la  tyrannie  on  confond  la  valent-. 

La  Fourmi  fe  plaignoic  qu  on  taxoit  d’avarice 
Sa  prévoyance  &  fon  labeur, 
bn  me  nomme  cruel  :  contre  cette  invccl-ive 
En  faux ,  difoit  le  Loup ,  il  faut  que  je  in’infcrive 
Ecut-on,  fans  les  connoîtrc ,  ainfi  juger  les  gens? 
îl  ell  vrai  qu’aux  Moutons  je  fais  fciirir  mes  dents  ; 
Mais  ittm  il  faut  que  je  vive  j 
Les  petits  font  faits  pour  les  grands. 

Le  Renard  ajoutbit  :  Si  je  me  1ers  de  riifes  , 

J’exerce  mes  talens  &  j’inllruis  les  Corbeaux. 

Nous  trouvons  à  tous  nos  défauts 


Des  prétextes ,  ou  des  exeufes. 


Le  Brun, 


- - 


N.^  871 


DÉFENSES  (quelles  ctoient  les)  &  les  armes  des 

anciens  Guerriers, 


Xi  A  Guerre  en  tous  les  temps  fut  le  premier  des  Arts  j 
Ainfi  que  les  progrès  cet  Art  eut  fon  enfance  ; 

La  Grcce  &  l’Aufonie  alfiirant  leur  puiiLancc  , 

N  avüient  imaginé  de  plus  puilLans  fecours 


I 


Que  r  épaifTeur  des  murs  &  la  hauteur  des  tours. 

De  ces  îieux  élevés  ils  défendoient  les  brèches  , 

En  employant  la  fronde,  ou  décochant  des  ftcchcs  ; 
Des  pierres  ccraroienc  les  Soldats  alTaillans, 

Lorfquon  ferroit  de  près  ces  défenfeurs  vaillansv 
Lorfquon  battoit  un  mur  par  des  beliers  terribles. 

De  bitume  ôc  de  poix  les  malles  combuiliblcs 
Tomboient  fur  la  machine ,  &  des  traits  meurtriers 
Perçoient  les  alîiégans  malgré  leurs  boucliers  ; 

Souvent  les  Généraux,  lalfés  d’efforts  ftériles, 
Quittoient ,  pleins  de  dépit ,  ces  travaux  inutiles. 

Je  ne  vous  parle  point  de  ce  fiége  fameux , 

Qui  ht  périr  Priam  Ôc  Tes  fils  malheureux; 

J’honore  d’ÎLioN  la  poétique  cendre , 

Et  ces  combats  livrés  fur  les  bords  du  Scamanere; 
Mais  ce  fujet  fi  beau  par  Virgile  chanté, 

Oteroit  à  mes  vers  leur  mâle  gravité. 

Voyez  Rome  occupée  à  prendre  Syracuse, 

Et  Metelle  employer  la  valeur  Ôc  la  rufe. 

Pour  emporter  ces  murs  à  force  de  travaux  ; 

Là  ,  voyez  Archimède  éluder  les  alTaiits, 

De  la  ville  ôz  des  tours  réparer  les  ruines  , 

Arrêter  les  Romains  ôc  brûler  leurs  machines. 

Marseille  de  fes  forts  jufqu’alors  indomptés, 
Repouifa  de  César  les  alfiiurs  répétés  : 

Lalfé  de  ces  longueurs ,  mais  fur  de  la  fortune 


Biij 
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CÉSAR  fournit  Marfeille  à  l’aide  de  X^eptune. 

Les  lièges  des  Romains  tous  longs  Sc  meurtriers , 
Sufpendoient  les  deftins  des  plus  fameux  Guerriers, 

Ze  Phiiofophe  de  Sans-Souci, 

Poème  de  V Art  de  la  Guerre.  Ch,  ir. 


N.®  871'. 


DÉFIANCE  (la),  F,  la  lettre  L.  1S30. 

Tannevot. 


- 

N.^  872  a, 

DÉLICATESSE  (la)  fans  exemple^ 

A  H  l  de  grâce  encor  un  combat  j 
Pour  votre  honneur  foyez  cruelle. 

Je  puis  uji  jour  erre  infidèle  , 

E,t  je  rougirois  d’ètre  ingrat. 

Af.  Mayer^ 


f 
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N.®  873. 

déluges  ET  DES  TEMPÊTES  (tableau  d£s). 

Qu  E  L  bruit  s'eft  élevé  des  forets  ébranlées , 

Du  rivage  des  mers  ,  &  du  fond  des  vallées  ? 

Pourquoi  ces  fons  affreux ,  ces  longs  rugilfemens , 

Ce  tumulte  confus ,  ce  choc  des  élcmens  ? 

Le  fougueux  Aquilon  déchaîné  fur  nos  tetes  , 

Sous  un  Ciel  fans  clarté  promène  les  tempêtes  y 

Il  fiftle ,  tourne  ,  gronde ,  &  des  vallons  déferts  , 

Rapide  tourbillon  s  élançant  fur  les  mers  > 

Il  élève  les  monts  fur  leurs  voûtes  profondes , 

Sur  les  bords  effrayés  brife  les  vaftes  ondes  , 

Et  des  bornes  d’ Al  ci  de  aux  rives  de  Thule 

Balance  I’Océan  fur  le  globe  ébranlé. 

Ces  vents  du  haut  des  Cieux  précipitent  les  nues  ï 
■ 

Nos  champs  ont  difparu  fous  des  mers  inconnues  > 

Sur  les  eaux  qui  comboieiit  le  Ciel  verfe  des  eaux  , 

Les  torrens  font  prelfcs  pat  des  torrens  nouveaux  y 
Les  fleuves  en  fureur  ont  franchi  leurs  rivages  , 

Jufqu  au  p'^nchant  des  monts  ils  portent  leurs  ravages  , 
Et  des  ponts  abattus  3  des  hameaux  renvcrlés , 

lis  roulent  dans  leur  fein  les  débris  difperfés. 

Biv 
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Quelques  arbres  épars  dans  d’immenres  vallées , 
Elevant  fur  les  eaux  leurs  tiges  dépouillées , 

Odreiit  de  vains  appuis  à  des  infortunés. 

Luttant  contre  les  flots  ,  par  les  flots  entraînés* 

Ces  ondes  &  ces  vents  qui  fc  livrent  la  guerre , 
Jufquen  fes  fondemens  ont  fait  trembler  la  terre  ; 
le  monde  efl:  menacé  du  retour  du  Chaos, 

Et  i’humide  Elément  vainqueur  de  Tes  rivaux , 
Vainqueur  du  Dieu  du  jour  ,  dans  la  Nature  entière 
Semble  éteindre  aujourd'hui  la  vue  &:  la  lumière. 

O  terrible  ouragan,  fufpendcz  vos  fureurs i 
O  campagne  !  ô  Nature  1  ô  théâtre  d'horreurs  l 
Quoi  L  d'un  père  adoré  TUnivers  eft  l'ouvrage. 

Il  chérit  fes  enfans  ôc  voilà  leur  partage  ? 

de  Saint-Lambert. 

Po'éme  des  Saifons  y  Ck.  IV, 


I 


poétique; 


D  E  s  M  A  H  î  s  (  éloge  de  M*  ). 

Vos  jeunes  mains  cueillent:  des  tleiu's. 
Dont  je  n  ai  plus  que  les  épines  ^ 

Vous  dormez  delfous  les  courtines  t 

Et  des  Grâces  &  des  Neuf-Sœurs, 

Je  leur  fais  encor  quelques  mines  ; 

Mais  vous  polTédez  leurs  faveurs. 

Tout  s’éteint,  tout  s’ufe  ,  tout  palTc, 

Je  m  affoiblis  Ôc  vous  croilEez  ; 

Mais  je  defeendrai  du  Parnaire  , 

Content  (i  vous  m’y  remplacez. 

Je  jouis  peu,  mais  j’aime  encore  , 

Je  verrai  du  moins  vos  amours  j 
Le  crépufcule  de  mes  jours 
S’embellira  de  votre  aurore. 

Je  dirai  :  Je  fus  comme  vous. 

C’eft  beaucoup  me  vanter  peut-être  y 
Mais  je  ne  ferai  point  jaloux  : 

Le  plaifr  permet-il  de  l  être  î 


1 

I 


( 

( 

I 


De  Voltaire.. 


*  ^ 
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DESMAHIS  (éloge  de}. 


I N  s  I  Bachaumont  &  Chappelle 


Ecrivirent  dans  le  bon  temps  ; 

Et  leurs  Eniples  amufemens 
Ont  rendu  leur  gloire  immortelle. 


Occupés  d’un  heureux  loihr. 
Eloignés  de  s’en  faire  accroire , 
Ils  n’ont  cherché  que  le  plaifir^ 


Et  font  au  Temple  de  Mémoire, 
Vous  avez  leur  art  enchanteur 
D’embellir  une  bagatelle, 
lis  vous  ont  fervi  de  modèle  . 

Et  vous  auriez  été  le  leur. 


De  Voltaire. 
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N.^  873  c. 

D  E  M  AIN. 

Vous  m*amufez  par  des  carefTcs  , 

Vous  promettez  inceiramment , 

r  ' 

'Et  le  Zéphyr,  en  fc  jouant, 

■ 

Emporte  vos  vaines  promclTès. 

Demain ,  dites-vous  tous  les  jours  : 

Je  fuis  chez  vous  avant  l’aurore  ; 

Mais  volant  à  votre  fecours 
La  Pudeur  chalTe  les  Amours  j 
Demain ,  répétez-vous  encore. 

Rendez  grâce  au  Dieu  bicnfaifant 
Qui  vous  donna  jufqu’à  préfent 
L’art  d’être  tous  les  jours  nouvelle  j 
Mais  le  temps ,  du  bout  de  fon  aile , 
Touchera  vos  traits  en  palTantj 
Des  demain  vous  ferez  moins  belle  ; 

Et  moi  peut-être  moins  prelfant. 

M,  le  Chevalier  de  Parny. 

'AA' 
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DÉMOCRITE  ET  t£s  ABDÉRÎTAINS, 

ou  le  faux  Jugement, 


Q  U  £  j*ai  .toujours  liaï  les  peu  fers  du  vulgaire  l 
Qu’il  me  fcmble  ,profanc  ,  injufte ,  téinéraire , 

r 

Mcuanrim  faux  milieu  entre  la  chofe  &:  lui. 


Et  mefurant  par  foi  ce  qu’il  voit  en  autrui  î 
Le  Maître  d’EpicuiiE  en  fit  lapprentilfage. 

Son  pays  le  crut  fou.  Pctits-Efprirs  î  Mais  quoi  ? 

Aucun  n’cft  Prophète  chez  foi. 

Ces  gens  étoicnr  les  .fous  *>  Démocrïte  ,  le  fage. 
L  erreur  alla  fi  loin  ,  qu  AbdÈre  députa 
"Vers  Hippocrate,  Sz  l’invita 
Par  Ictrres  ôc  par  ambafiade 
A  \*cmr  rétablir  la  raifon  du  malade. 


I  I 


Notre  concitoyen,  difoiént-ils  en  pleurant, 

4,  I  ‘  I  1  '  ■ 

Perd  l’cfprit;  la  lecture  a  gâté  Dcraocrire  : 


Nous  l’ellimerions  plus ,  s’il  écoit  ignoranr. 
Aucun  nombre ,  dit-il ,  les  mondes  ne  limite  \ 
Feut-erre  meme  ils  font  remplis 


De  Demoerkes  infinis. 


m 
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Non  content  de  ce  fonge ,  il  y  joint  les  atomes , 

Enfans  d’un  cerveau  creux  ^  invifibles  fantômes  j 

Et  mefurant  les  Cieux  fans  bouger  d’ici-bas , 

Il  connoît  rUnivers  ôc  ne  fe  connoît  pas. 

Un  temps  fut  qu  il  favoit  accorder  fes  débats  i 

Maintenant  il  parle  à  lui-même. 

« 

Venez  3  divin  Mortel ,  fa  folie  eft  extrême. 
Hippocrate  n  eut  pas  trop  de  foi  pour  ces  gens  i 
Cependant ,  il  partit  i  &  voyez  ,  je  vous  prie , 
Quelles  rencontres  dans  la  vie 
Le  fort  caufe  :  Hippocrate  arriva  dans  le  temps 
Que  celui  quon  difoit  n  avoir  raifon  ni  fens,  * 
Cherchoit  dans  Thomnie  &  dans  la  bête 
Quel  ficge  a  la  raifon ,  foir  le  cœur ,  foit  la  tête. 
Sous  un  ombrage  épais  ^  alEs  près  d’un  ruifléau , 

Les  labyrinthes  d’un  cerveau 
L  occupoient.  Il  avoir  à  fes  pieds  maint  volume , 

Et  ne  vit  prefque  pas  fon  ami  s’avancer. 

Appliqué  félon  fa  coutume. 

Leur  compliment  fut  court ,  ainf  qu’on  peut  penler. 
Le  fage  eft  ménager  du  temps  Sc  des  paroles  : 

Ayant  donc  mis  à  part  les  entretiens  frivoles , 

Et  beaucoup  raifonné  fur  l’homme  de  far  l’efprir , 
Ils  tombèrent  fur  la  morale. 

Il  n’eft  pas  befoin  que  j’étale 
Tout  ce  que  l’un  de  Tautre  dit. 
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Le  récit  précédent  TufEt 
Pour  montrer  que  le  peuple  eft  juge  ré  curable. 
En  quel  fens  eft  donc  véritable 
Ce  que  j’ai  lu  dans  certain  lieu , 

Que  fa  voix  eft  la  voix  de  Dieu  ? 

La  Fontaïnei 


'«VS* 


*. 

DEMOISELLE  (avis  à  une  jeune). 


Iris,  vous  connoitrez  un  jour 
Le  tort  que  vous  vous  faites  ; 

Le  mépris  fuit  de  près  l’amour 
Qu’infpirent  les  Coquettes  : 

Cherchez  à  vous  faire  eftimer , 

,i? 

Plus  qu’à  vous  rendre  aimable  ; 

Le  faux  honneur  de  tout  charmer 
Détruit  le  véritabâe. 


Fmé/on, 


N.“  875 


a. 

DEMOISELLE  (à  une  jeune )  qui  voudrolt  difpofir 

de  jon  exuT,  la.  lettre  C.  N.^  ^74* 


■ 


N.®  %-]6. 


DEMOISELLE  (à  une  )  qui  veut  être  Relîgleufe. 

Croyiz-vous  donc  que  ,  dans  un  Monaftere 
Du  droit  chemin  rien  ne  puilTe  égarer  ? 

Ce  nVft  pas  tout  que  d’y  favok  entrer  , 

Jufquà  la  fin  il  faut  qu’on  perfeverej 
Du  meme  pas  fans  fe  décourager , 

Il  faut  aller  au  bout  de  la  carrière. 

C’eft  préfumer ,  c’eft  être  téméraire 

m 

Que  s’y  livrer  fans  prévoir  le  danger. 

U  Abbé  de  Lattaignanu 


Encyclopédie 
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demoiselle  (  conicils  à  une  jeune  ), 

*3  O  N  G  E  Z  bien  que  l’Amour  lait  feindre  j 
Redoutez  un  fage  Berger  : 

On  n’eft  que  plus  près  du  danger , 

Quand  on  croit  n’avoir  rien  à  craindre. 

Je  vovois ,  fans  être  inquiète  , 

J  ^  X.  ■* 

Daphnis  m’aborder  quelquefois  i 
Il  me  trouvoir  feulette  au  bois 
Sans  me  conter  jamais  Heurette. 

D’aimer  on  doit  bien  le  défendre , 

Me  difoitdl  dans  fes  chanlons  ; 

Mais  il  formoit  de  fi  beaux  Ions  > 

Qu’on  s’attendrilfoit  à  l’entendre. 

Je  me  croyois  li  raifonnable. 

En  recourant  fur  le  gazon  ! 

Quel  ouvrage  de  la  raifon  , 

D’ccouter  un  Berger  aimable  ! 

Sans  delfein ,  fans  inquiétude , 

Chaque  jour  j’aimois  à  le  voir. 

Bientôt ,  fans  m’en  appercevoir , 

Je  perdis  toute  autre  habitude. 


€5 


L’enchanteur  ! 
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3  L^cnchanteur  !  Quelle  adrelfe  extmne 

il  employoit  pour  me  charmer  ! 

Croiroit-on  quon  fe  fait  aimer, 

* 

En  ne  diiant  point ,  /£  vous  aime } 

Si  je  chamois  dans  le  bocage , 

Pour  m^ccouter  il  s’arrêtoit  : 

Une  autre  Bergère  chantoit , 

Il  s^en  rerournoit  au  village 

Des  Amans  me  peignant  rivrefTe, 

Il  m'entretenoit  tout  un  jour  : 

C'étoit  pour  condamner  l’Amour  j 
Mais  c’étoit  en  parler  fans  celle. 

Qu  Amour  leduit  avec  adrelfe  î 
Comme  il  fait  déguifer  fon  feu  i 

a 

Jufquau  mal  quon  dit  de  ce  Dieu,' 

Tout  eft  un  piège  qu’il  nous  drelfe. 

Daphnis  enfin  lut  me  contraindre 
'A  partager  fa  rendre  ardeur; 

Je  fenris  qu’il  avoir  mon  cœur, 

-Quand  je  commençai  de  le  craindre.  ‘ 

iJe  Moncrif 


Tome  V,  .  Q 
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N.®  877  a. 
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demoiselle  (avis  àunejcunc). 

* I R  5 1  s  VOUS  apprend,  des  cLanfons 
Où  le  cœur  s'incéreire: 

On  die  qu  il  y  joint  des  leçons 
Quinfpire  la  tendrelfe. 

Craignez  ce  charme  fuborneur; 

C ’eft  un  appât  funefte  : 

L oreille  efb  le  chemin  du  cœur. 

Et  le  cœur  left  du  refte, 

Mlle,  de  Scuderi. 


DEMOISELLE  ( confçils  à  une  jeune }. 

J I  des  confeils  à  vous  donner  -, 

Ce  n’eft  pas  le  moyen  de  plaire.  ^ 

^  \ 

Iris  ,  on  ne  divertit  guere , 

Quand  on  ne  fait  que  raifonner. 


J  aiirois  aufli  gardé  fagemenc  le  /ilence , 

£c  vous  n  auriez  de  moi  que  de  vaines  chanfons 
Si  je  n  avois  connu  qu'une  Keureufe  nailFancc 
Avoir  dans  votre  cœur  prévenu  mes  leçons. 

Souffrez  donc  que  ces  vers  aident  à  vous  conduir 
En  cet  âge  charmant  dont  vous  allez  jouir: 

A/fez  d’autres,  fans  moi,  voudront  vous  réjouir 
Mais  peu  fe  chargeront  du  foin  de  vous  inftruire. 

Commencez  aujourd  ’hui  le  cours 
D’une  longue  fuite  d’anjices. 

Efpérez,  en  croiliaiir,  dVuieufcs  deflinées  ; 

Et  qu’une  belle  humeur  amme  vos  beaux  jours. 

U  hed  mal  a  CjU]n_,e  ans  ci  ctre  trille  Sc  rcveule  > 

Mais  n’accordez  à  vos  deiirs , 

5i  vous  a*!  ez  celiein  cictre  toujours  heurcufe 
Que  ce  que  la  Nature  a  d’innocens  plaihrs. 

« 

ri 

Vous  n’avez  pas  befoin.  Iris  ,  que  je  m’arrête 
A  vous  montrer  quelle  eft  cette  févère  loi 
Qui  vous  commande  d’ctre  honnêre  ; 

Le  fang  dont  vous  lortez  le  fera  mieux  que  moi. 

C  ij 
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Cet  ordre  fouvcrain  n^dinet  point  de  difpenfes  ; 

Et  r honneur  en  eft  iî  jaloux , 

■  Que ,  fur  les  moindres  apparences , 

Ce  juge  rigoureux  prononce  contre  vous. 

•  Fuyez  dans  vos  difeours  Venflure  de  la  baffclFe  ; 
Qu  ainh  Oj^u’en  vos  habits ,  rien  ne  foit  affedte  j 
Qu’une  noble  fimpliciré 
En  faite  l’ornement ,  la  grâce  &  la  richelte. 

Celles  dont  la  témérité 

De  termes  trop  favans  parent  leur  eloc^uencc  , 
Au  lieu  de  montrer  leur  fcience  , 

Ne  font  voir  que  leur  vanité. 


Evitez  la  plaitanrerie  , 

Dont  les  traits  médifans  percent  jufques  au  cœur  ; 
Et ,  pour  réjouir  l’auditeur  j 
Ne  faites  point  de  raillerie 

* 

Aux  dépens  de  votre  pudeur. 

Si  les  paroles  prononcées 
Sont  l’image  de  nos  penfées  , 

Voyez ,  fans  vous  flatter  d’un  jugement  trop  doux  ; 

Ce  que  des  têtes  bien  fenfées , 

Sur  de  pareils  difeours ,  pourront  juger  de  vous. 


rOÉTIQTJE;  J7 

Qu'une  fcvcre  contenance 
Ne  condamne  jamais  la  modefte  licence 
Des  propos  que  vous  entendrez» 

Aux  bons  mots  que  Ton  dit  >  joignez  plutôt  les  vôtres 
Mais  faites .  quand  vous  en  direz  , 

Que  les  gens  que  vous  raillerez 
PuilTent  rire  comme  les  autres. 


Qui  fouffre  raOîduité 
De  Tamant  qu’a  fait  fa  beauté  , 

En  vain  auprès  de  lui  veut  palier  pour  cruelle. 
Un  homme  qui  fc  voir  d’une  femme  écouté, 

A .  droit  de  tout  efpérer  d’elle,. 


N’accoutumez  point  votre  cœur 

Séduit  par  la  vertu  de  l’objet  qui  le  tente-, 

•  A  s’attendrir  par  la  douceut , 

Meme  d’une  amitié  qui  peut  être  innocente. 

V honneur  ,  dans  le  commerce  ,  ejl  bien  mal  ajoure* 
'  Ne  vous  lailfez  donc  pas  furprendre  y 
Un  ami  Ci  fage  de  h  tendre 
Eli  bien  plus  dangereux  qu’un  amant  déclare^ 


% 
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^5  Encyclopédie 

Je  ne  défends  point  à  la  Prude 
De  prendre  un  peu  de  foin  de  ce  qu  elle  a  d’attraîta; 

Ce  lerok  une  ingratitude 
De  négliger  les  dons  que  le  Ciel  nous  a  faits. 

Mais  fl  vous  prétendez  quon  vous  eftime  fage ,  . 
Apprenez  que  le  trop  grand  foin 
De  conferver  cet  avantage  , 

Eft  un  infaillible  témoin 
Qui  prouve  qu’on  en  fût  quelque  galant  ufage. 


Celùi.qui,  fans  difeernement , 

4 

Adreife  à  tous  venans  les  louanges  qu’il  donne  , 
'Fait  grand  tort  à  Ton  jugement,  . 

Et  ne  fait  honneur  à  perfonne. 


Mais  auiTî  d’un  cœur  inhumain  , 

N’allez  pas  infulter  aux  fûiblelfes  des  autres 

>Et  que  les  défauts  du  prochain  ;  '  * 

Vous  donnent  feulement  du  dégoût  pour  les  vôtres.; 

»  '  ^  ■ 

Ne  difputez  jamais  avec  trop  de  chaleur; 

Mais  J  jugeant  de  fang  froid  Sc  du  pour  &c  du  contre.. 
Si  vous  vous  trompez  par-  malheur 
LailFcz  “VOUS  vaincre  en  ce  rencontre  j 


Î9. 


POÉTIQUE. 

Et  par  mi  beau  retour  plein  de  fincérité 
Revenez  ‘à  la  vérité  , 

Qui  que  ce  foit  qui  vous  la  montre, 

m 

Il  ne  faut  point  chercher  à  voir 
Les  intérêts  cachés  d  une  intrigue  fecrcte. 

Quand  on  eft  curieufe  ,  &  qu  en  veut  tout  favoir  , 
On  eft  fjremenr  indiferetre. 

Si  le  fecret  vous  eft ,  malgré  vous ,  révélé , 
Cachez-le ,  s’il  fe  peut ,  avec  un  tel  Elence , 

4 

Meme  à  celui  dont  l’imprudence 

Vous  en  a  fait  la  confidence , 

Qu’il  doute ,  quelquefois  j  s’il  vous  en  a  parlé. 

■ 

■ 

Celle  qui  fouffre  en  fa  préfence 
Qu  on  vante  en  elle  des  appas , 

N’eft  qu’une  idole  qu’on  encenfe,  ’ 

Une  jufte  louange. a  de  quoi  nous  flatter. 

Mais  un  cfprit  bien  fait  doit  prendre 
Bien  moins  de  plaiflr  à  l’entendre , 

Que  de  peine  à  la  mériter. 

■ 

Le  jeu  de  mille  m'aux,  cft  la  fatale  fourcc* 

Iris  ,  ne  jouez  que  fort  peu , 

Civi 


.çj  ENCYCtOPEDIÏ 

Et  non  pas  pour  remplir  ou  tarir  votre  bourfc  i 
Celles  qui ,  fans  repos ,  de  cet  amufement 
Font  leur  capital  exercice, 

A  coup  fur  fç  livrent  au  vice , 

Et  font ,  dans  le  meme  moment  , 

Et  toujours  fans  difeernement 
De  juftice  ni  d'injuftice. 

Victimes  d’une  extrémité  , 

Soit  de  leur  fordide  avarice  ^ 

Soit  de  leur  prodigalité. 


La  mode  eft  un  tyran  dont  rien  ne  nous  délivre 
A  fon  bizarre  goût  il  faut  s’accommoder  ; 

Et ,  fous  fes  folles  loix  étanr  forcé  de  vivre , 

Le  fage  neft  jamais  le  premier  à  les  fuivre. 

Ni  le  dernier  à  les  garder. 


V  O  i  T  I  Q.  U 
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N,®  879. 

DEMOISELLE  (à  une )  peu  contente  de  fon 

nom^ 


Si  votre  nom  ne  vous  femblc  pas  beau. 

Il  faut  prier  T  Amour  &  rHyménée 

De  le  changer,  &  que  d’un  nom  nouveau, 

a 

Au  nouvel  an  vo.us  foyez  étrennée.' 

I 

P  a  [fera  t. 

. 


N.®  880. 

,  -L 

4 

DEMOISELLE  (à  une  jeu^ie )  Jzère  de  fa 

beautés 

Ces  appas  qu’en  vous  on  admire , 

S*en  iront  avec  vos  beaux  jours*, 

Le  Temps  qui  fuit  toujours 
N’épargne  rien  de  tout  ce  qui  refpirc. 

Malgré  leurs  yeux  jadis  li  brillans  &  Il  doux 
Lyse  &  Cto  ris  ne  font  plus  belles. 


4i 
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» 

On  les  aima  comme  vous', 

Comme  elles  vous  plaifez  ,  vous  palferez  comme  elles; 

Coulanges* 


v 

N.'’  88  r. 

D  E  M  O  S  E  L  L  E  S  (  fur  les  manières  que  doivent 

«■ 

avoir  les  jolies  ). 

9 

A 

E  veux  qu-une  fille  jolie  . 

Sache  qu  elle  Teil ,  (ans  fierté  j 
'  Qu’elle  ait  pour  la  focléré 
Des  traces  (ans  minauderie  , 

Des  façons*  fans  coquetterie. 

Sans  avoir  un  air  afieité , 

Trop  arrangé  ,  trop  apprêté  , 

Je  ne  veux  pas  qu’elle  s’oublie  i 

i 

Dans  la  cralTe  <Sc  la  faîeté  : 

La  pudeur  &  la  modefrie 
Meme  exigent  la  propreté. 

Je  veux  qu  à  EÉglife  elle  prie 
Avec  refpect  ^  humilité  y 
Mais  qu  elle  chante  en  compagnie , 

Et  parle  avec  facilité. 

(  L’aifance  &  la  légèreté 


-•VjHVTi 


■VW' 


a© 


) 


St 


'  POÉTIQUE.’ 

Diffèrent  de  letourderie). 

é- 

Qu’à  la  bonne  plaifanterie 

Elle  Te  prcte  avec  gaieté;  G 

Car  on  peut  fans  effronterie. 

Avoir  moins  de  timidité  ; 

Trop  de.  honte  a  i’air  hébété. 

Si  quelque  indifcret  éventé , 

Sur  le  fait  de  galanterie 
Ofoit  avec  témérité  -  ' 

Hafarder  quelque  liberté  ; 

Sans  trop  faire  la  renchcrie. 

Ni  scanner  de  févérité,  '•  "  • 

Et  fans  cclfer  d’ctre  polie , 

D’un  feul  regard  de  dignité-. 

Uni  nom  me  eft  plus  déconcerté. 

Que  quand  ■  on  clabaude  Sc-  qu  on  crie.  ' 

VAhbé  de.  Lattaigriant, 
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.N,*"  8S2. 

DEMOISELLES  (  confeils  aus). 

D  Épie  Z- vous  des  Amans 
Qui  fe  piquent  de  bien  dire. 

Dans  les  tendres  fentimens 
Qu  un  fmcère  amour  infpire. 

Si  Ton  a  de  vrais  tour  mens , 

L*on  fe  tait,  Sc  Ton  foupire  v 
Aux  dépens  de  l’Amour,  fous  de  trompeurs  appas* 
L’efprit  fc  fait  valoir  ,  poulïe  de  grands  héla*s ,  • 
Eiitalfe  les  Zéphyrs  fur  les  lis  &  les  rofes  j  * 

Il  dit  mille  belles  chyfes  -,  *  ” 

Mais  le  cœur  ne  les  fent  pas. 

Pavillon^ 


« 


poétique*: 


\ 


N."  88i  a. 


'  DÉMOSTHÈNE  amoureux,  ou  U  Sage 

par  avarice, 

\ 

W 

Jadis  dans  Corinthe  une  Dame 
JÊraloit  des  attraits  que  chacun  admiroitj 
Attraits  dignes  de  toucher  lame 
Des  Dieux  qu  alors  on  adoroit. 

■Qui  ne  croiroit  d’abord  qu’une  beaute  pareille  j 
Pour  fes  Amans  n’eût  beaucoup  de  fierté  i 
Cependant  on  feroit  grand  tort  à  fa  bonté  : 

A  tous  elle  prêtoit  l’oreille  j 
Ou,  fl  quelqu’un  en  écoit  rebuté. 

Il  ne  devoir  de  ce  malheur  fupréme 
Se  prendre  qu’à  foî-méme, 

S’amufant  d  erre  avare ,  ou  bien  d’ctre  indigent. 
I-âchons  le  mot  enfin;  la  Belle  aimoit  l’argent. 

«1 

Le  doéte  &  fameux  Démos thène 
Crut  que  ,  fans  un  pareil  fecours , 

Il  s’en  feroit  aimer  fans  peine. 

Lui  qui  perfuadoit  toujours  ; 

Mais  fon  éloquence  fut  vaine  : 


* 


» 

* 


^6  Encyclopédie 

On  ne  lui  fit  grâce  de  ricnj 
Et  le  traitant  comme  un  autre  homme  ^ 
On  lui  demande  une  alfez  grande  fomme , 
Pour  prix  d’un  fccret  entretien. 

Surpris  d’une  telle  demande. 

Il  fuit,  difant  :  Je  ne  puis  confentii* 

D’aller  donner  une  fomme  fî  grande , 

Pour  n’acheter  au  fond  qu’un  repentir, 
Moralifons  un  moment  fur  ce  conte. 

Notre  Orateur  n’âvoit  donc  pas  de  honte 
De  contenter  fa  paillon  -, 

Et  ce  n’eft  qu’à  fon  avarice 
Qu’il  dut  fa  modération. 

Quand  nous  nous  défaifons  d’un  vice. 
Souvent  nous  ne  faifons  au  fonds 

i  • 

Que  changer  feulement  de  genre  de  foibleifej 
Et  cependant  nous  en  voulons  - 
Faire  honneur  à  notre  fageife. 


N."  88î  b. 


DÉPART  DE  THÉMIRE  (le). 

T 

Soi  s  tous  mes  Dieux,  ô  ma  chère  Thémire  ! 
’A  tes  genoux  laîffe-moi  t’adorer-, 

Te  voir ,  t’aimer ,  Ôc  toujours  te  le  dire , 

C’eft  tin  plaifir  dont  je  veux  m’enivrer. 

Sois  tous  mes  Dieux  ,  ô  ma  chère  Themire  î 
A  tes  genoux  lailTe-moi  t’adorer. 

^  ’ 

Grands  de  la  terre,  &  vous  Rois  qu’on  admire 
De  votre  éclat  je  ne  fuis  point  jaloux  ; 

Dieux  i  que  j’obtienne  un  regard  de  Thçmire  , 

Et  je  ferai  plus  fortuné  que  vous. 

Grands  de  la  terre ,  ôcc. 

Hélas  !  tu  pars ,  tu  quittes  ces  bocages  î 
Cours  mériter  des  Temples  dans  Paris  : 

On  t’offrira  les  plus  riches  hommages  ; 

De  leur  encens  je  connois  tout  le  prix. 

Hélas  !  tu  pars ,  ôcc. 


4» 


Encyclopédie 

Vents  orageux  ,  fuyez  loin  devant  elle  î 
Cieux ,  parez-vous  du  plus  brillant  azur  j 
Et  toi  ^epbyr ,  couvre— la  de  ton  aile  j 
Répands  pantout  le  parfum  le  plus  pun 
Vents  orageux,  &c. 

Tendres  Amours ,  conduifez-la  fur  1  onde  î 

•I 

Telld  Vénus  enchanta  tous  les  yeux , 

Lorfque ,  nailTant  pour  le  bonheur  du  monde  , 
Elle  enflamma  les  Mortels  Ôc  les  Dieux..  , 
Tendres  Amours ,  conduifez-la  fur  l’onde  : 

Telle  Vénus  enchanta  tous  les  yeux. 

M*  d^Arnaudu 


dvb 
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DÉPENSE  (il  faut  régler  fa  )  fur  le  revenu  que  Von  a. 

Chacun  félon  fon  bien ,  doit  régler  fa  dépenfe  > 
C’eft-là  ;fur-tout,  c’eft-là  qu  éclate  la  prudence. 

Tu  te  vois  de  grands  biens ,  fais  grand’chère  &  grand  feu> 

Mais ,  fl  tu  n  en  a  pas ,  contente-toi  de  peu  : 

■ 

Sois  fimple  en  tes  habits  ,  &  fois  frugal  à  table  j 
Cette  jufte  mefure  eft  d’autant  plus  louable , 


Quil 
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POETIQUE. 


Qu’il  eft  de  toute  chofc  un  -doux  tempérament 
Que  le  plus  ou  le  moins  détruit  également. 


Boih 


au. 
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N.^  884. 

DÉPART  ET  LE  R£T01JR(le)- 

ADRASTE,  HILAS, 

A  D  R  A  s  T  E. 


Ta  connoïs  Liffdamis  ? 


ü 


H  I  L  A  s 


Qui  ne  U  Connaît  pas  f 
C^ejl  lut  qui  de  Climenc  adore  les  appas, 

A  D  R  A  s  T  E. 


Lui  -meme. 


n 


I  L  A  s. 


Quel  Berger!  il  ejî  d^un  caractère 
Dont  un  Amant  m^eût  plu^JÎ  j^euJJe  été  Bergère^ 
II  ne  coniioît  nul  art  en  aimant  ^  que  d^ aimer  ; 

Son  cœur  ne  fut  jamais  trop  prompt  à  s^ enflammer  : 
Jl\aime  mais  forcé  par  les  yeux  d^’une  belle  ^ 

Ët  fon  amour  devient  un  éloge  pour  elle. 

Le  bonheur  d* être  aimé  n^eji  pour  lui  qu  un  bonheur  t 
Il  enfant  le  plaiflr  ^  &  renonce  à  V honneur  ^ 

Tome  V,  J} 


- M 

I  ' 
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//  n^en  prend  point  le  droit  d*  augmenter  fin  audace  i 
l,es  faveurs  ^uon  lui  fait  font  toujours  une  gtaccm 

A  D  R  A  s  T  E*  j 

'As-tu  vu  de  fis  vers  f 

*  I 

H  I  L  A  s. 

Je  les  fai  prefiue  tous, 

i 

O  Ciel!  qu'il  en  chantoit  de  tendres  &  de  doux  ^ 

Quand  Climene  à  la  ville  alloit  faire  un  voyage  l 
Je  n'en  fai  point  de  lui  que  j'aime  davantage, 

A  D  R  A  s  T  E, 

J\îoî  ^  je  ne  les  fai  points  j'étois  alors  ahfint. 

Que  tu  me  trouverois  un  cœur  reconnoijfant  j 
Si  tu  prenais  la  peine  j  Hilas ,  de  me  les  dire  ! 

H  I  L  A  s. 

Je  t'obéis  ^  écoute  un  Amant  qui  fiupire. 

Vous  allez  donc  quitter  pour  la  première  fois 
De  ces  hameaux  la  demeure  tranquille  ? 

Soyez  quelques  momens  attentive  à  ma  voix. 

Climene ,  vous  partez  ^  vous  allez  à  la  ville , 

Climène ,  il  vous  fera  peut-être  difficile 
De  retrouver  du  plaifir  dans  nos  bois. 

Là>  d’illuftres  Amans  vous  rendront  leurs  hommages  ^ 

Leur  rang,  ou  leur  adrelfe  à  vous  faire  la  cour.. 

Tout  vous  éblouira  dans  ce  nouveau  fejour. 

Que  deviendrai-je ,  hélas  î  au  fond  de  nos  bocages , 


É 


Moi  qui  n  ai  pour  tous  avantages 
Qu  une  muferre  &  mon  amour? 

ils  vous  mettront  fans  doute  au  delfiis  de  leurs  laelles  ^ 
Ils  vous  prodigueront  un  encens  dangereux.  • 

Leurs  éloges  font  doux ,  mais  fcüvent  infidèles  : 
Cependant  vous  viendrez  à  méprifer  pour  eux 
Ces  louanges  fi  naturelles 
Que  vous  donnoient  mes  regards  amoureux» 

Tour  ce  qu'ils  vous  diront,  je  vous  lai  dit , Climenej 
Mais  ils  vous  le  diront  d’un  air  plus  afïïiré , 

Avec  un  art  fiat teur  des  Bergers  ignoré  : 

Moi ,  je  ne  vous  lai  dit  qu en  trouble  ,  qu avec  peine  , 
D’une  voix  craintive  ,  incertaine  i 
Je  l’ai  dit ,  ôc  j’ai  foupiré. 

N’allez  pas  quirrer ,  pour  leur  plaire 
Les  manières  qu’on  prend  dans  nos  petits  hameaux; 

Rapportez-moi  cette  rougeur  iincère , 

Ce  timide  embarras  ,  cn‘in  tous  ces  defauts 
D’une  jeune  Sc  limple  Bergère  ; 

Rapportez-moi  jufqu  à  cet  air  févère 


DiJ 


Encyclopédi  e 


Que  vous  avez  pour  moi  comme  pour  mes  rivaux- 
Vous  verrez  à  la  ville  un  exemple  contraire  j 
Mais  de  votre  rigueur  je  ne  veux  vous  défaire , 
Que  par  la  pitié  de  mes  maux'. 

J’ai  vu  la  meme  ville  oii  vous  allez  paraître  : 
Pour  la  belle  Climène ,  elle  a  vu  mes  langueurs  ; 
Parmi  tous  les  plaifirs  qui  flattoient  tant^de  coeurs  ^ 
J  y  regrettois  notre  féjour  champêtre,. 

Et  votre  vue,  &  meme  vos  rigueurs. 

Non ,  je  n  ai  garde  de  prétendre 
Que  tout  vous  y  fcmble  ennuyeux  j 
Mais  de  quelque  coté  que  vous  tourniez  les  yeux  ^ 
Dites ,  &  ne  craignez  jamais  de  vous  méprendre , 
Et  dites  ,  s’il  fe  peut ,  d’une  manière  tendre  : 

C’efl:  ici  que  l’on  aima  mieux  - 
S’occuper  de  moi ,  que  de  prendre 
Tous  les  plailirs  de  ces  beaux  lieux. 

A  D  R  A  s  T  E.  . 

O  Pan  !  ou  Jî  c^eji  toi  qu  il  faut  que  Von  implore  , 
Phébusl'  Qu  toi  plutôt  que  Vun  &  Vautre  adore. 


poétique; 

'Amour  i  donne  à  mes  vers  cet  air  doux  j  naturel  y 
Et  je  vais  de  mes  dons  enrichir  tes  autels. 

H  I  t  A  s, 

II  Een  peut  coûter  moins  ^  &  Ligdamls  lui-même 
N^o^re  rien  aux  autels  de  V Amour  y  mais  il  aime  ^ 
Il  aime  y  &  fait  ces  vers  que  tu  trouves  charmans* 

Auras  te. 

Ce  charme  ne  fuit  pas  tous  les  vers  des  Amans, 
Ligdamis  même  en  fit  au  retour  de  C limé  ne  y 

h 

Qui  cèdent  à  ceux-ci  y  quoiqu'ils  cèdent  à  peine. 
Peut-être  on  chante  mieux  un  départ  quun  retour j 
Peut-être  un  air  content  ne  Jied  pas  à  l* Amour. 

H  1  L  A  s. 

Et  ces  vers-là  y  Berger  y  tu  les  fais  ? 

A  D  R  A  s  T  E. 

Oui  fans  doute, 

H  I  LAS. 

Tu  peux  donc  me  payer  ceux  que  fai  dits  ? 

A  D  R  A  s  T  E, 

Ecoute, 

Ma  Bergère  revient ,  c  eft  demain  que  ces  lieux 
S’embeîliirenr  par  fa  prcfence , 

J’irai ,  j'irai  in  oftrir  le  premier  à  fes  yeux. 

Ah!  Ciel,  fl  de  quelque  diflancc 
Elle  me  reconnoit  à  mon  impatience  , 

Que  mon  fort  fera  glorieux  l 

Dm 


E  N  C  Y.  C  L  O  P  i  D  I  B 

Oui ,  je  ferai  le  feul  donc  la  joie  éclatante  > 
par  d’alfez  vifs  traiifports ,  marquera  ce  beau  joui  j 
J'aurai  feul  une  ardeur  digne  de  (on  letour , 

Bile  ne  pourra  plus  paroicre  indifferente  , 

Je  lui  prépare  trop  d  amour. 

Que  disqc  l  cette  ardeur  eff-clle  donc  nouvelle  ï 
N*ai~ie  encor  rien  fenti  d  auiii  vif  en  aimant  2 
Quand  j’étois  une  heure  y  un  moment , 

Un  moment  feul ,  éloigné  de  ma  belle  , 

Pour  me  retrouver  auprès  d'elle , 

N  avoisqe  pas  le  même  emprelfement  ? 

Vous  if aurez  que  mes  foins ,  mes  tranfports  ordinaires  ; 
Mais  maintenant,  Climène,  ils  devroient  vous  charmer: 
Vos  yeux  depuis  long -temps  nont  yu  d’ Amans  finceres^ 
Et  pourroienr-ils  jamais  s  en  défaccoutumer  ? 

Ceux  quà  la  ville  ils  viennent  d’enflammer. 

Par  leurs  foibles  ardeurs  ,  par  leurs  amours  legeres  ^ 
Auiroient  bien  dti  vous  apprendre  a  maimei. 


La  ville  eft  pleine  de  contrainte. 
De  faux  fermens  6c  de  voeux  indiferets. 


Que  ne  lavez-vous  vue  exprès , 

Pour  favoir  de  quel  prix  eft  cec  amour  fans  feinte 
Qui  fe  trouve  dans  nos  forets  3 
De  quel  prix  font  nos  bois  pour  s’y  parler  fans  cramtej 
Et  ma  voix  pour  chanter  une  amoureufe  plainte  ^ 

Et  mon  cœur  pour  feiitir  vos  traits  ? 

Revenez  plus  Bergère  encore 
Que  vous  n  étiez  en  nous  quittant  ; 

Songez  qu  il  eft  au  monde  un  cœur  qui  vous  adore. 
Une  belle  au  milieu  des  foupirs  qu  elle  entend  » 

Au  milieu  d’une  Cour  dont  fa  fierté  s’honore , 

N’en  peut  pas  toujours  dire  autant* 

H  I  L  A  s. 

Adrafle  ,  avouerai  que  ma  furprife  eji  grande 
i^ue  contre  de  tels  chants  Climene  fe  défende» 

A  D  R  A  s  T  E. 

Et  pourquoi  le  crois-tu  ?  Les  vers  par  leurs  attraits 
Ont  fournis  les  lions  entraîné  les  forêts  ÿ 
Après  cela  je  crois  ^  le  moins  quils  puiffent  faire  j 
C* eji  adoucir  le  cœur  d*une  jeune  Bergère» 

L* Amour  les  a  fait  naître  &  les  vers  à  leur  tout 

Ne  manquèrent  jamais  à  bien  feryir  V Amour. 

Dir 


H  1  L  A  Si 

Maïs  Clhnene  ^  dit-on  ^  eft  fière  ,  inexorable, 

A  D  R  A  s  T  E. 

Maïs  J,  Berger^  Jjgdamis  eft  amoureux,  aimable, 

H  I  L  A  s. 

XH^a-t-on  jamais  pouffe  des  foupirs  fuperflus  ? 

A  D  R  A  s  T  E. 

Eh  bien  !  je  te  dirai  quelque  ckofe  de  plus. 

Nous  étions  Vautré  jour  fous  Vorme  de  Silmc 
Une  affei  groffe  troupe ,  oh  fe  trouva  Chmene  : 

On  loua  Ligdamis  ^  chacun  en  du  du  bien  ; 

Prends  bien  garde  ^  Berger ,  feule  elle  nen  du  rien 
Mais  dès  les  premiers  mots  jetés  à  V aventure 
Bile  fe  détourna  rajujlant  fa  càéffure  j 
Oh  je  ne  voyois  rien  qui  fut  a  rajujter  , 

Et  feignit  cependant  de  ne  pas  ecouier. 

H  I  t  A  s. 

U 

Je  me  rends. 

A  D  R  A  s  T  E. 

Je  remporte  une  grande  vicloire  ^ 

Une  belle  efi  fenfblc  j  &  tu  veux  bien  le  croire, 

Fontcnelle, 


N.o  884  a. 

dépit  (le). 


Non,  Cruelle,  vous  n aimez  pas. 

Vous  abufez  de  vos  appas , 

Pour  me  tromper  &  me  feduire  : 

C’eft  un  Amant  de  plus  fournis  à  votre  empire , 
Un  hommage  qui  plaît  à  votre  vanité , 

Un  triomphe  nouveau  qu’exige  ta  beauté. 

Dupe  de  ta  coquetterie. 

Comme  un  for ,  il  cft  vrai ,  je  t’aimai  tendrement 


Mais  je  fens  bien  dans  ce  moment 
îi^lon  ridicule  &  ma  folie  : 


Peut-être  un  caprice  amoureux 
T  mfpirera  la  fantaifie 
De  combler  quelque  jour  mes  vœux*, 
J'attendrai  cet  iiiftant  heureux 
Qui  me  promit  ton  cœur  volage  *, 


Et  flatté  d'avoir  eu  mon  tour , 
Je  me  fouviendrai  que  ton  age 


EH:  fait  pour  le  plaifir  ,  &  jamais  pour  l’amour. 

M,  le  Comte  de  Choifcul- Meufe. 


EwCYClOPïDIf 
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N.®  885* 


DE  R  VI  s  ET  LA  PUCE  (le),  on  l'Orgueil  réprime^ 


IjE  Soleil  s’élevant  fur  la  voûte  azurée  , 

Des  régions  de  TEmpirée 
Enfin  recommencoit  le  tour  ; 

La  jeune  violette  émaiUoit  la  verdure , 

Les  rofes  répandoient  rcirencc  la  plus  pure , 

Et  les  Chantres  des  bois  excités  par  Tamour , 
Célébroient  le  printemps  du  jour 
Et  le  réveil  de  la  Nature, 

0 

QuandMAHMouD  5  uîiDervis,  un  des  Saints  du  Levant  ^ 
Qui  par  efprit  de  pénitence 
Vivoit  oifif  dans  un  couvent , 

Se  frotta  les  deux  yeux,  s’étendit  en  bâillant. 

Arracha  de  Ton  lit  fa  dévote  exiftcnce  , 

Et  fur  un  mont  voifin  s’avança  lentement. 

Là,  contemplant  au  loin  les  rives  du  Bosphore, 
Vallon  riant,  afyle  heureux. 

Que  des  palais  voluptueux 
A  fes  regards  charmés  embelhiroient  encore, 

L’Elu  de  Mahomet ,  de  plaihr  enivré, 

Lailla  germer  l’orgueil  dans  fon  cœur  égaré. 


pdETIQUE^  S  9 

Que  l-homme  cft  grand ,  dit-il  !  fe  peut-il  que  lui-iwme 
Oublie  auffi  fouvent  fa  dignité  fupréme  î 
Les  peuples  écaillés  qui  nagent  dans  les  mers , 

Les  hôtes  des  forêts ,  les  citoyens  des  airs  , 

Le  doux  parfums  des  fleurs ,  le  fruit  qui  les  remplace , 

Les  difques  radieux  de  ces  globes  divers , 

Qu’Ailah  £éme  la  nuit  dans  les  champs  de  1  efpace , 

L’aftre  éclatant  qui  les  efface , 

Tout  fut  fait  pour  lui  feul  en  ce  vafte  Univers  ; 
Paiflble  Souverain  de  cer  immenfe  Empire , 

Il  commence  à  régner  dès  finflant. quil  refpire. 

O  vous.  Sphères  des  Cieux,  vous  fur-rout  Végéraux , 
Quadrupèdes ,  Poiflons ,  Oifeaux , 

Saluez  en  moi  votre  Maître  ! 

Je  fuis  homme  autant  qu  on  peut  1  être  j 
Et  je  ne  coniiois  point  d'égaux. 

Tandis  que  ce  Dervis ,  en  fon  erreur  profonde 
Croyoït  que  les  Lions  j  a  le  fervir  bornes  > 

Pour  lécher  Tes  pieds  fortunés 
Viendroient  humblement  à  la  ronde , 

Une  Puce  à  loifir  voltigeoit  fur  fon  nez  , 

Et  penfant  être  là  fur  le  trône  du  monde , 

De  bonne  foi  s’imaginoit 
Qu  elle  feule  déterminoît 
Les  divers  mouvemens  de  la  machine  ronde  : 

Je  fuce  ton  fmg  ,  je  le  boi , 
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Difoit-elle  j  vil  folitaire , 

Et  pourtant  ici  de  la  terre 
Tu  te  vantes  dette  le  Roi  I 
Seroit-il  vrai  que  tu  le  crulfes  ? 

Apprends,  Mortel  fuperbe ,  apprends  enfin  de  moi. 
Que  tu  ne  fus  créé  que  pour  nourrir  les  Puces. 

M.  Sautereau  de  Bellcvaud, 


r. 


N.^  S8{î. 

DESESPOIR  ( aux  Acteurs  &c  Aétrices  d’Opéra 

« 

fur  les  rôles  de). 

^  Allez  point  vous  piquer  dun  froid  compartiment: 
Alanquez ,  manquez  au  ton  plutôt  qu’au  fentiment  j 
l'tc  vous  amufez  point  à  perler  des  cadences , 

Aux  éclats  ménagés  joignez  les  réticences. 

L  Orchestre  en  vain  prétend  gouverner  votre  voix: 
La  Nature  vous  parle ,  il  faut  fuivre  fes  loix. 

Que  miniporte,  en  voyant  votre  douleur  profonde 
Si  vous  avez  omis  la  valeur  d’une  ronde  ? 
li  échappe  fouvent  des-  fons  à  la  douleur , 

Qui  font  faux  a  1  oreille,  &  font  vrais  pour  le  cœur, 
Quana  de  Pfyche,  mourante  au  milieu  de  l’oragie, 
Arnould  J  les  yeux  en  pleurs,  me  vient  offrir  imiagCj  * 


H 
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Et  frémit  fous  la  nue  où  brillent  mille  éclairs , 

Puis-je  entendre  fa  voix  dans  le  fracas  des  airs  ? 

m 

J’aime  à  voir  fon  effroi  ^  lorfque  la  foudre  gronde  i 
Et  fes  regards  errans  fur  les  gouffres  de  l’onde  ; 

;  Ses  fons  plaintifs  &  fourds  me  pénètrent  d’horreur. 
Et  fon  filence  même  ajoute  à  ma  terreur. 

Grâce  à  rillufîon ,  je  fens  trembler  la  terre  j 

Cet  airain ,  en  roulant ,  me  fcmble  un  vrai  tonnerre  : 

Ces  flots  que  l’art  foulève  &  fait  aifujettir  , 

Sont  des  flots  écumans ,  tout  prêts  à  l’engloutir  ; 

Et  lorfque  le  flambeau  des  pales  Euménides 
Eclaire  fon  défordre  &:  fes  grâces  timides , 

J’éprouve  fa  frayeur ,  je  friifonne ,  &  je  croi 
Entendre  tout  l’Enfer  rugir  autour  de  moi. 

Telle  cfl  du  grand  talent  la  puilfante  féerie  : 

Il  rend  tout  vraifemblable ,  il  donne  à  tout  la  vicj 

*■  ■ 

Il  embrafe  la  fcène ,  6c  pour  donner  des  loix , 

A  peine  a-r-il  befoin  du  fecours  de  la  voix, 

M.  Dorât, 

Poème  de  la  Déclamation,  Ch.  IIL 


I 
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N.°  887. 

désintéressement  (le). 
y.  la  lettre  C.  N.?  818. 


/ 


N."*  888. 

DÉSIRS  (la  ioif  des ). 

Tel  qxLLJ.  fëjour  des  Euménides 
On  nous  peint  ce  fatal  tonneau , 

Des  fanguinaires  DanaÏdes 
Châtiment  à  jamais  nouveau: 

En  vain  ces  Sœurs  veulent  fans  ceflc 
Remplir  la  tonne  vengereiTe*, 

Mégére  rit  de  leurs  travaux. 

Rien  n"en  peut  combler  la  mefure , 

Et  par  Tune  &  Tautre  ouverture 
L’onde  entre  &  fuit  à  flots  égaux. 

Tel  eft  en  cherchant  ce  qu’il  aime , 
Le  cœur  des  Mortels  impuilfans  ; 
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POÉTIQUE* 

Supplice  affidu  de  lui -meme  , 

Par  Tes  vœux  toujours  renaUrans  j 
Ce  cœur  qu  un  vain  cfpoir  captive , 

Pourfuir  une  paix  fugitive 
Dont  jamais  nous  ne  jouilTons  j 
Et  de  nouveaux  piaiiirs  avide 
A  chaque  moment  il  fe  vide 
De  ceux  dont  nous  le  remplinbns, 

La  Motte* 


N.'’  889. 


DÉSIRS  (les). 

D  U  bien  que  nous  cherchons ,  la  longue  jouiffancc 
Peut  flatter ,  mais  non  pas  contenter  nos  délits  ; 
Quand  un  fouhait  finit,  un  autre  recommence  j 
Un  plaiiir  fèrt  d'  'amorce  à  de  nouveaux  plaifirs. 

Le  défir  qui  du  bien  nous  préfente  l’idole , 
Nous  invite  à  goûter  un  tranquille  bonheur  \ 

Mais  fur  un  autre  objet  aufli-tôt  il  s’envole , 

Et  pour  cet  autre  encor  nous  donne  de  l’ardeur. 

La  volonté  qui  court  où  le  défir  l’appelle. 

Croit  avoir  du  repos  dans  le  bien  défiré. 


r 
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Quand  elle  entend  la  voix  de  ce  guide  indddc , 

Qui  lui  promet  ailleurs  un  bonheur  ailiird 

Aiiifi  toujours  errante ,  &  toujours  vagabonde , 

Elle  épuife  fa  force  en  mille  vains  projets  i 
Et  quand  elle  a  goûté  de  tous  les  biens  du  monde. 

Elle  revient  encor  fur  les ,  memes  objets. 

Mais  s’ils  ont  eu  d’abord  de  quoi  la  fatisfaire , 

Alors  ils  n’ont  plus  rien  digne  de  fon  amour  5 
Comme  lun  après  l’autre  ils  favent  tous  lui  plaire ,* 

ils  favent  tous  aulïi  lui  déplaire  a  leur  tour. 

Des  qu’un  bien  eft  préfent,  il  n’a  rien  qui  contente', 

De  rcfpoir  du  futur  on  fc  lailfe  flatter. 

Notre  cfpric  fe  repaît  d’une  trompeufe  attente , 

Et  cherche  en  l’avenir  de  quoi  s’inquiéter. 

Mais  s’il  n’efe  point  de  bien  pour  qui  l’on  ne  foupire, 
Il  n’efe  point  de  faifons  qui  n  ait  fes  mécontens  j 
Le  défir  dans  fon  vafte  vigoureux  empire , 

Comme  tous  les  objets ,  embrafle  tous  les  temps. 

De  nôtre  premier  âge  il  corro’mpt  l’innocence  ; 
L’enfant  fait  des  fouhaits  qu’il  ne  peut  exprimer, 

■  Eu  demande  des  biens  avec  impatience , 

Avant  qu’il  ait  appris  comme  il  faut  les  nommer. 

Il  trouble  le  repos  de  nos  belles  années  *, 

Le  feu  de  la  jeunefle  en  augmente  l’ardeur  : 

Alors  les  paflîons  à  l’cnvi  mutinées , 

S’erablenr  être  d’accord  pour  déchirer  un  cœur. 

% 


Le 


Le  vieillard  dont  les  ans  ont  miiri  la  fagelfe , 
De  fes  jeunes  délirs  eft  encore  agité; 

Et  tel  qui  réliftoit  au  feu  de  la  jetnielîe , 

Efl  vaincu  dans  le  froid  de  fa  caducité. 

Quand  on  fuit  d’un  dédr  rextrcine  violence. 

Au  but  qu  on  fe  propofe  on  parvient  rarcmejit  : 
Pour  devenir  heureux,  un  peu  d’indifférence 
A  fouvcjit  plus  d’eirec  qu’un  grand  einpi-edemcnt. 
Le  fccret  pour  trouver  Je  repos  de  la  vie , 

N  ell  pas  de  le  conduire  au  gré  de  fes  défîrs  : 

Qui  faiira  les  régler  ,  &  borner  fon  envie, 
y erra  bientôt  la  hn  de  tous  fes  déplailîrs. 

Le  P.  le  JDerel, 


\ 


N.°  890. 

DESIRS  (les}  -  de  l  hornttic  Jofit  bien.  YcivcmcTit 


LS, 


Chacun  pourfuit  ce  qui  lui  plaît  le  mieux  ; 
Mais  du  fuccès  révénement  décide. 

Le  moindre  choc ,  un  coup  de  gouvernail  , 

Un  mouvement  trop  lent  ou  trop  rapide , 

.Vont  rendre  vain  le  plus  conftanr  travail. 

Tome  V, 


;  Encyclopédie 

Adroit ,  puiirant ,  foible  ,  fage ,  ou  ftupide  , 
Tout  eft  égal  ;  le  bonheur  feul  décide  : 
Aucun  n  obtient  le  fruit  qu  il  veut  manger  v 
L’un  trouve  un  chcne  au  lieu  d  un  orangei , 
A  bien  choifir ,  c  eft  en  vain  qu  on  s ’obftinc 
I/un  veut  la  rofe,  &  fe  pique  à  1  épine. 
Heureux  qui  peut  rencontrer  une  fleur  1 
Tel  du  Noyer  dédaignoit  la  valeur. 

Qui  n’a  cueilli  qu’un  ftérile  feuillage  j 
Un  autre  enfln ,  n’emporte ,  par  malheur , 
Qu’un  peu  de  moufle  ,  ou  quelque  mince  he 
Qu’arrive-t'-il  î  Au  bout  de  quelques  jours , 
Vers  l’Océan  précipitant  fon  cours  , 

Un  beau  matin  le  vailfeau  fait  naufrage, 

Lt  de  niveau  voila  tout  1  équipage. 


k 
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N.^  85?!. 


DÉSIRS  SATISFAITS  (les). 

F^.  la  lettre  H.  N.^  ilfS. 

Le  noble  Tencliere. 

(;p.  - :  - .  - — rrrrüg 

N.'^  892. 

DÉSOBÉISSANCE  PUNIE  (la). 

F’,  la  lettre  M.  N.'^  iqi^  a, 

Gancau. 


■  JhJl  I 


- 


1  ■■  I 


DÉSOBLIGEANT  (le),  r.  la  lettre  A. 


La.  Fontaine, 


====h(c:r^ 


N.®  894. 

DÉSORDRE  ('les fuites  du),  F',  la  lettre  F.  N.^  i  \oi, 

i 

M,  F  Abbé  Aubertt 

Eij 


Encyclopédie 


N.^  894  a. 


despotes 


(  leçons  aux }.  F.  la  lettre  C. 
N.®  66^  a. 

Ganeau^ 


N.^  895. 

DESTINS  (  defeription  du  Palais  des  ). 

Le  temps,  d’une  aile  prompte  &  Tun  vol  infenfible 
Fuit  &  revient  fans  ccTe  à  ce  Palais  terrible  j 
Et  de  là  fur  la  terre  il  verfe  à  pleines  mains 
Et  les  biens  de  les  maux  deftines  aux  Fîumains. 

Sur  .un  autel  de  fer  un  livre  inexplicable 
Contient  de  l’avenir  l’Hiftoire  irrévocable. 

La  main  de  f  Eternel  y  marqua  nos  défirs , 

Et  nos  chagrins  cruels ,  &  nos  foibles  plaifirs. 

On  voit  la  Liberté ,  cette  efclave  fi  fière , 

Par  d’invifibles  nœuds  en  ces  lieux  prifonnière  j 
Sous  un  joug  inconnu ,  que  rien  ne  peut  brifer , 
Dieu  fait  ralEujetrir  fans  la  tyrannifer  ; 


poétique;  *>9 

A  Tes  fuprcmes  loix  d'autant  mieux  attachée 
Que  fa  chaîne  à  fes  yeux  pour  jamais  cft  cachée  5 
Qu  en  obéillant  même  elle  agit  par  fon  choix , 

Et  fouvent  aux  deftins  penfe  donner  fes  loix. 

D&  W oltaire* 


& 
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DESTOUCHES  (éloge  de  Néricault); 

Tels  font  les  traits  du  moderne  Térence^' 

Qu  Athènes  &  que  Rome  ont  formés  pour  la  France 
Dans  fes  charmans  écrits,  i’efprît,  le  jugement. 

Les  grâces ,  le  bon  goût ,  l’élégant  badinage  , 

Pour  plaire  6c  pour  inftruire ,  unilfent  leur  langage  j 
Et  riionnéte  homme  y  joint  le  lentiment. 


i 
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Encyclopédie 


N.^  8c?7. 

4^ 

DÉSUNION  (la),  r.  k  lettre  C. 

N."  667. 

De  la  Motte. 
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N.®  897  a. 


DETTE  EXIGÉE  (la). 

Vous  me  devez ,  depuis  deux  ans , 
Trente  baifers  des  plus  charmans  i 
Je  vous  les  ai  gagnés  à  l’ombre  :  • 

V 

J’en  veux  calculer  l’intcrct  ; 

Vous  en  augmenterez  le  nombre  , 

Que  vous  me  paîrez,  s’il  vous  plaît. 

Trente  baifers >  charmante  Iris, 
N'étant  payés  qu’au  denier  dix , 
Valent  bien  cinq  baifers  de  rente; 
Trente  baifers  de  capital. 

Dix  d’interet  joints  à  ces  trente , 

g 

Sont  quarante  pour  le  total. 


ih 
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POÉTIQUE* 

Acquittez-vous ,  car  il  eft  temps  ; 

Payez-moi  nies  baifers  compraiis^ 

Et  le  principal  &  la  rente  : 

Car  fans  Huiliiers  ,  ni  fans  Recors  ^ 

Si  vous  en  etes  refufante  , 

Je  vous  y  contraindrai  par  corps. 

V Abbé  de  Lattaignant. 


N.®  897  b. 


DEUIL  DE  LA  FRANCE  (k) ,  om  Moralité 

aux  Souverains, 

Prince,  que  de  fes  mains  facrées 

A  formé  la  Religion, 

Loin  de  toi  les  douleurs  outrées , 

Fruits  amers  de  la  paillon. 

Tes  yeux  pleuroicnt  encore  un  père , 

Et  des  jours  d'une  époufe  chère 
Tu  viens  de  voir  trancher  le  fil  : 

Mais  de  la  foi  fublime  élève. 

Dans  Finftant  qui  te  les  enlève , 

Tu  vois  la  fin  de  leur  exil. 

L'un  Sc  l’autre  a  fourni  fa  courfe , 

ï 

Preferite  par  l’ordre  érernci  ; 
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Tous  deux  rappelés  à  leur  fource , 

Dieu  leur  ouvre  un  fein  paternel  j 
Jamais  notre  more  n’cfl;  trop  prompte , 
Quand  les  jours  que  le  Ciel  nous  compte 
A  fes  yeux  font  alVez;  remplis  : 

Il  mefurc  nos  dellinées  ^ 

Non  par  le  nombre  des  années. 

Mais  par  les  devoirs  accomplis, 

Ainli  TAuteur  de  ta  naifïiiiice. 

L’amour  de  FEmpire  François  , 

Fut  donné  par  la  Providence 
Pour  modèle  aux  eiiEuis  des  Rois, 
Rclpcél-ucux  ,  fidèle  de  rendre , 

Tous  (es  jours  ont  du  leur  apprendre 
Ce  qiFeR  un  père  couronné  : 

D\in  zèle  auiîi  rare  que  jiifte  , 

Il  eft  long-temps  l’exemple  angufte 
Et  meure  quand  l’exemple  eft  donne, . 

Ainfi  cette  époufe  chérie , 

Que  tu  pris  des  mains  de  la  paix , 

A  de  Fa  nouvelle  Patrie 
Comblé  les  plus  ardens  fouhairs* 

C’etoit'  fa  tcndrelFe  féconde 
Qui  devoit  enrichir  le  monde 
De  Princ'es  nés  pour  l’imiter: 

Quel  eft  l’éloge  digne  d’elle  2 


Tes  pleurs.  Sa  vie  eft  aifez  belle; 

Puifqu  elle  a  fii  les  niérircr. 

.  Mais ,  cher  Prince  ,  li  ru  nous  aimes  , 
Commande  à  ton  cœur,  à  tes  ytuxÿ 
Songe  que  par  nos  pertes  mêmes 
Tu  nous  deviens  plus  précieux. 

Que  pour  nous  ton  amour  redouble*, 

A  la  Nature  qui  fc  trouble. 

Que  cet  amour  falfe  la  loi  : 

Un  plus  grand  objet  t’intéreirc  j 
Crains  ,  en  alarmant  fa  tcndrelfe , 
D^expofer  ton  Prince  &  ton  Roi. 

O  Ciel  !  quelles  plaintes  loudaincs  I 
Quels  cris  !  Tous  les  yeux  lont  en  pleur 
Le  fang  s’eld  glacé  dans  mes  veines  1 
Je  crains  d’apprendre  nos  malheurs  1 
L’efpérance  eft-elle  ravie  ? 

Te  perdons-nous?  Et  pour  ta  vie 
Fais-je  ici  des  vœux  fuperflus  ? 

Aux  larmes  que  je  vois  répandre , 

Prince ,  je  le  dois  trop  entendre  ; 

Je  te  confole,  ôc  tu  nés  plus. 

C’en  eft  fait ,  une  mort  fatale 
A  répoufe  a  rejoint  Tépoux*, 

Je  vois  la  couche  nuptiale 
Se  changer  en  tombeau  pour  vous; 
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An  féjour  des  divines  flammes , 
Tandis  que  s^’en volent  vos  âmes  , 

Vos  cendres  vont  ic  réunir. 

O  Ciel  1  eft-ce  grâce  ou  vengeance  ? 
Efl:  -ce  hâter  leur  récompenfe  2 
Ou  te  hâter  de  nous  punir  ? 

Je  le  vois  trop  j  ta  main  févere 
Punir  notre  indocilité , 

Tu  nous  reprends,  dans  ta  colère j, 
Les  dons  que  nous  fît  ta  bonté  ; 

Tu  punis  un  peuple  volage. 

Vain  des  fuccès  de  Ton  courage,. 

Ou  par  les  revers  abattu  j 
Un  peuple,  Tefclavc  du  vice, 

Qui,  pour  tout  relie  de  juflice. 

Sait  louer  encor  la  vertu. 

Nous  élevons  prefque  des  temples 
Au  Prince  que  tu  nous  ravis  p 
Conrens  de  louer  Tes  exemples , 
Mieux  loués  s’ils  croient  fuivis. 
L’humanité  compatiirante  , 

La  juflice  perfévérante  > 

Le  zèle  ardent  de  tes  Autels , 

Et  cette  aétive  vigilance 

D’un  Prince  qui  croit  la  puiffance 

Comptable  aux  befoins  des  Mortels. 


I 
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Digne  chef-d’œuvre  de  la  Grâce  l 
Combien  de  vertus  en  lui  feul  l 
C  eft  en  lui  que  pour  notre  race 
Devoir  revivre  fou  aïeul  : 

Jaloux  dun  héroïfme  utile. 

Il  eût  pleuré  le  jour  flérile 
Que  fes  dons  n’auroient  pu  marquer. 

Prince ,  ainh  la  France  te  loue  j 
Ainfi  rUnivers  Fcn  avoue  ; 

Je  fais  plus  ,  j  ofe  t’invoquer. 

Oui  :  fans  qu’un  miracle  m’atteite 
Ta  nouvelle  félicite. 

Je  te  crois  de  la  Cour  céleflc. 

Sur  la  foi  de  ta  piété. 

Que  là  notre  intérêt  t’infpire; 

k, 

Fais  que  Louis  de  cet  Empire 
Soit  encore  long-temps  l’appui  ; 

Obtiens  qu’au  gré  de  notre  envie 
Dieu  meme  commande  à  la  vie 

Æ 

D  etendre  fes  bornes  pour  lui. 

Soutiens  nos  prières  des  tiennes  j 
De  la  paix  hâte  le  lien; 

Alfez  long-temps  les  mains  chrétiennes 
Ont  répandu  le  fang  chrétien. 

Que  la  paternelle  tendrelTe 
Des  Princes  fiiive  la  jeunelTe  ; 

\ 


H, 
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C’eft  Terpoîi*  d\x  Peuple  alarmé  : 

Que  tes  vertus  en  eux  renaifrent , 

Et  que ,  pour  t'imiter  ^  ils  croifrent 
Sous  les  yeux  qui  t’avoient  formé. 

Pour  qui  fe  rouvre  encor  la  tombe- î 
Chaque  inftant  aigrit  notre  fort  ; 

Avec  les  époux  le  fils  tombe. 

Arrête  inlatiable  Mort. 

Et  toi  qui  rends  les  faits  célèbres 
Dont  ma  lyre  a  frappé  les  airs , 

Que  julques  aux  dernières  races 
Ce  monument  de  nos  difgraces 
Attendrilfc  tout  l’Univers, 

De  la  Motte, 


DEVIN  (le),  y,  la  lettre  T.  N.^ 


25)44; 


pofeTlQÜî;. 
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DEVINERESSES  ( les),  ou  /cj  Effets  de  l* opinion* 


Une  femme,  à  Paris  ,  faifoit  la  Pythonisse  , 
On  lalloit  confulrer  fur  chaque  événement  : 
Perdoit'on  un  chiffon  ?  avoit-on  un  amant  ? 

Un  mari  vivant  trop  au  grc  de  fon  époufe  î 
Une  mère  fâcheufeî  une  femme  jaloufe? 

Chez  la  Devincreife  on  couroit , 

Pour  fe  faire  annoncer  ce  que  Ton  défiroit. 

Son  fait  coniilloit  en  adrelîe  : 

Quelques  termes  de  l’art ,  heaucoup  de  hardieffe  , 
Du  hafard  quelquefois ,  tout  cela  concouroit  : 
Tout  cela,  bien  fouvent,  faifoit  crier  miracle. 
Enfin,  quoiqu  ignorante  à  vingt  &  trois  carats  , 
Elle  palfoit  pour  un  Oracle. 

L’Oracle  étoit  logé  dedans  un  galetas. 

Là,  cette  femme  emplit  fa  bourfe  ; 

Et ,  fans  avoir  d’autre  rellource , 

Gagne  de  quoi  donner  un  rang  à  fon  mari  ; 

Elle  achète  un  office ,  une  maifon  auffi. 

Voilà  le  galetas  rempli 

D’une  nouvelle  hôteffe ,  à  qui  route  la  ville , 
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Femmes,  filles,  valets,  gros  Meilleurs ,  tout  enfin 
Alloit ,  comme  autrefois  ,  demander  fon  deftin  r 
Le  galetas  devint  l’antre  de  la  Sibylle j 
L’autre  femelle  avoir  achalandé  ce  lieu. 

Cette  dernière  femme  eut  beau  faire  ,  eut  beau  dire  ^ 
Moi  Devine  !  on  fe  moque:  ehl  Meilleurs ,  fais-je  lire ï 
Je  n’ai  jamais  appris  que  ma  croix  de  pardieu. 

Point  de  raifon  :  fallut  deviner  Ôc  prédire , 

Mettre  à  part  force  bons  ducats. 

Et  gagner ,  malgré  foi ,  plus  que  deux  Avocats, 

Le  meuble  ôc  l’équipage  aidoienr  fort  à  la  chofe  : 
Quatre  fiéges  boiteux,  un  manche  de  balai, 

P 

Tout  fentoit  fon  fabbat  ôc  fa  métamorphofe; 

Quand  cette  femme  auroit  dit  vrai 
Dans  une  chambre  rapilfée , 

On  s  en  feroit  moque  :  la  vogue  étoit  palfce  ÿ 
Au  galetas  il  avoit  le^  crédit, 

X’autre  femme  fe  morfondit.  - 


La  Fontaine. 


N.®  85Î9  a. 

DEVISE  ( modèle  pour  la},  (i) 

Je  fuis  né  pour  le  bien  du  monde , 

Je  répands  en  tous  lieux  ma  lumière  féconde  ; 

Mais  3  fl  mal-à-propos  on  s’oppofe  à  mes  vœux , 

* 

Je  nuis  par-tout  où  je  veux  nuire  ; 

« 

Je  nai  qu'à  ramalfer  mes  feux. 

Rien  ne  peut  conferver  ce  que  je  peux  détruire, 

-K 

%■ 

. .  ' 

N.^  c)oo, 

DEVOIRS  (  les  )  de  Vhomme  pour  vivre  heureux. 

O  U  R  conferver  leurs  biens ,  pour  défendre  leurs  jours. 

Tous  les  hommes  entr  eux  fe  doivent  des  fccours. 

Pour  s'aider  tour-à-tour  le  Ciel  les  a  fait  naître  j 

Le  père ,  les  enfans  ,  les  efclaves ,  le  maître  , 

Foibles  féparément ,  ils  font  de  vains  efforts  j 

Ils  font  en  s'uniffant  plus  heureux  &:  plus  forts  ; 

.Ainfi ,  foit  palïîon ,  foit  befoin  ,  foit  foiblelfe , 

Pour  la  fociété  tout  homme  s'intéreffe , 

- 

(i)Le  corps  delà  Devife,  cft  un  miroir  ardent  expofé  au  foleil. 
L’ame  ,  collecios  niifufiinet  igneSi. 
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Et  chacun  s’empreiraiit  à  procurer  fon  bien , 

De  Ihmcrct  commun  relferrc  le  lien  ; 

■ 

De-là  le  tendre  Amour,  lamitié  véritable. 

Et  ce  charme  lecret  qui  rend  la  vie  aimable. 

Abbé  du  liefnei. 


D  E  V  O  I  R  S  (les  hommes  ne  doivent  jamais  s  ccartci 

de  leurs  )  envers  leurs  Souverains, 


A  H  !  quand  il  feroit  vrai  que  Fabfolu  pouvoir 
Eut  entraîné  Tarquin  par  dedà  Ton  devoir  , 

.Qu  il  en  eût  trop  fuivi  ramorce  enchanrerenb , 

Quel  homme  eft  fans  erreur,  Ik  quel  Roi  fuis  folblelle? 
Eft-ce  à  vous  de  prétendre  au  droit  de  le  punir , 

Vous  nés  tous  (es  Sujets,  vous  fiits  pour  obéir? 

Un  fils  ne  s’arme  point  contre  un  coupable  père. 

Il  détourne  les  yeux  ,  le  plaint ,  &c  le  révère. 

Les  droits  des  Souverains  font-ils  moins  précieux  ? 
Nous  iommes  leurs  enfans  ,  leurs  juges  font  les  Dieux, 
Si  le  Ciel  quelquefois  les  donne  en  fa  colère , 

N’allez  pas  mériter  un  préfent  plus  févère  , 

Trahir  toutes  les  loix  en  voulant  les  venger , 

Et  renverfer  l’Etat,  au  lieu  de  le  changer. 

De  Voltaire, 

N-  902.' 


f 
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^  DEVOIRS(  entretien  moral  &  philofophique  fur  les  ) 

de  la  Société. 

Réveille-toi,  Mortel ,  deviens  utile  au  monde , 

lit 

Sors  de  ilndiderence  où  iangulifent  res  jours. 

Le  temps  fmr  ,  hâre-toi  ;  demain  la  nuit  protonde 
T'engloutit  pour  toujours. 

Quoi  i  tu  prétends  penfer ,  ôo  ta  folle  fagelTe 
Dans  un  lâche  repos  s’avilit  &  s'endort  î 
®  L'homme  efl:  né  pour  agir.  Ramper  dans  la  parefle. 

Ce  fi  erre  déjà  mort. 

Regarde  autour  de  roi  î  contemple  tour  refpacc  , 

Par  quel  divin  accord  ic  monde  eft  gouverné  ! 

i 

Nul  être  n’efi:  oilif  ÿ  tour  occupe  fa  place  , 

Et  tout  eft  enchaîné. 

*ji  Les  vents  épurent  l'air  j  l'air  balance  les  ondes  ; 

Pour  la  fertilité  l’eau  circule  en  tout  lieu  j 

Les  germes  font  tcconds  ;  le  feu  nourrit  les  mondes , 

Et  tout  nourrir  le  feu. 

Et  toi  qui  te  Cv  iinois,  dont  l’ame  ell  immortelle  j 
Sur  ce  globe  au  hafard  tu  te  croirois  jeté  ? 

Tome  K» 


■it 
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Toi  feul  indépendant  de  la  chaîne  éternelle 
Es  fans  activité. 

Les  hommes  ton  fervi  même  avant  ta  naiiîance ; 

Ils  t’ont  créé  des  loix ,  Sc  bâti  des  remparts. 

De  vingt  fiècles  unis  la  lente  expérience 
T’a  préparé  les  Arts. 

La  maifon  qui  te  couvre  &  qui  te  fert  d’afylc  ; 

Le  pain  qui  te  nourrit ,  tes  plaifirs ,  tes  beioins  ^ 

Tout  impofe  à  ton  cœur  le  devoir  d’être  utile , 

Tout  réclame  tes  foins. 

» 

Réponds-moi  j  qu’as-tu  fait  pour  fervir  ta  Patrie  ^ 
Que  ce  nom  dans  ton  ame  excite  le  remord. 

Quoil  faudra-r-il  un  jour  quelle  pleure  ta  viCj 
Loin  de  pleurer  ta  mort } 

O  honte  de  l’Europe  &  du  fiècle  où  nous  fommes  i 
Devoir  du  Citoyen ,  vous  êtes  méconnu. 

Titre  cher  ôc  facrc  qui  fîtes  les  Grands  Hommes , 

Qu  êtes-vous  devenu  ? 

Ta  Patrie  aux  vertus  a  formé  ton  enfance  ; 

Les  Miniftres  des  Loix  te  font  des  jours  heureux  *, 

Les  Guerriers  teints  de  (ang  meurent  pour  ta  defenfej 
Et  que  fais -tu  pour  eux  1 
Les  noms  j  ces  tendres  noms  ôc  de  fils  de  pere, 

O  homme  !  feroient-ils  étrangers  à  ton  cœur  ? 

Le  faitvage  Huron  dans  fon  fanglaut  repaire 
En  connoît  la  douceur. 


poétique.  §5 

P 

Vois  l’objet  de  fes  fôux  foarire  à  fa  tciidretTe  j 
Son  père  à  fes  cotés  repofe  en  cheveux  blancs  j 
>  A  fon  cou  rufpcndu ,  fon  jeune  fils  le  preife 

De  fes  bras  imiocens. 

Et  toi  dans  la  Nature,  égaré ,  folitaire, 

Ton  être  à  l’ünivcrs  ne  tient  par  aucuns  nœuds , 

•  Dans  ton  ame  glacée  &  triftcmenc  auftère , 

Tu  feus  un  vuide  affreux. 

Si  du  moins  l’amitié  réchaufroit  de  fa  flamme 

« 

Ces  ftoïques  langueurs  d’un  fage  inanimé  ! 

Mourras-m  fans  goûter  ce  doux  plaifir  de  lame , 

Ce  plaifir  d’être  aimé  ? 

Apprends  que  l’amitié  veut  des  âmes  aétives. 

Dans  l’ombre  d’un  défert  1  amitié  ne  vit  plus  j 
\  Son  l'epos  eft  un  crime,  &  les  vertus  oilives 

Ne  font  pas  des  vertus. 

L’homme  fe  doit  à  l’homme ,  en  tout  rang ,  à  tout  âge. 
Sur  le  riche  orgueilleux  l’indigenr  a  des  droits: 

Le  foible  fur  Je  fort  j  l’imprudent  fur  le  fage  ; 

7œs  fujets  fur  les  Rois. 

jili  Tu  dors,  &  les  Mortels  auprès  de  toi  gémiffent , 

La  terre  enfanglantée  eft  en  proie  au  malheur  ! 

Tu  dors,  de  nous  pleurons  !  &  par-tout  retentiffent 
Les  cris  de  la  douleur. 

Que  d’OrphcIins  plaintifs!  de  mères  expirantes  ! 

De  vieillards  vertueux  confumés  par  la  faim  ! 


^4  E  N  C  Y  C  L  O  1>  E  D  I  f 

’Dlnnoccns  dans  les  fers  !  de  familles  errantes 
Qui  demandent  du  pain. 

Ah!  crains  d’entendre  un  jour  leurs  ombres  irritées 
Venir  en  gcmiirant  te  reprocher  leur  mort. 

Crains  cet  effroi  vengeur  des  âmes  tourmentées 
Par  les  cris  du  remord, 

»  Qui ,  moi  pour  des  ingrats  que  je  me  lacrifie  î 

t*  Zélés  par  intérêt ,  perHdcs  avec  art , 

Au  fein  du  bienfaiteur  qui  leur  donna  la  vie 
»  Ils  plongent  le  poignard. 

»  Tour  eft  chez  les  Humains  ou  tyran  ou  victime. 

»  Sous  le  coupable  heureux  le  juflc  elt  abattu, 

L  on  étouft'e  rhonneur ,  de  les  fuccès  du  crime 
»  Fatiguent  ma  vertu. 

«3  Laiife-moi  donc  mourir  dans  mon  obfcur  afylc  “ 
Ainfi  tu  crains  le  vice  &  fuis  les  cœurs  pervers. 
Mais  quoi  1  loin  des  Humains  h  la  vertu  s’exile , 
Que  fera  l’Univers  ? 

Doit^-ellc  fe  cacher  dans  une  nuit  profonde  ^ 
Tandis  qu’on  voit  régner  le  vice  taftueux  ? 

Ah  !  le  plus  grand  objet  qui  puill’e  orner  le  monde , 
C’eft  l’homme  vertueux. 

Ces  antiques  Héros  ,  ces  fages  qu’on  renomme 
Servoient  le  genre  humain  &  ne  reflimoient  pas. 
Plutôt  que  de  manquer  à  fervir  un  feul  homnte  y 
Rends  heureux  mille  ingrats. 
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Qulinpoiteiit  les  tributs  de  la  rcconnoilTance  ? 
N’as-ru  pas  Dieu  pour  roi ,  tes  vertus ,  &  ton  cœur  ? 
Ta  gloire  en  cfl:  plus  pure  -,  &  Tingrat  qui  t’offenfc 
Ajoute  à  ta  grandeur.' 

Dhomme  par  fes  forfaits  irritant  le  tonnerre^ 

Du  Dieu  qui  la  créé  femble  infulter  Tamour  ; 

Et  Dieu  prodigue  à  riiomme ,  &  les  fruits  de  la  terre  I 
r  •  Et  les  rayons  du  jour. 

M.  Th  ornas, 

G» 

N.“  903. 

P 

DEVOTS  (les  faux  &  vrais  ). 

I 

EUT^ON  rien  voir  enfin  qui  foit  plus  odieux 
Que  le  dehors  plâtré  d’un  zèle  fpécieux , 

Que  ces  francs  Charlatans  ,  que  ces  Dévots  de  place 
De  qui  la  facrilége  iSr  trompeufe  grimace 
Abufe  impunément  &  fe  joue  à  leur  gré 
De  ce  qu’ont  les  Mortels  de  plus  faine  Sc  facrc. 

Ces  gens  qui,  par  une  ame  à  rimérét  foumife. 

Font  de  dévotion  métier  &  marchandife. 

Et  veulent  acheter  crédits  &  dignités, 

A  prix  de  faux  clins  d’yeux  &  d’élajis  afPeéfés  ; 

Ces  gens, dis-je,  qu’on  voit,  d’une  ardeurnon  commune^ 
Par  le  chemin  du  Ciel  courir  à  la  fortune  j 

J -s  ■  ■  É 
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Qui ,  brûlans  &  prians  ,  demandent  chaque  jour  y 
Et.  prêchent  la  retraite  au  milieu  de  la  Cour  i 
Qui  favent  ajufter  leur  zèle  avec  leurs  vices , 

Sont  prompts  ,  vindicatifs  ,  fans  foi ,  pleins  d  artifices  ; 
Et  pour  perdre  quelqu’un,  couvrent  infolemmenc 
De  rinrerêt  du  Ciel  leur  fier  rcirentiment  i 
D’autant  plus  dangereux  dans  leur  âpre  colcre  , 

Qu  iis  prennent  contre  nous,  des  armes  qu'on  révère; 
Et  que  leur  paflion  dont  on  leur  fait  bon  gre , 

Veut  nous  alfalllner  avec  un  fer  facré. 

De  ce  faux  caraétère  on  en  voit  trop  paroitre  : 
îvlais  les  Dévots  de  cœur  font  ailés  à  connoitre  j 
Ce  titre  par  aucun  ne  leur  eft  débattu , 

Ce  ne  font  point  du  tout  fanhircns  de  vertu  :  . 

Cn  ne. voit  pas  en  eux  ce  fille  infup portable. 

Et  leur  dévotion  eit  humaine  &  traitable  j 
Iis  ne  cenfurent  point  toutes  nos  avions  j  ‘  .  ; 

Ils  trouvent  trop  d’orgueü  dans'ces  correélions 
Et  lailfent  la  fierté  des  paroles  aux  autres  ; 

C'ell  par  leurs  acl:ions  qu’ils  reprennent  les  nôtres. 
L’apparence  du  mal  a  chez  eux  peu  d’appui , 

Et  leur  ame  cil  portée  à  juger  bien  d’autrui. 

Point  de  cabale  en  eux ,  point  d’intrigues  à  fuivre  : 
On  les  voit  pour  tous  foins  fc  mcler  de  bien  vivre  ; 
Jamais  contre  un  pécheur  ils  n'ont  d’acharnement  j 
ils  attachent  leur  haine  au  péché  feulement  ^ 


N. 
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Et  ne  veulent  point  prendre ,  avec  un  zèle  extrcme , 

Ees  interets  du  Ciel  plus  qu  il  ne  veut  lui-même. 

Molière. 


&■ 
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904, 


D  É  V  O  T  s  (le  moyen  de  connoîtrcles  faux)* 


Le  vrai  5  le  faux  Dévot  ont  les  mêmes  dehors. 
Tous  deux  ont  à  la  règle  airujctti  leur  corps  ; 

Le  cœur  fcul  les  diftingue ,  âc  jamais  Lapparence 
Na  marqué  de  leurs  cœurs  Lexaéte  différence  : 
C’ell:  le  cœur,  c’efi:  le  cœur  qu"il  faut  interroger , 
De  la  dévotion  quand  nous,  voulons  juger* 

rJèbe  de  Vïllicrs. 

*  * 

A 

N.®  904  b. 


DÉVOTE  (à  une). 


D  U  culte  de  T  Amour,  je  viens,  timide  Apôtre,' 
Oubliant  mon  bonheur  pour  m  occuper  du  vôtre  j 
Profiter  d\m  inftant ,  difficile  à  faifir  ; 

Vous  m'eniiammez  du  plus  ardent  défir; 

F  h 
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88  Encyclopédie 

Mais  rejetez  mes  vœux,  couronnez  ceux  d’un  autre > 
Si  de  lui  votre  cœur  attend  plus  de  plaifir. 
Pouvez-vous  préférer  les  plus  arides  plaines  • 

A  des  vallons  tieuris  par  cent  ruiireaux  coupés  ^ 

A  des  ombrages  frais  ,  des  routes  incertaines , 

Aux  plus  riches  coteaux,  des  rochers  efcarpcsî 
A  notre  cœur  l’amour  efl  aiifii  néceifaire 
Qu’aux  plantes  la  chaleur  ,  à  nos  yeux  la  lumière  i 
Des  plus  brillantes  fleurs  il  forme  Tes  liens. 

Pour  tous  les  maux  fouverain  baume, 
Quinreireiice  de  tous  les  biens. 

Tous  les  autres  pîaifirs  font  accrus  par  les  liens. 
Ici ,  defifous  un  fimple  Dôme , 

Il  adoucit  les  mœurs  d’un  Maître  dangereux  ; 

Là ,  tous  un  toit  couvert  de  chaume , 

Il  confole  des  malheureux  ; 

■r 

Des  plus  puifTans  Humains  il  reçut,  les  hommages  j 
Sa- peinture  occupa  les  plus  rares  efprirs  i 
Ho  MERE  ,  en  fes  divins  écrits , 

Nous  en  offre  pai-tout  les  plus  vives  images. 

Sur  le  fommet  TIda,  quand  la  Reine  des  Dieux 
Se  livre  aux  vœux  brulans  du  Maître  du  tonnerre. 

Mille  naiflantes  Heurs  cmbelliiTent  la  terre , 

%  *  “ 

Des  charmes;' de  T  Amour  fymboie  ingénieux. 

»  \  " 

V üus ,  qui  des  jafmins  ôc  des  rofes , 

Avez  le  doux  parfum  ôc  les  vives  couleurs. 


P  O  i  T  I  Q.  U  ï; 

Églé  ,  mclange  exquis  des  plus  aimables  cKofes , 
Venez  fur  ccs  gazons  faire  éclore  des  fleurs. 


Defmalîisl 


N.°  905, 


DÉVOTS  ( fortie  contre  les  faux), 

“^Oui  bien  que  d\ui  faux  zcle  ils  mafqitent  leur  foiblelle  , 
Chacun  voit  qu'en  effet  la  vérité  les  bleffe. 

En  vain  d’un  lâche  orgueil  leur  erprit  revctii 
Se  couvre  du  manteau  d’une  auftère  vertu: 

Leur  cœur  qui  fe  connoît,  &  qui  fuit  la  lumière, 
S’il  fe  moque  de  Dieu,  craint  Tartufe  de  Molière. 

Defpréaux, 

* 

N.®  5)0<j. 

DIABLE  (le  portrait  du). 

I L  a  la  peau  d’un  rot  qui  brûle  ; 

Le  front  cornu  ; 

le  nez  fait  comme  une  virgule  ÿ 
Le  pied  fourchu  î 


+ 


Encyciopédib 

Le  FLifeau,  dont  filoit  Hercule, 

Noir  Sc  rorrui 

Et,  pour  comble  de  ridicule , 

La  queue  au  eu. 

Piron^ 


"ÎS  t  jy  TL-I-LI-J. 


DIEU  (les  effets  de  la  puiffance  de), 

J  L  donne  aux  fleurs  leur  aimable  peinture  > 

Il  fait  naître  Sc  mûrir  les  fruits  > 

Il  leur  difpenfe  avec  mefure 
Et  la  chaleur  des  jours ,  Sc  la  fraîcheur  des  nuits. 
Le  champ  qui  les  reçut,  les  rend  avec  iifurc, 

U  commande  au  Soleil  d’animer  la  Nature , 

Et  la  lumière  efl:  un  don  de  Tes  mains. 

Mais  fa  loi  fainte ,  fa  loi  pure , 

Efl  le  plus  riche  don  qu  il  ait  fait  aux  Humains.' 

Raci/ze^ 

Atkalie  ,  A^e  I,  Schne  ÎV. 
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N.®  908. 

DIEU  (lexiftence  de)  prouvée. 

Les  deux  inftmifcnc  la  Terre 
A  révérer  leur  Auteur; 

Tout  ce  que  leur  globe  enferre , 

Célèbre  un  Dieu  créateur. 

Quel  plus  fublime  Cantique , 

Que  ce  concert  magnifique 
De  tous  les  cclcftcs  Corps  ! 

Quelle  grandeur  infinie  î 
Quelle  divine  harmonie 
Réfulte  de  leurs  accords  ! 

De  fa  puilïance  immortelle. 

Tour  parle,  tout  nous  infïruit*, 

Le  jour  au  jour  la  révèle , 

La  nuit  l’annonce  à  la  nuit. 

Ce  grand  &  fuperbe  ouvrage 
N'eil  point  pour  l’homme  un  langage 
Obfciir  &  myflcrieux. 

J  ^ 

Son  admirable  ftruÛurc 
Eftla  voix  de  la  Nature , 

•^Qui  fs  fait  entendre  aux  yeux. 


- — - ^1 

•m 

Encyclopébi:^ 

Dans  une  éclatante  voûte 
Il  a  placé  de  fes  mains 
Ce  Soleil  qui ,  dans  fa  route , 

Eclaire  tous  les  Mumains. 

Environné  de  lumière 

1  .. 

Cet  Aftre  ouvre  la  carrière  , 

Comme  un  E^îoux  glorieux. 

Qui  5  dès  l’aube  matinale , 

De  fa  couche  nuptiale 
Sort  brillant  &:  radieux, 

'L’Univers  a  fa  préfencc 
Semble  foriir  du  néant  : 

Il  prend  fa  courfe ,  il  s’avance  ; 

Comme  un  fuperbe  Géant.  .  i 

Bientôr  fa  marche  féconde 
EmbralTe  le  tour  du  Monde 

Dans  le  cercle  qu  il  décrit  ;  ' 

Et  par  fa  chaleur  puilfante  , 

La  Nature  langLiUfante 
Se  ranime  &  fe  nourrit. 


1 
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N.®  908  Û, 


DIEU  (  c  eft  par  rcfFet  des  bontés  de  )  que  la  Nature 
procure  tout  à  Vhomme  félon  fes  défirs  ;  il  dent  encore 
de  ce  meme  Dieu  le  génie  propre  à  éclairer  J  es  efprits 

s 

&  à  former  fon  cœur. 

Tout  obéit  à  rhomme ,  &  ia  Nature  entière , 

De  nos  vaftes  défirs  librement  tributaire , 

Prévient  tous  nos  befoins ,  Sc  flatte  tous  nos  fens. 

Le  Ciel  nous  Et  encore  de  plus  riches  préfens; 

Il  mit  entre  nos  mains  le  flambeau  du  génie. 

Par  les  accords  flatteurs  d'une  douce  harmonie , 

■ 

Éclairer  les  efprits  ôc  réformer  les  cœurs  j 
Communiquer  fes  goûts ,  fon  calme ,  fes  fureurs  j 
Au  feu  du  fentiment  allumer  dans  les  âmes 
De  r  ’augufte  vertu  les  faluraires  flammes  y 
Aifervir  le  pouvoir ,  la  force  à  la  raifon  ; 

De  tes  bontés ,  6  Dieu  !  tel  eft  le  plus  grand  don,’ 

M.  VAbhé  de  la  Serre, 
Poeme  didacîique  d‘ Eloquence ^  Ch.  I, 
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N.^^  5109. 

DIEU  (la  puilTance  de  ). 


•  /  t  ï 


’e  s  T  Dieu  qui  du  néant  a  rite 
C  efl  Dieu  qui  fur  la  terre  a  répandu  les  mers. 

Qui  de  lair  etendic  les  humides  contrées. 

Qui  fcma  de  brillans  les  voiires  azurées-. 

Qui  fît  naître  la  guerre  entre  les  élémens , 

Et  qui  régla  des  Cieux  les  divers 'mouvemcas. 

La  terre  à  fou  pouvoir  rend  un  muet  hommage  ; 

Les  Rois  font  Tes  fujets ,  le  monde  efe  fon  ouvrage. 

Si  Tonde  eft  agitée ,  il  la  peut  affermir  : 

Sdl  querelle  les  vents,  ils  iTofem  plus  frémir  î 
S’il  commande  au  Soleil ,  il  arrête  fa  courfe. 

Il  eft  Maître  de  tout ,  comme  il  "en  eft  la  fource  : 
Tout  fubfifte  par  lui,  fans  lui  rien  n’eût  été. 

Et  lui  feul  des  Mortels  efl:  la  félicité. 

-  ,  VAbbé  Gefact. 

Tiré  cîu  Poëme  inûnulé  :  Les  Principes  de  la  P kîlofopkie  on 
Preuves  naturelles  de  Vexifience  de  Dieu  &  de  i’immortalhe 
de  Uame, 


n 


1 


poétique. 
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N.^  910. 

DIEU  (tout  ce  qui  cxifle  eft  fournis  à  la puiirance  de)^ 

■Ce  Dieu  d’un  feul  regard  confond  toute  grandeur; 
Des  Adres  devant  lui  s’cclipfe  la  fplendeur. 

Profterné  près  du  trône  où  fa  gloire  ^dncellc, 

tr 

Le  Chérubin  tremblant  fe  couvre  de  foii  aile. 

Rentrez  dans  le  néant.  Mortels  audacieux. 

’  Il  vole  fur  les  vents ,  il  s’aiÏÏcd  fur  les  deux. 

Il  a  dit  à  la  mer  :  Brifes-toi  fur  ta  rive  ; 

Et  dans  fon  lit  profond  la  liicr  refte  captive. 

Les  foudres  vont  porter  fes  ordres  confiés , 

Et  les  nuages  font  la  poudre  de  fes  pies. 
y*  C’eft  ce  Dieu  qui  d’un  mot  éleva  nos  montagnes, 
Sufpcndit  le  Soleil,  étendit  nos  campagnes; 

Çui  .pefe  rUnivers  dans  le  creux  de  fa  main. 
t.  Notre  globe  à  fes  yeux  cd  pareil  à  ce  grain 

ie,i  Dont  le  poids  fait  à  peine  incliner  la  balance  ;  ■ 

r 

Il  fouffle ,  &  de  la  mer  tarit  le  gouffre  immenfe. 

Nos  voeux  ôc  notre  encens  font  dus  à  fon  pouvoir  ■ 
Cependant  quel  honneur  en  peut-ii  recevoir? 

Quel  bien  lui  revient-il  de  nos  foibles  hommages  î 


5)6  ENeyctopio  i  e 

Qu’a^^t-il  befoiii  de  nous  ?  D’un  œil  indifférent 
Il  regarde  tranquille  &  l’ctre  ôc  le  néant. . . . 

Ce  qu’il  veut ,  il  l’ordonne  j  êc  fon  ordre  fuprcnifi;, 
N’a  pas  d’autre  rai  fon  que  fa  volonté  meme, 

O  fage  profondeur  I  O  fublimes  fecrets  l 
J  adore  un  Dieu  caché ,  je  tremble  &  je  me  tais. 

Racine^ 

m 

Po'éme  de  la  Grâce. 
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N.”  91t. 


DIEU  (les  efforts  des  hommes  ne  peuvent  rien  contre 

la  puilfance  de  ),  y 


Q  U  E  peuvent  contre  Dieu  tous  les  Rois  de  la  terre  ? 
En  vain  il  s’uniroient  pour  lui  faire  la  guerre. 

Pour  diffiper  leur  ligue ,  -il  n’a  qu’à  fe  montrer  ; 

Il  parle  ,  &  dans  la  poudre  il  les  fait  tous  rentrer. 

Au  feul  fon  de  fa  voix,  la  mer  fuit,  le  Ciel  rrembici 
Il  voit  comme  un  néant  tout  l’Univers  enfemble  ; 

Et  les  foibies  Mortels  ,  vains  jouets  du  trépas  , 

Sont  tous  devant  fes  yeux  comme  s’ils  n’etoient  pas. 

Racine* 

Tragédie  d'Eflher.  Acte  L  Scène  llL 
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N.?  91  Z. 

D  ï  E  Ü  appelle  également  tous  les  hommes  à  fa  gloire, 

D  ES  maîtres  ie  plus  doux,  des  pères  le  plus  tendre. 
Dieu  m’appelle  &  me  dit  qu’à  lui  je  puis  pieccndre  \ 
Que  je  fuis  fou  eufaur  ;  qu’il  veut  me  rendre  heureux» 
De  mon  cfprit  j’écarte  un  trouble  dangereux. 

Et  loin  que  mon  arrêt  m’inquiète  &  m’alarme, 

J’efpère  tout  d’un  Dieu  dont  la  bonté  me  charnïC. 
J’ejivifage  les  biens  que  m’a  faits  fon  amour. 

Comme  un  gage  de  ceux  qu’il  veut  me  faire  un  jour. 
Pourquoi,  de  fes  faveurs  comblé  dès  ma  naiifance. 
Former  pour  l’avenir  un  foupçon  qui  l’ofTenfc  ? 

C’eft  à  vous  ,  c’eft  à  moi  que  le  Ciel  eft  promis  : 

'  C’eft  pour  nous  qu’à  la  mort  il  a  livré  fon  fils. 

Oui ,  Dieu  veut  ie  falur  de  tous  tant  que  nous  femmes  ^ 
Jesus-Christ  a  verlé  fon  fang  pour  tous  les  hommes» 
Que  celui  qui  périt  ne  s’eji  prenne  qu’à  foi  j 
Malheureux  Israël,  ta  perte  vient  de  coi. 

Vous  craignez  du  Seigneur  les  arrêts  formidables , 
Cepe3idant  vous  perdez  les  momens  favorables , 

Et  iorfqu’il  vient  à  vous ,  vous  lui  fermez  vos  cceurs. 
Hélas  l  combien  de  fois  vous  offrant  fes  faveurs , 

Tome  G 
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Vous  a-t-il  ranimés  par  des  grâces  nouvelles  5 

Et  que  n  a-t-il  point  fait  î  Un  Oifeau  fous  fes  ailes 

Ralfemble  fes  petits  trop  foibles  pour  voler  ^ 

C’eft  ainfi  qu  en  fon  fein  il  veut  vous  ralfcmbler. 

Les  maux  que  vous  fouffrcz ,  c  eft  lui  qui  les  envoie  j 

Par  tendrcife  pour  vous ,  il  trouble  votre  joie  •> 

De  vos  plaifirs  honteux  il  vient  vous  détacher  j 

’Au  monde  malgré  vous  ,  il  veut  vous  arracher. 

Cependant  de  ce  monde  cfclaves  volontaires  , 

Vous  rejetez  toujours  fes  rigueurs  hilutaires. 

Kacbie, 


Poème  de  la  Grâce*  Ch. 


N.°  5)13. 


DIEU  (le  titre  de  Maître  neft  permanent  que  dans 

la  perfonne  de  ). 

Ne  fais-tu  pas  encore,' Homme  foiblc  &  fuperbe, 

Que  rinfede  infenfible,  enfcveli  fous  f  herbe  , 

Et  TAigle  impérieux  qui  plane  au  haut  du  Ciel , 
Rentrent  dans  le  néant  aux  yeux  de  fEternel  > 

Les  Mortels  font  égaux  i  ce  ifeft  point  la  nailfance, 

C  efl:  la  feule  vertu  qui  fait  leur  différence. 

Il  eft  de  ces  efprits  favorifés  des  Cieux, 

Qui  font  tout  par  eux-mémes ,  6c  rien  par  leurs  aïeux. 

De  Voltaire. 


N.”  914. 


DIEU  (  entretien  fur  les  effets 

puiflancc  de). 


de  la 


Que  mes  yeux  aifément  reconnoilTent  res  traces 
Elprit  univeriel  dont  la  Divinité 
De  leinpire  p(ddhle  occupe  les  efpaces. 

Et  fe  perd  aans  rimmenficé  1 
O  toi,  par  qui  les  temps  ont  commencé  d'éclorc, 
loi  qui  rcmplifîois  tour,  quand  rien  iiétoic  encore, 

Jw 

Qui ,  borné  par  toi  fetii ,  enfermes  dans  ton  fein 
La  caule,  ]es  effets,  le  principe  &  la  fin. 

De  ton  Trône  eternel  la  nuit  couvre  l’enceinte  l 
Mais  avec  quel  éclat ,  avec  quelle  grandeur. 

Sur  ce  value  Univers  je  vois  ra  main  empreinte  i 
Quel  fpectaclei . . .  O  Nature  !  il  me  peint  ton  Auteur. 
Scieil ,  je  vois  le  Dieu  qui  ta  marqué  ta  route  , 

Et  qui  des  Cieux  furpris  a  fufpendu  la  voûte  j 
Il  parte  à  ma  raiion ,  a  mes  fens  ,  à  mon  cœur. 

Haidi  fabricateur  d  argumens  fophiftiques , 

Raifonneur  infenfé,  qu’on  appelle  ef  rit  fort, 

f  I  i  A  * 

loi  qui,  toujours  couvert  de  vapeurs  l’éthargiques,^ 

G"  n 
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ioo  EncyclopÉbie  ^ 

Portes  à  tes  côtés  les  regards  de  la  mort , 

Tu  ne  peux  J  dans  la  Créature  , 

Saifir  du  Créateur  le  fublime  rapport  ! 

Ce  tout  harmonieux  dont  tu  vois  la  flruéiurc, 
îsTc  t*ofïre  point  la  main  t^ui  legle  Ton  reiîort  ^ 
Et  ton  cœur  engourdi  ne  fent  qu  avec  eftort 


Les  lecouifes  de  la  Nature. 


Si  tes  Tecrets  replis  pouvoient  nous  etre  ouverts  -, 
Sous  le  voile  impofant  d  une  arrogante  feinte 
Pçi^^f'étrc  nous  verrions  le  ferpent  de  la  crainte 
S’abreuver  à  long  traits  de  fes  poifons  aineis. 

Eh  1  combien  j*en  ai  vu  dans  leur  folie  extreme  y 
Livrés  à  d'éternels  combats  , 


Dt  rincredulité  foutenir  le  fyllcmc , 


Que  leur  efprit  confus  défavouoit  tout  bas  ! 

Eft-on  heureux  fans  toi ,  Religion  célefte  ? 

Nous  béniirons  ton  joug*,  tes  devoirs  nous  font  chers  j 
Par  toi,  dans  les  douleurs,  refpérance  nous  refte. 


Que  de  plaifirs  perdus  pour  ces  hommes  pervers  ! 
Qu  on  craint  peu  de  marcher  devant  TÊtre  fiiprcmc 
Quand  on  fuit  conftamment  les  principes  du  beau  i 
Quelle  félicité  pour  le  juilc  qui  laime. 

De  longer  qu  il  doit  vivre  au  delà  du  tombeau  ! 
D’un  paifible  avenir  l’image  confolante  , 

Quand  il  eft  content  de  fon  cœur , 

Devant  fes  yeux  fe  repréfente , 


ÏO-Î 


POETIQUE.' 

Et  dans  le  charme  de  l’attente 
Lui  donne  un  avant-goût  du  célefte  bonheur  j 
Heureux  dans  tous  les  temps  i  eft-il  dans  l’abondance  i 

Il  jouit  par  le  bien  qu’il  fait. 

Et  par  les  tendres  vœux  de  la  rcconnohrance  y 
La  fource  de  Tes  dons  coule  dans  le  fecrct  j 
Dieu  le  voit  j  il  fufEt ,  il  a  fa  rccompenfe  j 
Tranquille  ,  inébranlable  au  milieu  des  revers , 

Dans  un  lointain  riant  il  découvre  leur  terme  j 
D’un  front  auili  ferein  >  &  d’un  œil  aullî  ferme , 

Il  verroit  fous  fes  pas  s’écrouler  rUnivers  : 

Renverfé  dans  l’abyxne  où  gémit  ritidigence , 

Trahi  par  l’amitié,  pat  le  fang,  par  l’amour. 
Déshonoré ,  proferit ,  Sc  perdant  fans  retour 
L’ellimc ,  ce  tribut  qu’on  doit  à  rinnoccnce , 

Jeté  dans  les  cachots  qui  dérobent  le  Ciel 
Au  pale  infortuné  luttant  avec  fi  chaîne  , 

Flétri  par  le  mépris ,  pourfuivi  par  la  haine 
Buvant  jufqu’à  la  mort  un  calice  de  fiel , 

Couché  fur  le  grabat  où  l’Ange  des  ténèbres 
Couvre  l’homme  expirant  de  fes  ailes  funèbres , 

Il  lève  vers  fon  Dieu  fes  languilEantes  mains, . . . 

O  charme  !  b  doux  prodige  1  A  ce  nom  qu’il  implore 
Ses  maux  font  oubliés  j  une  nouvelle  aurore 
Fait  briller  l’efpérancc  à  fes  regards  éteints. 

Mais  ce  Dieu ,  quel  eft-il  2  Juges  fiux  que  nous  fomnies 


b 
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Nous  lui  prêtons  foiivent  les  paillons  des  hommes  j 

L’amour  des  nouveautés  a  iéduic  plus  d’un  cœur. 

Et  fouvenr  lur  ce  tas  de  bouc  , 

De  la  crédulité  Timpoidure  fc  joue. 

Erprit  de  vérité  !  dans  les  mains  de  l’Erreur  , 

Tu  reçois  ici-bas  mille  formes  bizarres  ; 

Le  Sauvage  te  peint  fous  fa  noire  couleur  ; 

D’un  vaftc  continent  les  liabitans  barbares 

Arro  fent  tes  Autels  du  fang  de  la  terreur. 

Que  ru  vois  en  pitié  ce  peuple  adorateur  , 

Qui  t’ofe  figurer  comme  il  le  voit  lui-meme  ï 

Que  tu  ris  du  petit  fyfléme 

Qu’avec  tant  d’alfutancc  il  fait  de  ta  grandeur  l 

Sage  organe  de  la  Natutc , 

Une  Religion  fatisfaifante  &  pure , 

A  mes  fens  attendris  annonce  un  Dieu  de  paix. 

Qui  J  par  des  cliaînes  de  bienfaits  , 

Se  plaît  à  rapprocher  cet  intervalle  immenfe 

Qu’entre  le  Maître  Sc  tes  Sujets 

Mit  fa  fubiime  intelligence. 

Ami  de  FUnivers ,  au  fein  de  ce  grand  corps , 

Il  fait  régner  fans  celfe  une  heureufe  harmonie  ; 

# 

Il  difpofe ,  il  ordonne  ,  &  de  chaque  partie 
Scs  dociles  Agens  font  mouvoir  les  relforts. 

Dans  un  vide  fans  fin  ,  les  uns  tournent  ces  mondes. 
Dont  le  nombre ,  le  cours ,  les  phafes ,  les  rapports 


I, 
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Offrent  aux  yeux  moitels  des  tcncbres  profondes  j 
D ’auttes  pompent  du  fein  des  mers 
Les  brouillards ,  qui ,  long-temps  balancés  dans  les  airs 
Se  diftillent  enfuite  en  bienfaifantes  ondes 
Sur  les  fommets  glaces  qu  habitent  Les  hivers  y 
Doù,  groflis  des  tributs  de  cent  fources  fécondes; 

Ils  vont  de  leur  limon  cngrailTer  l  Univers* 

L'Être  affemble  à  fes  pieds  fes  Miniftres  fidèles  ; 

D  un  figue  irrévocable  il  fixe  les  deftins  j 
La  Juftice  &  l'Amour  j  fes  filles  immortelles , 
Difpenfent  à  fon  gré  dans  le  cœur  des  humains 
Les  plaifirs  confolans  &  les  peines  cruelles  *, 

Tandis  qu'au  fouci  dévorant ,  , 

Sous  fes  lambris  dorés  le  Superbe  cfl;  en  proie  , 

Sous  l'humble  toit  du  pauvre  il  appelle  la  joie: 

Le  Sommeil  à  fa  voix  defeend  lur  1  innocent , 

Tandis  que  les  Remords  ,  l’Effroi ,  f  Inquiétude 3 
Suivent  pendant  la  nuit  le  coupable  tremblant 
Dans  riioiTcur  de  fa  folirude  , 

Veillant  près  du  débris  d'un  poudreux  monument*;, 

Plus  touché  qu'irrité  de  la  foibleffe  humaine  , 

•1 

Il  frappe  fes  enfans ,  mais  pour  les  corriger  : 

S' 

Lui  prêter  nos  fureurs ,  ce  feroic  loutragcr ; 

Un  Dieu  peut-ü  fenrir  le  tourment  de  la  haine? 

La  Vérité  lévère  5  organe  de  fes  loix 
Tient  ouvert  devant  lui* le  livre  de  la  vie; 

Giv 
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C’cf!:  là  que  font  écrits  les  noms  cioni  il  lait  choix  > 
Le  bienfait  qu’on  ignore  de  celui  qu’on  oublie , 

Les  merites  ûbrciii's  ,  les  timides  vertus 
Jufqu’aux  défirs  fecrers  que  lui  feul  a  connus» 
Cette  riatteufe  idée  encourage  de  confole 
L’homme  dont  l’inrérct  au  bien  comiTUin  s’immole  > 
Par  elle  un  noble  cœur,  victime  des  mëchans 

t 

Et  de  la  calomnie  à  fa  perte  animée  , 

Ofe,  en  faifant  le  bien  ,  braver  la  renommée; 

Sur  de  plaire  à  celui  qui  connoît  fes  penchans  , 
îi  dit  :  w  Taurai  la  récompenfe  ; 

JJ  Témoin  de  mes  combats,  le  Maître  que  je  lers 
JJ  Çouronnera  mon  innocence  , 

JJ  Et  Cuira  me  payer  des  maux  que  j  ai  foufFcrts.  '' 

AL  Leonard, 
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DIEU  (on  rcconnoît  la  puilTancc  ^  la  grandeur  de} 

dans  fes  ouvrages, 

^  O 

Ct  rand  Dieu  1  de  ma  raifon  alticrc  j 
Où  tend  le  vol  audacieux  ? 


Quels  ibnt  ces  globes  qui  des  deux 
Parcourent  Timmenfc  carrière  ? 


ï'OêTIQ.TTTÎ^  ’IOS. 

EîFnyaiis  par  leur  nombre  <5^  leur  vafte  grandeur , 

Ils  répandent  par-tout  une  vive  rpiendeur 
D’un  cours  -immuable  &  rapide  : 

Dans  Ton  cercle  prefcrît  chaque  corps  fe  maintient  5 
Mais  dans  cet  cfpace  fluide  > 

Contre  leur  propre  poids,  quelle  main  les  foutient  î 
Une  féconde  ardeur  imprime 
Sa  vertu  dans  tout  T  Univers  ; 

Entre  tous  ces  globes  divers 
Vient  régner  un  Aflre  fublimc. 

Source  vive  de  feux ,  par  liii-mcme  il  nous  luit  \ 
Arbitre  des  faifons ,  du  jour  6c  de  la  nuit. 

Son  cours  fcul  en  fait  le  partage. 

Fatal  par  fes  rayons  aux  regards  curieux , 

Il  femble  retracer  Timagc 

Du  Dieu  dont  la  fplendcur  fe  refufe  à  nos  yeux. 

Cet  Aflre  fuit.  Les  triftes  ombres 
Déjà  s'epandent  en  tous  lieux  j 
MaisTOlympe,  orné  d'autres  feux. 

Ote  à  la  nuit  fes  ailes  fombres. 

Au  célefte  lambris  tous  les  feux  ranimés , 

D’une  main  libérale  y  font  par-tout  femes. 

Tel  efl:  lemail  de  nos  prairies i 
Et  tandis  que  des  Cieux  le  Soleil  efl:  abfenr. 

Ces  clartés  douces  &  chéries 
Ornent  de  l’Étcrnel  le  trône  éblouilfann 


lOS  ENtfYCtOpÉOia 

Mais ,  O  précieux  avantage 
De  leur  noble  ôc  brillant  emploi! 

Qui  fuis-je ,  Seigneur }  Et  pourquoi 
S'abaiiTent-iis  à  mon  ufage  } 

D  un  ordre  invariable  ils  marquent  les  climats. 

Le  règne  des  Zéphyrs ,  Tempire  des  frimats  ^ 

Du  Voyageur  ils  font  les  guides  : 

Apportant  à  leurs  cours  un  efprit  attentif. 

Sur  le  dos  des  plaines  liquides  , 

Le  nocher  hafardeux  fait  voler  fon  cfquiE  ' 

Où  fuir  ï  Sur  quel  objet  terrible 
Vicns-jc  de  jeter  mes  regards? 

La  mer  s’élève  en  boulevarts , 

Avec  un  fixement  horrible. 

Notre  eflort  à  fon  cours  ne  peut  rien  expofer  : 
Quel  obftacle  imprévu  vient  pourtant  de  briler 
La  vague  ficre  &  bondifTante? 

Cet  clément  reçoit  tm  invifible  frein; 

La  fureur  eft  obcürante. 

Et  les  flots  écumeux  font  rentres  dans  fon  fein. 
Cependant  la  terre  féconde. 

Et  foumife  aux  loix  des  faifons. 

Enfante  Tes  riches  moilfons 
Qui  font  rallégrcffe  du  monde. 

Ici,  de  clairs  rmircaux;  là,  d’épailTes  forets; 

Mus  loin  ,  de  blonds  épis  flottans  fur  les  guérets , 
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POETIQUE,' 

Dorent  la  Turface  des  plaines  ^ 

Et  de  l’Aftrc  cnHammé  tempérant  les  chaleurs , 

Les  Zéphyrs  aux  molles  haleines 
Font ,  dans  les  champs  voifins ,  éclore  mille  fleurs. 
La  Nature  adivc  Sc  puilFaiite 
Prodigue  par-tout  Ces  bienfaits; 

Mortels ,  à  vos  ardens  fouhaks 
Une  autre  moilfon  fe  préiente. 

Sur  ces  rians  coteaux  favorifés  des  Cieux , 

Mûrit  &  fe  colore  un  fruit  délicieux  , 

Des  faifons  dernière  richelTc  ; 

Au  fecourablc  feu  de  fa  douce  liqueur, 

La  frcle  ôc  débile  vieilleflc 
De  Tes  ans  écoulés  recouvre  la  vigueur. 

Sur  la  terre  un  erre  domine , 

Image  de  fon  Créateur  ; 

Par  un  privilège  flatteur , 

Lui  feul  connoit  fon  origine. 

L’ordre  de  la  fymétrie  ont  defliné  foit  corps  ; 
L’aéfivité ,  la  force  agitent  fes  rciforrs  ; 

Tour  enchante  dans  fa  fl:rud:ure  : 

D’organes  furveillajis  les  ufages  divers 
Dévoilent  pour  lui  la  Nature , 

Et  cer  Etre  eft  lui-méme  un  fécond  Univers, 

Dieu  qui,  par  fa  toute  puilEancc, 

De  f  mple  argile  le  forma , 


- ^ - - 

**08  EîTCVeioriftïÿ 

D’un  fouffle  divin  anima 
Cet  objet  de  fa  complaifance. 

Homme  !  que  de  fecrets  Dieu  va  te  découvrit  ! 

A  ton  entendement  lui-méme  il  vient  s’offrir  i  • 

Sa  bonté  pour  toi  le  décèle  : 

Elevant  ton  erprit  au  célefle  réjoui: ,  | 

îl  veut  qu’à  Tes  ordres  fidèle 
Tu  puilTês  ,  en  l’airnant,  prétendre  à  Ton  amour. 

Tour  ce  qu’en  fa  noble  flructure 

L’Univers  préfenre  à  nos  yeux ,  ' 

X 

L’Océan,  la  Terre  &  les  Cieux  j' 

# 

Montrent  i’Aurciir  de  la  Nature:  ; 

*  k 

Ouvrages  de  Tes  mains ,  ils  doivent  à  fes  loir 
De  leurs  êtres  divers  Tatrangement ,  le  choix  > 

La  variété ,  Tcxcellence  : 

Dieu,  de  fes  ennemis  fera  toujours  vainqueur:  ’ 

Tour  dépofe  pour  fa  puilTance., 

Et  les  yeux  de  Timpie  ont  démenti  fon  cœur.' 

AI.  Tanevot, 


V 
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DIEU  (  les  preuves  incontcftables  de  la  puiflaiice  de  ), 

■ 

Xo  I  qui  de  rEteniel  conremples  les  miracles , 

Les  feux  du  Firmamenr  font-ils  pas  des  oracles. 

Dont  le  filcnce  parle  &  s^cjitcnd  par  les  yeux  î 
Et  le  pouvoir  qu’ils  ont  deflus  notre  naiifaiice , 

Peut-il  venir  d’ailleurs  que  de  cette  puUlancc 
Qui  tient  ferme  la  Terre  &  fait  mouvoir  les  deux  î 
L’ordre  continuel  dont  depuis  tant  d’années 
L’on  voit  naître  ôc  finir  les  nuits  les  journées  , 

Et  mefurcr  leur  cours  d’un  fi  jufie  compas  ; 

pas  un  clicf-d  oeuvre  ou  chacun  peut  (^n.iiaitre> 

Que  ce  grand  Artifaii ,  de  qui  tour  prend  fon  ctre  , 

Ne  fait  point  au  hafard  les  chofes  d’ici-bas  î 
Ces  vifiblcs  effets  d’une  caufe  invifiblc , 

Ces  fuprêmes  grandeurs ,  cette  eifence  impofiible , 
Exigent  de  nos  cœurs  l’honneur  qui  leur  efi  du  : 

Ils  prêchent  aux  Gentils ,  ils  prêchent  aux  Sauvages  > 

Et  dans  tout  TUnivers  il  n  eft  point  de  langage 
Ou  leur  difeours  muet  ne  puiffe  être  entendu. 

C’eft  de  là  qu’à  fa  force  égalant  fa  jufticc  ^ 

Wn  jour  Dieu  fortira  pour  détruire  le  vice  : 


no  ENCYCLOPÉDtE 

Tel  qu  un  puiirant  Géant  au  combat  préparé , 

Il  atteindra  par-tout,  tour  craindra  ion  tonnerre  , 

Ses  yeux  verront  par-tout ,  ôc  par  toute  la  terre 
Rien  n'eft  fi  ténébreux  qui  n’en  foit  cciairc. 

Il  n'eft  point  d'ignorant  que  les  œuvres  ninftruifenf, 
Il  n'cft  point  de  méchant  que  les  loix  ne  réduilcnt  j 
Chacun  diverfement  eft  appelle  de  Dieu  : 

Mais  les  cœurs  généreux  qui  peuvent  fans  contrainte 
Faire  pour  fon  amour  ce  quon  fait  pour  la  crainte. 
Comme  les  plus  parfaits,  auront  le  plus  haut  lieu. 

Ainfî  qu’aux  réprouves  la  peine  eft  alFurce , 

Ainfi  la  récompenfe  eft  aux  bons  préparée. 

Loin  de  tous  les  malheurs  dont  nous  fommes  troublés  ; 
L  or  n  a  point  de  beautés  qui  foient  li  déiîrablcs , 

Ni  le  miel  le  plus  pur  de  douceurs  comparables 
Au  moindre  des  plailirs  dont  ils  feront  comblés. 

Heureux  fera  le  cœur  délivré  de  tout  vice  , 

Qui ,  donnant  à  fon  Dieu  fa  vie  ôc  fon  fcrvice , 

Sc  rend  digne  des  biens  qui  lui  font  deftinés  I 
Et  qui  de  fa  raifon  connoilîant  rimpuiirance , 

Quand  il  a  des  penfers  trop  remplis  de  licence. 

Les  étouffe  en  fon  cœur  aulli-tôt  qu’ils  font  nés  ! 

Souverain  Roi  des  Rois ,  Providence  éternelle  , 

Qu  en  la  mer  de  ce  monde  a  toute  heure  j’appelle , 
Mon  Dieu,  mon  Rédempteur,  ma  vie  &  mon  fupport , 
Puifqu  a  tous  mes  befoins  tes  bontés  toujours  prêtes  • 
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M’ont  déjà  tant  de  fois  retiré  des  tempêtes  , 

h 

Achève  ton  ouvrage ,  6c  me  conduis  au  poix. 

Racan, 
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dieu  (tableau  de)  dans  toute  fa  gloire. 

X/OiN  des  murs  riamboyans  qui  renferment  le  monde. 
Dans  le  centre  caché  d’une  clarté  profonde. 

Dieu  repofc  en  lui-mcme ,  6c  vêtu  de  fplendeur , 
Sans  bornes  eft  rempli  de  la  propre  grandeur  i 
Une  triple  perfonne  en  une  feule  elTcnce , 

Le  fupréme  pouvoir ,  la  fupreme  fcience , 

Et  le  fupréme  amour  unis  en  Trinité, 

Dans  fon  régne  éternel  forment  fa  majefté ,  . 

Au  meme  Tribunal  ,011  tout  bon  il  réhde, 

La  fage  Providence  à  FUnivers  préfîde  ; 

Et  plus  bas,  à  fes  pieds,  Finfléxible  Deftin 
Recueille  les  décrets  du  jugement  divin. 

De  fon  cxre  incréé  tour  eft  la  créature  j 
Il  voit  rouler  fous  lui  Tordre  de  la  Nature, 

Des  élcmens  divers  eft  Tunique  lien , 

Le  père  de  la  vie  6c  la  fource  du  bien,  . 
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Tranquille  poirefTeur  de  la  béatitude, 

P 

Il  n'a  le  fein  troublé  d'aucune  inquiétude  j 
Et  voyant  tout  fujet  aux  loix  du  changement , 
Seul,  ne  pouvant  changer ,  dure  éternellement. 

Chapelain, 


'VV^ 
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DIEU  (la  puilfance  de  )  ,  ou  moyens  de  confoladon 

1  / 

dans  les  difgraces. 

Le  Seigneur  écoute  ma  plainte. 

Mes  cris  ont  attiré  les  regards  parterncls  j 
J'ai  percé  la  majefté  laintc 
Donc  l’éclat  renvironne  &  le  cache  aux  Mortels. 

Mes  regrets ,  mes  clameurs  funèbres  , 

Au  lever  de  TAurore  imploroient  foh  appui  \ 

Je  l’invoquois  dans  les  ténèbres , 

Et  mes  tremblantes  mains  s’élevoieiit  jufqu’à  lui. 

Dans  les  plus  cruelles  alarmes , 

Aux  douleurs ,  aux  remords ,  à  la  crainte  immolé , 

Je  m’cxcitois  moi-meme  aux  larmes  \ 

Mais  Dieu  fe  fit  entendre ,  ôc  je  fus  confolé. 

Je  fui  vois  jufqu’aux  premiers  âges 
Ses  foins  poui*  nos  aïeux  >  fon  amour ,  fes  bienfaits  : 

Par-tout 


P 


Par-rour  s  ofïroicnt  des  rémoignagcs 
De  ce  qU'il  ht  pour  eux  ,  laiis  le  lairer  jamais^ 

Quoi  !  m'ccriois-Je  J  il  fuc  leur  pcre^, 

Leur  chef,  leur  conducteur  en  coût  temps,  cil  tout  licü? 

cra-t-il ,  dans  fa  colère  , 


Que  nous  fommès  fon  peuple  &  qifil  eft  notre  Dieu  ? 

Non,  rdpérance  nfeft  rendue; 

Je  fens  fuir  loin  de  moi  les  périls  que  je  crains  : 

Dieu  foutient  mon  amc  abattue  , 

Et  ce  prorapt  chuigeraent  eft  rœuvre  de  Tes  mains. 
J’ai  rappelé  dans  ma  mémoire 
Des  b  ontés  du  Seigneur  l’inaltérable  cours  : 

Mon  coeur  méditera  fa  gloire , 

Et  ma  bouche  aux  !N^or’'els  l’annoncera  toujours. 

Eh  !  quel  Dieu  plus  grand  que  le  nôtre  î 
Quel  Dieu  peut  égaler  fa  force  &  fon  pouvoir  ? 

Israël  nen  aura  point  d’autre; 

Lui  feul  de  nos  tyrans  a  confondu  l’efpoir. 

Dieu  puifTant  I  du  fein  de  la  nue 

^7  ^lo  t  Jacob  par  I’Ecypte  invefti  j 
Les  fiers  troublés  l’ont  reconnue, 

Et  du  fon  de  ta  voix  ieiir  gouflre  a  retenti. 

Tes  cris ,  fcmblabics  au  tonnerre , 

Jufqu  au  fond  de  l’abyme  ont  porté  la  terreur , 

Et  les  fondemens  de  la  terre , 

Par  ta  courfe  ébranlés ,  ont  trelTailli  d’horreur. 

Tome  V,  H 
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Le  tourbillon  qui  t'environne 
y  omit  des  traits  brûlans  qui  répandent  1  effroi. 

Les  éclairs  brillent ,  le  Ciel  tonne  ; 

Et  la  mer* fuit,  recule,  ôc  s'ouvre  devant  toi. 

Ton  char  dans  ces  routes  profondes 
Ne  laitfe  point  de  trace,  &  court  à  laiitre  bord. 

Pharaon  te  fuit  dans  les  ondes  j 
Il  y  cherche  ton  peuple ,  il  y  trouve  la  mort. 

Israël,  après  mille  obftaclcs , 

Va,  remplir  le  défert  de  fcs  cris  triômphans. 

Seigneur ,  un  feul  de  tes  miracles 
Anéantit  l'Egypte ,  &  fauve  tes  enfans. 

M.  le  franc  de  Pompignan. 
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PIEU  (la  grandeur  &:  les  effets  de  la  pullTance  de). 

liOiN  d’ici,  profanes  Mortels  i 
Vous  dont  la  main  impie  a  drelTe  des  Autels 
A  des  Dieux  impuiffans  que  le  crime  a  fait  naître,; 

.  Qu’aux  accens  de  ma  voix  tout  tremble  en  l’ünivcrs  : 
deux.  Enfers ,  Terre,  Mer,  c’eft  votre  anguffc  Maître 
Que  je  vais  chanter  dans  mes  vers. 


îl  ell  J  âc  par  lui  fcul  tout  erre  a  pris  iiaiiîance. 
Le  néant  exifte  à  (a  voix  : 


La  Nature  &  les  temps  agiiTcnt  par  fes  ioixj 
Tout  adore  en  tremblant  fa  Tupreme  puürance. 
ïnviilble  ôc  préfenr ,  on  le  trouve  en  tous  lieux  i 
îl  remplir  la  Terre  âc  les  Cieux  ; 

Par  lui  tout  fe  raeur ,  tout  rerpire  ; 

Sa  durée  eü  réternité , 


Et  les  bornes  de  ron  empire 


Sont  celles  de  rimmenfirc.  , 

I 

I 

ÏI  j^ioduit  3,  füii  giC  le  Cciliiic  les  tcinpcrcs  i 
Il  coniiTiéindc  nux  flots  en  courroux  > 

Et  des  foudres  bruyans  qui  menacent  rtos  tetes 
Ses  ordres  éternels  conduifent  tous  les  coups. 
Des  climats  ou  naît  la  lumicre , 

Aux  lieux  Ou  le  Soleil  termine  fa  carrière  ^ 
îl  etend  fes  foins  bienfaifans  j 


Et  le  (Il  voit  jfa  bonté  paraître 
Pai-rour  ou  Ton  pouvoir  fait  mourir  ôc  renaitre 
/es  jours,  les  iaifons  ôc  les  ans. 


Par  lui  brille  en  nos  près  k  riante  verdure, 
D’abondnitcs  inciffons  les  guérets  font  couverts 
1  Autc  nine  de  fes  fruits  embellit  k  Nature , 

Et  1  Aquilon  fougueux  ramène  les  Hivers. 


De  l’énorme  F.léphant  à  k  Fourmi  r 
De  l’Aigle  au  PalTcreaù ,  du  Monarq 


ampante  , 
ue  au  Berger , 
Hij 


,j6  ENeYCLOPÊOIE 

Tout  vit ,  tout  fe  foutient  par  fa  faveur  prcfente  :  > 

Il  change,  comme  il  veut,  la  Nature  impuiOante, 

Et  feul  ne  peut  jamais  changer. 

Mais  aulTi  terrible  qu  aimable  , 

J’entends ,  Dieu  tout-puilfant ,  ta  colère  implacable 
Porter  par-tout  le  trouble  Sc  la  teneur. 

Je  te  vois  des  méchans  pefer  les  injuftices , 

Et  leur  préparer  des  fupplices 
Dignes  de  ta  jufte  fureur. 

Tu  parles  -,  &:  ta  voix  enfante  le  tonnerre. 

Les  Anges  tombent  à  tes  pieds  : 

Tes  Superbes  vaincus ,  les  Rois  humilies , 

Rentrent  d^uis  le  fein  de  la  terre. 

Pour  te  venger  &  nous  punir  , 

Tous  les  clémens  vont  s’unir  j 
‘Ta  mer  ouvre  fes  flancs ,  la  terre  fes  abymes  j 
L’air  s’allume ,  le  feu  dévore  les  Mortels  ; 

Et  l’horrible  trépas  de  tant  de  criminels 

Ne  fait  qu  éternifer  leurs  tourmens  Sc  leurs  crimes. 

Qu’etes-vous  devenus ,  orgueilleux  Souverains , 

De  cent  peuples  divers  vivantes  deftinces  î 
Comment  ont  difparu  ces  brillantes  années , 

Où  les  jours  des  Mortels  étoient  mis  en  vos  mains? 
Honneurs ,  faftes ,  grandeurs ,  vains  fantômes  de  gloire 
A  peine  un  refte  de  mémoire 
Aux  portes  du  néant  prolonge  votre  fort  : 


t 


la  vérité  paroît,  les  ombres  ciiffipées 

Ne  laillcnt  voir  à  vos  âmes  trompées 
Que  rhorreur,  l'enfer  ,  ik  la  mort. 

Le  jour  affreux  de  tes  vengeances 
Eclaire  l’impie  étonné  : 

Je  le  vois  confondu,  tremblant,  abandonne. 

Fuir ,  Sc  trouver  par-tout  ton  bras  &  fes  offenfes 
Dévoré  par  de  vains  &  criminels  fouhaits  , 

Il  cherche  de  faux  biens  dillîpés  pour  jamais , 

Et  jamais  le  vrai  bien  ne  fera  fou  partage. 

Il  fouffre ,  à  chaque  inftant  ,  d'éternelles  douleurs 
Et  peur  comble  de  maux  d'un  affreux  efclavage , 
Tu  le  contrains  enfin  d'avouer,  dans  fa  rage  , 
Qu’il  cfl  digne  de  Tes  malheurs. 

Mais  quel  charme  m’arrache  à  cct  objet  funcffe-l 
Quelle  divine  main  m’cnlcvc  dans  les  Cieuxi 
Ta  (plcndcur  le  montre  à  mes  yeux  j 
J'cnrrc  dans  la  cité  célefle. 

Tlijilî  la  force  manque  à  mes  fens  enchantés: 

Quels  torrens  éternels  de  faintes  voluptés  ! 
L’ouvrage  de  tes  mains  femble  égal  à  toi-meme  ; 
Tu  couronnes  en  lui  les  dons  que  tu  lui  Elis  ; 
Comblé  de  tes  faveurs ,  ru  le  chéris  ,  il  t'aime  y 
Er  la  gloire  ell  le  prix  de  tes  propres  bienfaits. 

Que  ton  pouvoir  clt  adorable  ! 

Tu  peux  faire  toi  feul  notre  félicité  : 


Hiij 


jiS  ËNcycLOPÉüja 

Toi  feul  dois  être  redoute  j 
Tout  obéit  à  ta  voix  formidable  , 

Par  toi  de  nos  momens  le  cours  eft  limité. 

Et  de  la  mort  impitoyable 
Tu  conduis  &•  fufpends  l’aveugle  cruauté. 

Grand  Dieu,  qui  fais  trembler  VEiifer,  la  Terre  &  TOnde;, 
Dont  rUnivers  entier  annonce  la  grandeur  j 
Toi  dont  PAftre  du  jour  emprunte  fa  fplendeur , 

Toi  qui  d’un  mot  créa  le  Monde  , 

Sagclfe ,  puiirance ,  bonté  *, 

Jullice  ,  gloire  ,  vérité  ; 

Principe  de  tout  bien ,  feul  bien  digne  d’envie  !■ 
PuitTai-je,  après  ma  mort,  dans  une  heureufe  paix. 
M’enivrer  en  ton  fein  dans  ces  fourccs  de  vie 
Qui  ne  doivent  tarir  jamais  i 

Ducke^ 


DIEU  (les  dilférens  effets  delà  puiifxnc 


.Le  fiiprêmc  Artifan ,  dune  main  qui  fe  joue, 
fait  cent  vales  divers  avec  la  meme  boue  \ 


Et  comme  Créateur  ,  par  de  fecrets  rclforts , 
Règle  les  quaUtés  des  âmes  Sc  des  corps.. 


I 


POETIQUE: 

Mille  états  différens ,  dans  une  même  clTence , 

Partagent  des  Mortels  l’inégale  nailfance. 

L’un  fur  un  trône  d’or  règne  dans  lUniv>.rs, 

L’autre  fouffre ,  gémit  fous  le  poids  de  fes  fers  : 

L’un  eft  beau ,  plein  d’ardeur  ,  &  fort  dans  fa  vieillclTe  i 
L’autre  eft  diftbrme  ,  foible  &  vieux  dans  fa  jeunelfe. 
L’un  pénètre  les  Arts  par  un  feu  vif  &  pur  ; 

L’autre,  lent  &  ftupide  ,  y  trouve  tout  obfcur. 

•i 

. . 

. . . 

Ainfi  les  traits  divers  d  une  forme  fcmblable , 

Diftinguent  les  tableaux  de  ce  Peintre  admirable. 

Qui  pouiToit  cependant  aceufer  fes  delPeins , 

Dans  Pincgalité  des  ccuv'rcs  de  fes  mains  î 

Tous  favent  qu’il  eft  Dieu,  que  Ton  pouvoir  aiiguft<; 

Faiftmt  tout  ce  qu  il  veut ,  ne  fait  rien  que  de  jufte, 

■  Et  que  dans  fes  decrets  fa  haute  Majefte 

Peut  bien  choquer  nos  fens ,  mais  non  pas  1  equitc- 

Z)c  Sacy. 

J  N.^  9ZÏ. 

D  I  E  U  (  nous  devons  juger  de  )  par  Vcxcdlmct 

de  fes  Ouvrages. 

•i 

Vois  de  riches  moiirons  ces  campagnes  düi'CCS  y 

Vois  ces  tréfors-  rirés  des  abymes  des  mers  : 

Hïsk 


lio 
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Vois  le  jour  s'allumer  dans  la  vague  des  airs  ; 

Vois  des  dambeaux  du  Ciel  les  courtes  inélurées; 

Vois  i  Jiomme  5  dont  refpnt ,  par  Tes  puilFans  efforts  j 
Pénètre  les  fecrets  cachés  dans  tous  les  corps  j 
Et  comme ,  en  abrégé ,  lui  feul  eft  tout  un  monde  -, 
Puis  demande  à  ton  cœur ,  rempli  d’étonnement  ^ 
Quel  doit  erre  celui  dont  la  bonté  féconde. 

Pour  créer  l’Univers ,  n'employa  qu'un  moment,. 

Arnaud  d^AndULy, 


9 IL, 

P  i  E  Ü  (  de  la  grandeur  de  ) ,  &  des  hommages  que  les 

Hommes  lui  doivent. 


J 

-‘-jA  gloire  du  Seigneur,  fa  grandeur  immortelle. 
De  l’Univers  entier  doit  occuper  le  zeie  ; 

Mais  fur  tous  les  Humains  confacrés  à  fes  loix, 

J 

l.e  peuple  de  Si  on  doit  iîgnaler  fa  voix  : 

Sion,  montagne  aiigurte  fainte. 

Formidable  aux  audaciaux  i 
Sion  ,  féjour  délicieux  , 


C'efttoi,  c’eft  ton  heureufe  enceinte 
Qui  renferme  le  Dieu  de  la  terre  &  des 
O  murs  !  cj  Icjour  plein  de  gloire! 


« 


A^ont  HiCiC ,  notre  unique  cfpoir , 

Où  Dieu  taie  régner  la  victoire , 

Et  manirefte  Ton  pouvoir  ! 

Cent  Rois ,  ligues  entr'eux  pour  nous  livrer  la  guerre  ; 
Etoient  venus  fur  nous  fondre  de  toutes  parts  ; 


Ils  ont  vu  nos  Eterés  remparts. 

Leur  afpecl:  foudroyant,  tel  qu\in  aflreux  tonnerre , 
Les  a  précipites  au  centre  de  la  terre  ; 

Le  Seignair  dans  leur  camp  a  jeté  la  terreur  : 

Il  parle,  de  nous  voyons  leurs  trônes  mis  en  poudre. 
Leurs  Chefs  aveugles  par  l’erreur  , 

Leurs  Soldats  conrternés  d’horreur  ; 

Leurs  vaijfeaux  fubmerges  ou  brûles  par  la  foudre  , 
Monumens  éternels  de  fa  jufte  tureur. 

Rien  ne  fauroit  troubler  les  loix  inviolables 
Qui  fondent  le  bonheur  de  la  fainte  Cire  > 

Seigneur ,  toi -meme  en  as  jeté 
Les  fondemens  inébranlables  ; 

Au  pied  de  tes  Autels  humblement  profternés , 

Nos  vœux  par  ta  clémence  ont  été  couronnes  j 
Des  lieux  chéris  où  le  jour  prend  nailfance , 

Jufqu  aux  climats  où  finir  fa  fplcndeur , 

Tout  rUnivers  revère  ta  puillance  , 

Tous  les  Mortels  adorent  ta  grandeur. 

Fubl  ions  les  bienfaits ,  célébrons  la  juflice 
Du  Souverain  de  l’Univers  j 


Mm 

T 


Encyclopéd.  is 


Que  le  bruit  de  nos  chants  voie  au  delà  des  mers  j; 

Qu’avec  nous  la  terre  s  uniire  ^ 

Que  nos  voix  pénètrent  les  airs. 

Elevons  jurqii’a  lui  nos  cceurs  bc  nos  conceics.. 

Vous,  Filles  de  Sion,  florilEantc  jeunette. 

Joignez-vous  a  nos  chants  faercs  i 

Forniez  des  pas  &  des  fous  d  ailegrelte 

Autour  de  ces  murs  révérés  i 

Venez  offrir  des  vœux  pleins  de  tcndrelic , 

Au  Seigneur  que  vous  adorez. 

Peuples  de  qui  l’appui  fur  ta  bonté  te  fonde. 

Allez  dans  tous  les  coins  du  monde , 

A  ton  nom  glorieux  élever  des  Autels 

Les  fiècles  à  venir  béniront  votre  zèle  , 

■ 

Et  de  ces  bienfaits  immortels 
L’Eternel  comblera  votre  race  fidelle. 

]^iarquons-lui  notre  amour  par  des  vœux  eclatan-s  j 
Ceft  notre  Dieu,  c’eff  notre  père, 

C’eft  le  Roi  que  Sion  révère 
De  ton  règne  éternel  les  glorieux  inftans 


Dureront  au  delà  des  ficelés  &  des  temps- 


I 


poétique; 


C  7  ■> 


4 


dieu  (tableau  de  la  grandeur  de),  &  de  la  foïblejfc 

des  Humains, 

K,  la  lettre  F,  i  iji. 

Le  grand  Roujjeau, 


DIEU  (  l'excellence ,  la  grandeur  Sz  la  bonté  de }. 

Celui  dont  la  parole  a  formé  FUnivers  , 

Et  dont  la  main  féconde  en  miracles  divers , 

Remplit  de  Tes  tréfors  Sc  la  mer  &:  la  terre, 
M’infpirc  de  chanter  au  pied  de  Tes  Autels  , 

Qu  il  a  pofé  fou  trône  au  dciriis  du  tonnerre. 

Et  qu’il  régne  au  milieu  des  Efprits  immortels. 

La  pompe  &  la  fplendeur  lui  fervent  d’ornement , 
Et  la  magnificence  ,  ainfi  qu  un  vêtement , 
L’environne  en  tout  temps  dans  f.i  gloire  fupreme  > 
Un  fcul  mot  fous  fes  pieds  rangea  les  élémens , 

Et  ces  monts  orgueilleux  dont  la  hauteur  extrême 
Fait  croire  que  du  Ciel  ils  font  les  fondemens.  ' 


jf 
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De  Ton  heureux  féjour  ,  Dieu  contemple  ici-bas 
Des  Peuples  mutinés  les  aveugles  combats  y 
Et  voit  leurs  pallions,  ainh  que  des  nuages. 
S’émouvoir ,  s’clever ,  s’cnfler  contre  les  Rois  , 

Et  remplir  leurs  Etats  de  funcfles  orages  , 

Sà 

Qui  perdent  les  cités  &  renverfent  les  loix. 

ïl  voit  fur  rOccan  pâlir  les  Matelots , 

De  qui  Part  furmonté  par  la  rage  des  Hots , 

Les  lailTc  fans  efpoir,  fans  fecours  Sc  fins  guides*. 

Il  voir  Pobfcurité,  les  vents  6c  les  rochers  , 

La  foudre  6c  les  éclairs,  comme  autant  d’homicides, 

à 

Confpirer  le  trépas  des  plus  favans  nochers. 

f  iais  ce  divin  Auteur  de  nos  profpcrités , 

Et  des  Peuples  émus,  6c  des  Hors  irrités, 

5air  bien  ,  quand  il  lui  pelait ,  réprimer  Pînfolcnce  ; 

P.t  fans  armer  fon  bras,  6c  lans  quitter  les  Cieux, 

D  un  Icul  de  les  regards  calmer  leur  violence. 

Et  les  rendre  plus  doux  qu’ils  nétoient  furieux. 

C  cft  ainf  ,  Dieu  puilfant ,  que  ru  fais  tous  les  jours 
Eprouver  aux  Mortels  ta  grâce  6c  ton  fecours; 

Ta  verite  pour  eux  eft  une  loi  confrante , 

Les  bons  6c  les  mechans  y  font  alfujettis  ; 


Ht  nous  voyons  trembler  fous  ta  dexrre  piiilThnce 
Les  vivans  6c  les  morts  ,  les  grands  6c  les  petits. 
Tes  enfans  animés  d’une  célefte  ardeur, 

■■  J 

Au  milieu  de'  ton  i  emple  adorent  ta  grandeur , 


« 
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Et  chargent  tes  Autels  d’imioccntcs  vidimes  : 

Ta  fainteté  rend  pur  Se  leurs  corps  &  leurs  cœurs  j  - 
Elle  exauce  leurs  vœux,  elle  efface  leurs  crimes. 

Et  de  tous  leurs  combats  les  tait  lortir  vainqueurs, 

Ccn.?-dn, 


N.*^  925. 


DIEU  (œuvres  admirables  de);,  6*  fa  honte  pour 

F  homme. 

n 

O  fuprême  grandeur  !  ô  fageife  ineffable  l 
Ton  nom  remplit  la  terre ,  ëc  ta  gloire  admirable 
Eblouit  en  tous  lieux. 

Les  Anges  devant  toi  bailfcnt  leurs  yeux  timides , 
M0NARQ.UE,  qui  du  haut  du  trône  où  tu  réfidcs. 
Sous  tes  pieds  vois  les  deux. 

Ce  ftupidc  Mortel ,  s'il  eft  vrai  qu  il  t'ignore , 

De  renfant  qu'au  berceau  le  lait  nourrit  encore 
Peut  prendre  des  leçons. 

La  langue  de  l'enfant  qui  tient  de  toi  la  vie , 

Pour  bénir  ta  puiifance,  &  confondre  Tlmpic, 

Forme  fes  premiers  fons. 

Pour  moi,  lorfquc  la  nuit  vient  déployer  fes  voiles. 
Où  tes  prodigues  mains  ont  femé  tant  d'étoiles , 


ï  i6 


ENCYCLOI'EDïjg 


Je- ma  voix. 

Lorfque  Taftre  du  jour  rentre  dans  ia  carrière , 

Je  redouble  mes  chants,  6c  c’eR,  dans  fa  lumière, 
■La  tienne  que  je  vois. 

D'ouvrages  merveilleux  la  foule  eiV  innombrable 
L'homme  n'y  paroît  plus  que  l’amas  mcphfablc 
De  la  chair  6c  du  fang. 

Dans  ta  cour  toutefois  que  tes  bontés  l’honorent  l 
Prclqu’égal  aux  efprits  qui  fans  cclfc  t  adorent , 

Il  tient  le  fécond  rang. 

Tu  veux  qu’à  fes  befoins  ici-bas  tout  confpire. 
Les  plus  fiers  animaux  rcconnoilfcnt  i’empire 
Qu’il  a  reçu  de  toi.  '' 

^  J 

Ceux  qui  de  l’Océan  parcourent  les  abymes; 

Ceux  qui  fendent  de  l’air  les  campagnes  fublimes. 
Tous  refpeébent  leur  Roi. 

Que  de  biens  tu  nous  fais,  6  fagelLe  ineffable! 
Ton  nom  remplit  la  terre ,  6:  ta  gloire  admirable 
Eblouir  en  tous  lieux. 


Les  Anges  devant  toi  bailfcnr  leurs  yeux  timides  j 
Monarque,  qui  du  haut  du  trône  où  tu  réfides. 
Sous  tes  pieds  vois  les  Cieux. 

(Ouvres  de  Kacine.  Tom.  IL 


P  O  lî  T  I  Q  U  H* 
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dieux  D'É  g  y  P  T  E  (  les  )  J  ou  /e  pouvoir  cks 

pajjîons^ 

Da  n  s  TÉgypte  jadis  toute  Bête  éroit  Dieu  , 

Tant  riioznmc  au  contraire  étoit  Bête  ! 

Tel  Animal  ailleurs  ,  qui  n'a  ni  feu  ni  lieu, 

Avoit  là  fon  temple  Ôc  la  fête. 

On  avoit  fait  un  jour  dans  le  Temple  du  Chat, 
D'un  Rat  blanc  Ôc  fans  tache  un  pompeux  facrifice. 
Ee  lendemain  c'eft  le  tour  du  Dieu  Rat  : 

4 

ïl  faut  pour  le  rendre  propice , 

Qu'à  fes  autels  un  Chat  périlîe. 

Maître  Matou  mar choit  de  FcIlous  couronne , 

Et  de  Prêtres  environné. 

Du  Dieu  Rat  jufqu’aux  Cieux  on  portoir  la  louang 
Strophe,  Antiftroplie ,  .Exode ,  harmonieux  ramas, 
Petits  faits  Sc  grands  mors ,  pindarique  mélange  i 
Chacun  prioit  ce  Dieu  de  ménager  fa  grange. 

Ne  nous  punifFez  pas  des  infultcs  des  Chars, 
Difoit-on  j  que  le  fang  de  celui-ci  vous  venge. 

Lui  Dieu  ?  difoir  le  Chat  t  eh  i  vous  n’y  penfez 
Qui  fuis-je  donc  moi  qui  le  mange  ? 

Uicr  c  croit  pour  moi  que  fumoit;  rencenfoir  ; 


c. 
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Aujourdlmi  mon  trépas  vous  paroît  légidiuc. 
Pourquoi  paifer  aiiifi  du  blanc  au  noir  ? 

J'étois  Dieu;  me  voilà  vidime. 

Reproche  erabarralfant  qu  on  ne  réfolut  point  *, 

D’un  coup  de  hache  on  abrégea  ce  point. 

Nous  fommes  tous  d’Egypte,  &  leur  mode  ch  la  notre. 
Quels  font  nos  Dieux  î  Nos  pallions , 

Que  ,  fui  vaut  les  occafions  , 

Nous  immolons  tour-à-tour  Tune  à  l’autre. 

* 

De  La  Motte, 


N.*'  9^7; 

DIEUX  PÉNATES  (les). 

Protecteurs  de  mon  toit  ruftiqiie , 

V 

C’eft  à  vous  quaujourd’hüi  j’écris. 

Vous  qui ,  fous  ce  foyer  antique , 

Bravez  le  fafte  de  Paris  , 

,Et  la  molle Ife  Aüatique 
Des  alcôves  &  des  lambris  : 

Soyez  les  feuls  dépofitaires 
De  mes  vers  férieux ,  ou  foux  : 

Que  mes  louanges  foliuaircs  , 

Se  dérobant  aux  yeux  '  vulgaires  , 

Ne  s’éloignent  jamais  de  vous. 


J’efpci'ois 


J’efpérois  que  Taffrcux  Borée 
Refpecteroic  nos  jeunes  fleurs  ; 

Ec  que  Thaieine  tempérée  . 

Du  Dieu  qui  prévient  les  chaleurs , 
Rendroit  à  la  terre  éplorée 

m 

Et  fes  parfums  &  fes  couleurs  i 
Mais  les  Nymphes  ôc  les  Compagnes 
Cherchent  les  abris  des  buiiïons. 
L’Hiver  defeendu  des  montagnes 
Souffle  de  nouveau  les  glaçons  , 

Et  ravage  dans  nos  campagnes 
Les  prémices  de  nos  moiÜbns. 

Rentrons  dans  notre  folitude , 

Puifque  TAquilon  déchaîné 
Menace  Zéphyr  étonné 
D’une  nouvelle  fervitude. 

Rentrons,  ôc  qu’une  douce  étude 
Déride  mon  front  ferieux. 

Vous,  mes  Penates,  vous,  mes  Dieux 
Ecartez  ce  qu’elle  a  de  rude; 

Et  que  les  vents  féditieux 
N’emportent  que  Tinquiécude , 

Et  lailfenc  la  paix  dans  ces  lieux. 

Eniin  je  vous  revois,  mes  Lares, 

Sous  ce  foyer  étincelant 

A  la  rigueur  des  vents  barbares 
Tome  K 


I 


Oppofer  un  chêne  brûlant. 

Je  fuis  enfin  dans  le  filence  » 

Mon  efprit  libre  de  fcs  fers. 

Se  promène  avec  nonchalance 
Sur  les  erreurs  de  l’Univers. 

Rien  ne  m’aigrit,  rien  ne  m’offenfe. 
Cœurs  vicieux  ,  cfprirs  pervers , 

Vils  efclaves  de  l’opulence , 

Je  vous  condamne  fans  vengeance. 
Cœurs  éprouvés  par  les  revers. 

Et  fourenus  par  Finnocence, 

Ma  main  fans  elpoir  vous  encenfe , 
Mes  yeux  fur  le  mérite  ouverts 
Se  ferment  fur  la  récompenfe. 

Sans  fortir  de  mon  indolence 
Je  reconnois  tous  les  travers 
De  ce  rien  qifon  nomme  fcience  : 

Je  vois  que  la  fombre  ignorance 
Obfcurcit  les  pales  éclairs 
De  notre  foible  intelligence. 

Ah  !  que  ma  chère  indifférence 
M’offre  ici  de  plaifirs  divers  1 
Mes  Dieux  font  les  Rois  que  je  fers. 
Ma  Maîtrefle  efl  l’Indépendance, 

Et  mon  étude  l’Inconftance. 

P 

O  toi  qui ,  dans  le  fein  des  mers  ; 


FOBTIQUE. 

Avec  l’amour  as  pris  nailTIince  , 

Déelfe,  répands  dans  mes  vers 
Ce  tour,  certe  noble  cadence. 

Et  certe  noble  négligence 
Dont  tu  fais  embellir  tes  airs! 

Amant  de  la  limple  Nature  , 

^  I 

Je  fuis  les  traces  de  fes  pas  s 

Sa  main  ailili  libre  <^ue  fûre 

Néglige  les  loix  du  compas , 

Et  la  plus  légère  parure 

E£t  un  voile  pour  fes  appas. 

Quand  la  verrai-je  fans  emblème. 

Sans  fard ,  fans  éclat  emprunté , 

Conferver  dans  la  pudeur  meme 

Une  piquante  nudité  , 

Et  joindre  à  h  langueur  que  j’aime. 

Le  fourls  de  la  volupté  ? 

Infpircz-m  ii ,  divins  I  ena^es  : 

■ 

Vous-memes,  euidez  mes  travaux, 

Verfez  fur  ces  rimes  ingrates 
Un  feu  vainqueur  de  mes  rivaux*, 

Et  que  mes  chmts  toujours  nouveaux. 
Mêlent  la  raifon  des  Socrates 
Au  badinage  des  Saphos: 

Mais  qu’une  fagelLe  ftériie 
N’occupe  jamais  mes  loiürs  3 

lij 
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Que  toujours  ma  Mufc  fertile 

■ 

Imite,  en  variant  fou  ftyle. 

Le  vol  inconftant  <Aes  Zéphyrs, 

Et  qu’elle  abandonne  l’utile 

S’il  eft  réparé  des  plaifirs. 

Favorable  à  ce  beau  délire , 

Grand  Rousseau,  voie  à  mon  Iccours  : 
Pour  remplir  ce  qu’un  Dieu  m’infpire. 
Réunis  en  ce  jour  la  lyre 
Et  le  luth  badin  des  Amours: 
Soutiens-moi ,  prete-moi  tes  ailes  ÿ 
Guide  mon  vol  audacieux 
Jufqu’à  ces  voûtes  éternelles 
Où  l’Aftre  qui  parcourt  les  Cieux,’ 
Darde  Tes  flammes  immortelles 
Sur  les  ténèbres  de  ces  lieux. 

Je  iis ,  f  admire  tes  Ouvrages., 

L’cfprit  de  l’Être  créateur 
Semble  verfer  fur  tes  images 
Toute  fa  force  Ôc-  fa  grandeur  *, 

Mais  ]ie  crois  pas  que  vil  flatteur 
Je  déshonore  mes  fuifrages 
En  mandiant  ceux  de  l’Auteur, 

Vous  le  favez.  Dieux  domeftiques, 

Mon  ftyle  n’eft  point  infecté 
Par  le  fiel  amer  des  critiques , 


à 


P  0  E  T  I  Q  U  1.’ 

» 

Ni  p^r  le  iie^ar  appreté 

Des  longs  &  froids  panégyriques. 

Sous  les  yeux  de  la  Vérité, 

Jadrelfe  au  Prince  des  Lyriques 
Cet  éloge  que  m^'ont  diélé 
Le  goût ,  1  cftime  êc  Téquité. 

Roulfeau  ,  conduit  par  Polymnie  , 
Fit  palfer  dans  nos  vers  François 
Ces  Tons  nombreux,  cette  harmonie. 
Qui  donne  la  vie  &  la  voix 
Aux  airs  qu'enfante  le  génie  : 

Lui  fcul  avec  féverité. 

Sous  les  contraintes  de  la  rime  > 

Fit  naître  Lordre  &  la  clarté  ; 

Et,  par  le  concours  unanime 
D'une  heureufe  fécondité , 

Unie  aux  travaux  de  la  lime , 

Sa  Mufe  avec  rapidité 
S'élevant  jurques  au  fubhme. 

Vola  vers  l'immortalité. 

Que  la  Renommée  &  l'HiRoire 
Gravent  à  jamais  fur  l'airain 
Cet  Hymne  digne  de  mémoire , 

Ou  Roulfeau,  la  flamme  à  ia  main , 
Chalfe  du  Temple  de  la  Gloire 
Les  dcRnictcurs  du  genre  humain , 


Et  fous  les  yeux  de  la  Viâ:oire 

Lbi aille  leur  trcne  incertain. 

Tels  font  les  accens  de  fa  lyre; 

Mais  quel  feu  1  quels  nouveaux  attraits 

Lürfquc  Bacchus  &  la  Satyre, 

Dans  un  vin  pHllam  ôc  frais. 

Trempent  la  pointe  de  les  traits  î 

En  vain  de  fa  gloire  ennemie 

La  Haine  répand  en  tour  lieu. 

Que  fa  Mufe  enfin  avilie 

N’efr  pJus  cette  Mule  chérie  . 

De  Durfk  ,  la  Fare  ce  ChAUlieu. 

Malgré  les  arrêts  de  TEnvic, 

S’il  revenoit  dans  fa  Patrie  , 

Il  en  feroit  encor  le  Dieu. 

Les  travaux  de  notre  jeune  âge 

* 

Sont  toujours  les  plus  cclatàns: 

Les  Grâces  qui  font  leur  partage , 

Les  fauvent  des  rides  du  temps  : 
Moins  la  rofe  compte  d’inftans  , 

Plus  elle  s’alPin-c  l’hommage 
Des  autres  filles  du  Printemps, 
Ptcponds-moi ,  célébré  Voltaire  : 
Qifeft;  devenu  ce  coloris  , 

Ce  nombre,  ce  beau  caractère 
Qui  marquoient  tes  premiers  écrits/ 


POETIQUE.: 

(Quand  ta  plume  vive  Sc  légère 
Peignoit  la  joie ,  enfant  des  ris  , 

Le  vin  faillant  dans  la  fougère. 

Les  regards  malins  de  Cypris , 

Et  tous  les  fccrets  de  Cythère? 
Alors  de  rheroïque  épris. 

Tu  célébreis  la  violence 
Des  feize  Tyrans  de  Paris, 

Et  la  généreufe  clémence 
Du  plus  vaillant  de  nos  Henri  s. 
Alors  la  fublime  éloquence 
Te  penétroit  de  fes  chaleurs; 

Les  grâces  Sc  la  véhémence 
Se  mari  oient  dans  tes  couleurs  , 

Et,  par  une  heureufe  inconftance. 
De  ton  efprit  en  abondance 
Sorroient  des  foudres  &  des  fleurs. 
Mais  cette  chaleur  éclairée 
Qui  fe  répandoit  fur  tes  vers , 

Par  tes  grands  travaux  modérée , 
Semble  enfin  setre  évaporée. 
Comme  un  nuage  dans  les  airs. 

^  I 

Tandis  quçfixia  Mufe  volage. 
Par  un  aimable  égarement, 

■S  arrete  où  le  plaifir  Tengage , 

Et  donne  tour  au  feiitiment  ; 


EKCYCLOpiriia 

L’ombre  defcend ,  ie  jour  s’efface  j 
Le  char  du  foleil  qui  s’enfuit, 

Sc  joue  enfin  fur  la  lurface 
De  Tonde  qui  le  reproduit 

■ 

L’heure  impatiente  le  fuit , 

Vole,  fe  preife,  &  dans  fa  place 
Fait  fuccéder  robfciire  nuit. 

Que  dans  ma  retraite,  éclairée 
Par  la  préfence  &c  le  concours 

Des  Dieux ,  enfjuis  de  Cythérée , 

-1 

Les  plailirs  exilés  des  Cours , 

Du  vin  de  cette  urne  facrée 
S’enivrent  avec  les  Amours  j 
Que  mon  toit  foit  impénétrable 
Aux  craintes ,  aux  remords  vengeurs  , 
Et  qu’un  répos  inaltérable  , 

Dans  cet  afyle’  favorable. 

Endorment  les  foucis  rongeurs. 

Sur  ces  demeures  folitaires 
Veillez,  ô  mes  Dieux  tutélaires  i 
Déjà  Morphée  au  reine  vermeil 
Abailfe  fes  ailes  légères  , 

D’où  la  moUcire  Sc  le  fomiLeil 

r 

Vont  defeendre  fur  mes  paupières. 

il  T  ,  après  deux  nuits  entières,’ 
N’ctre  encor  qu’au  premier  réveil , 


■p  O  É  T  I  Ci  U 

Et  voir  dans  tout  fon  appareil 
L’^^m'orc  cntr’ouvrant  les  barrières 
Du. Temple  brillant  du  Soleil  1 

Vous  ,  dont  la  main  m’efr  toujours  chère  ^ 
Vous  5  mes  amis  des  le  berceau  j 
Si  rEiifant  qui  porte  un  flambeau 
Venoit  m  annoncer  que  Glicere 
Favorife  un  Amant  nouveau  , 

Mes  Dieux ,  déchirez  fon  bandeau , 

Et  repouflez  le  téméraire. 

Mais  fl ,  plus  fenfible  à  mes  vœux  , 

Il  vous  apprend  opie  cette  Belle , 

Moins  aimable  encor  que  fldellc , 

Brûle  pour  moi  des  memes  feux  i 

m 

Alors  d’une  offiMnde  éternelle 
Flattez  cet  enfant  dangereux. 

Et  qu’une  fleur  toute  nouvelle 

T.  ^  g»  ' 

Orne  à  l’inflam  fes  beaux  cheveux. 

•  M.  L.  C.  D.  B. 

■ 

ïf - - 

N.^  928. 

DIFFICILE  (le).  T.  la  lettre  F. 

N.®  1 147' 

La  Fontaine, 


ïî8 


ENcyCLOpiDI# 
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DINDON  (dn). 

E  T  Oifc3.i.ij  clclidt  <la.ns  £3.  cîcbiic  ciifâncc^' 

Exige  de  vos  foins  toute  la  vigilance. 

Le  bec  oiiverî: ,  importun  par  foii  cri , 

Il  periia  ae  faim,  s  il  n’eft  par  vous  nourri: 

Lor  que  renferme  l’œuf,  la  rcnailïantc  ortie,' 

Sont  dans  ces  premiers  temps  le  foutien  de  fa  vie> 
Mais  pai  1  âge  atfermi ,  de  vos  oileaux  nombreux 
Il  devient  k  plus  grand  &  le  plus  vigoureux, 

de  RoJJee. 

Poeme  d' Agriculture.  Ch,  VL 


il  I  I,  _ 

iji"  I.  ■  i>Ti ,  — ^ 

- 
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N 
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DIRECTEURS  (les  foins  des  Dévotes  pour  leurs); 


TUf  ,  , 

^Ais  e  tous  les  Mortels ,  gruee  aux  dévotes  amcs> 

X  T  t  J  j  '  ^  ^ 


Nui  neft  fi  bien  feigne  quun  Direaeur  de  femmes. 

%  i  A  ^ 


Quelque  léger  degoét  vicnr-iî  le  travailler  î 

Lne  froide  vapeur  le  fût- clic  bailler  ? 

« 


I 


P  O  É  T  I  Q  r  É* 

Un  cfcadron  co'cffc  d’abord  court  à  fon  aide  : 

L’une  cliaufTe  un  bouillon  ^  l  autre  apprête  un  remede  *, 

Chez  lui  fyrops  cxcj^uiSj  ratafias  vantes  j 

Confitures ,  iur-tout ,  volent  de  tous  cotes  : 

Car  de  tous  mets  fucrés ,  fccs ,  en  pare  ,  ou  liquides. 

Les  cftomacs  dévots  toujours  furent  avides  ; 

Le  premier  mafTe-pain  pour  eux,  je  crois ,  fe  Ht , 

Et  le  premier  citron  à  Rouen  fut  confit. 

Notre  Doebeur  bientôt  va  lever  tous  fes  doutes , 

Du  Paradis  pour  elle  il  applanir  les  routes. 

Bvilcau, 


N.®  931. 

DISCERNEMENT  (  le  )  des  femmes  efl  plus  prompt:, 
plus  vif  <S*  plus  jujîc  cpie  celui  des  hommes* 

D  E  nos  fiicccs  arbitres  fouveraines , 

Sur  les  talciis  vous  prononcez  en  Reines, 

N’envicz  point  à  l’homme  ambitieux 
Cet  attribut  ingrat ,  laborieux ,  . 

De  confacrer  fon  efprit  à  l’étude  : 

En  vous  privant  de  ce  frivole  attrait , 

Il  cfi:  puni  du  larcin  qu’il  vous  fait  ; 

Et  pour  tout  fruit  du  travail  le  plus  rude, 


* 
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il  ne  ïempofte  enfin  qu^incertitude. 

Aiigcs  moi  tels,  fa.va.ns  a  moins  de  frais  j 
Vous  nous  jugez,  &  ne  doutez  jamais; 

Et  pom  braver  ce  qu  on  vous  fit  d^injure 
En  s  oppofant  a  vos  heureux  progrès , 

Vos  jugemens  font  ceux  de  la  Nature. 

D  un  vain  favoir  riiommc  fait  trop  de  bruit  ; 

Il  n  en  eft  point  que  votre  goût  if éclaire , 

Et  près  de  vous  le  plus  lage  s'inftruit, 

Cefl  en  régnant,  ceft  en  daignant  Jui  plaire; 
Que  dixn  coup  d’œil  décidant  fa  valeur, 

Oe  chaque  objet  vous  enlevez  la  fleur, 

Ea  vérité  pour  vos  yeux  fcmble  faite. 

Et  votre  cfpècc,  avec  tant  de  beauté. 
L'emporte  encor  par  la  folidité: 

Elus  que  la  nôtre ,  elle  cfl  fage  &  parfaite  ; 

I  ar  un  feul  trait  la  preuve  en  efl:  complctte. 

D  un  fier  pouvoir  faulfement  revêtus  , 

Sexe  trop  doux,  trop  tendre,  trop  aimable. 
Nous  vous,  ofons  impofer  des  vertus 
Dont  notre  cœur  ne  fut  jamais  capable. 


"S 


!>  O  E  T  I  Q  U  £. 


N.^ 


5)32 
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DISCERNEMENT  (le)  avantageux. 

V.  ia  lettre  A.  N.°  329, 


De  la  Motte. 


N.  O 


933 


DISCORDE  (pourquoi  la)  ^rit  naljfance. 

Le  grand  fecret  de  fa  trompeufe  adrclfc 
Ful  de  remplir  le?  hommes  divifés. 

De  fenrimens  l'un  i  lautre  oppofés  j  - 
D'embarrailer  leurs  efprits  téméraires 
D  opinions  &  de  dogmes  contraires  ÿ 
Et  d’ennoblir  du  nom  de  vérités 
Ce  fol  amas  de  contrariétés. 

RouJJeau. 


«3 
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'>-S' 


N.®  934. 

DISCORDE  (la)  ^  le  fléau  de  ceux  même  quelle  anime. 


Ce  Monftre  impétueux,  faiiguinaire  infiéxible*. 

De  fes  propres  fujets  eil:  T  ennemi  terrible. 

Aux  malheurs  des  Mortels  il  borne  les  delfeins , 

■Le  fang  de  fon  parti  rougit  fouvent  fes  mains  : 

Il  habite  en  tyran  dans  les  cœurs  qui!  déchire, 

Et  lui-méme  il  punit  les  lorlaits  qu’il  infpire. 

De  Voltaïrel 


N.°  935. 

DISCORDE  (h), 

.  C 

vjette  affreufe  Euménide  aux  homicides  jeux, 

A  les  pieds  fur 'la  terre,  &  le  front  dans  les  Cieux: 
Un  funefle  poifon  de  fa  bouche  s’exhale  j 

Les  Serpens  irrités  fur  fa  tete  infernale , 

* 

Par  d’aigus  lifïlemcns  que  fecondciir  Tes  cris. 

De  fa  rage  implacable  enflamment  les  efprits  : 

De  trahifons  noircie,  de  de  meurtres  fanglante. 

Elle  agite  en  fureur  fa  torche  menaçante. 

Sai^i-Didlef, 


#»OETtQUE 


*45 


N."  93 

DISCORDE  (la).  V.  la  lettre  C 


N*®  é^7. 


I^e  la  Motte, 


911' 


DISCORDE  (la)  eji  la  mire  du  fanatifme,' 

,  la  lecLi'c  F,  N.® 


JDe  oltairCi 


■f'-  f- 


N.'-  938. 

DISCORDE  (les  funefles  effets  de  la ); 

la  lettre  A.  N. ^41, 

Le  Brun, 


4* 
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N.®  939- 


DISCRET  ( TAmant). 

■ 

Sur  une  écorce  légère , 

Amans  ^  tracez  votre  ardeur  : 

Le  beau  nom  de  ma  Bergère , 

N'eft  gravé  que  dans  mon  cœur. 

Je  n  ofe  occuper  ma  lyre 

» 

A  chanter  un  irom  û  doux  j 
Echo  pourroit  le  redire  ; 

Et  r  aurois  trop  de  jaloux. 

Corinne,  à  feindre  incngâge 
Pour  mieux  tromper  les  témoins; 

Ce  qui  lui  plaît  davantage , 

Semble  me  plaire  le  moins. 

L'herbe  ,  où  fon  troupeau  va  paître , 

Voir  le  mien  s'en  écarter  ; 

Et  JC  femble  méconnaître 
Son  chien  qui  veut  me  flatter. 

Vous 


C*' 

li 


poétique* 

Vous  qu’un  fol  amour  infpire , 
Connoiffez  mieux  le  plaifîr  > 

Vous  n’aimez  que  pour  le  direj 
Nous  n  aimons  que  pour  jouir, 

Coriitiie ,  que  ce  myftèrc 
Dure  autant  que  nos  amours. 
L’Amant  content  doit  fe  taire  ; 
Fais-moi  taire  pour  toujours. 

L’Amant  frivole  ôc  volage 
Chante  par-tout  fes  plaiiirs  > 

Le  Berger  diferet  &  fage 
Cache  jufqu’à  fes  délits. 

T  elle  eft  mon  ardeur  extrême  ) 


Bernard^^ 


K 


Mon  cœur  fournis  à  ta  loi , 
Te  dit  fans  celle  qu’il  t’aime 
Pour  ne  le  dire  qu’à  toi. 


'  Tome  F. 
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040, 


DISEURS  (  aux)  de  bons  mots. 

V,  la  lettre  C.  N*?  848. 

Colardeau', 


DISGRACE  (la)  des  Souverains  eji  communément 
ce  que  nous  avons  le  plus  à  attendre  d* eux  ;  &  c'ejl 
des  moyens  de  V éviter  que  les  Courtlfans  s* occupent 
le  moins. 

D  AK  S  le  palais  des  Rois  cette  plainte  eft  commune  ; 

On  n  y  connoit  que  trop  les  jeux  de  la  Fortune ,  . 

Ses  trompeufes  faveurs ,  fes  appas  inconftans  j 

Mais  on  ne  les  connoît  que  quand  il  n"eft  plus  temps* 

Lorfque  fur  cette  mer  on  vogue  à  pleines  voiles , 

■ 

Qu'on  croit  avoir  pour  foi  les  vents  &  les  étoiles  > 

Î1  cft  bien  mal-aifé  de  régler  fes  délits  î 
Le  plus  fage  s’endort  fur.  la  foi  des  Zéphyrs.,  . 

Jamais  un  Favori  ne  borne  fa  carrière  : 
îl  ne  regarde  pas  ce  qu’il  lailfe  en  arrière  ; 


Et  tout  ce  vain  amour  des  grandeurs  6c  du  bruit, 

K 

Ne  le  fauroit  quitter  qu  après  l’avoir  détruit* 

La  Fontaine, 


>Mi  em 


N.®  942. 

DISGRACES  (  moyens  de  conroktion  dans  les ). 

N'fs FERONS  plus,  mon  Ame,  aux promejOTes  du  monde ^ 
Sa  lumière  eft  un  verre,  6c  fa  faveur  une  onde 
Que  toujours  quelque  vent  empcche  de  calmer: 
Quittons  ces  vanités*,  lalfonsmous  de  les  fuivre. 

C’eft  Dieu  qui  nous  fait  vivre, 

C’eft  Dieu  qu’il  faut  aimer* 

*■ 

En  vain,  pour  fatisfaire  à  nos  lâches  envies. 

Nous  paifons  près  des  Rois  tous  les  temps  de  nos  vies 
A  foulfrir  des  mépris  6c  ployer  les  genoux: 

Ce  qu’ils  peuvent  n’eft  rien ^  ils  font  ce  que  nous  fommes. 

Véritablement  hommes. 

Et  meurent  comme  nous. 

Ont-ils  rendu  refprit  î  ce  n  ell  plus  que  *  pôufllère 
Que  cette  Majefté  E  pompeufe  &  Ci  fière. 

Dont  l’éclat 'orgueilleux  étonnoit  TUnivers", 

Et ,  dans  ces  grands  tombeaux  où  leurs  âmes  hautaines 

Kij 
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Font  encore  îcs  vaines. 

Ils  lonr  mangés  des  vers. 

Là  fe  perdent  ces  noms  de  Maîtres  de  la  terre, 
D'Arbitres  de  la  paix ,  de  Foudres  de  la  guerre  : 
Comme  ils  n’ont  plus  de  feeprre,  ils  n’ont  plus  de  flatteurs  j 
Et  tombent  avec  eux,  d’une  chute  commune. 

Tous  ceux  que  leur  fortune 
Faifoit  leurs  ferviteurs. 

I^lalhcrbt» 
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DISPOSITIONS  (les)  pour  la  Peinture  doivent 
etre  particulières  en  chaque  Peintre  pour  chaque  objet 
different. 


Fier,  de  ta  deftinée,  &  plein  d’un  beau  délire, 
Écoute,  jeune' Élève,  il  cfl  plus  d’un  pinceau; 

Vois  quel  eft  ton  génie ,  &  marche  à  ce  flambeau  ; 
Les  dons  font  partagés  :  la  Nature  bizarre , 

Jiifques  dans  fes  faveurs  parole  encore  avare;. 

Et  lorfqu  elle  foufit  de  fes  yeux  complaifans , 

Ne  penche  qu  à  demi  Turne  de  fes  préfens. 
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'L’un ,  né  pour  moiiïonner  dans  le  champ  de  hniftoire , 
Nous  peindra  les  Héros  courans  à  ia  viétoire , 

Le  fronr  des  combatians ,  leur  choc  impétueux , 

Les  courliers  écumans ,  la  pouiîièrc ,  le  feu  , 

^  Le  vol-  du  plomb  rapide  êc  plus  prompt  que  la  dèchc. 

Les  remparts  foudroyés ,  le  vainqueur  fur  la  brèche. 

Un  autre  eft  attiré  par  de  plus  doux  fujets  ; 

Il  aime  à  nous  tracer  de  paihbles  objets  ; 

Il  peint  les  bois  ,  les  prés ,  les  ruilfeaux ,  les  campagnes  > 
Et  les  troupeaux  écrans  au  penchant  des  montagnes  ^ 
Sylvandre  ingénument  par  Annette  agacé  i 
Ç  Et  la  jeune  Laitière  au  jupon  retroulfé. 

Rapportant  fon  pot  vuide ,  un  bras  palfé  dans  l’anfe  ^ 
Et  de  la  ville  aux  champs  retournant  en  cadence. 

Un  hdèle  crayon  m’attachant  de  plus  près , 
ml  Sous  mes  yeux  étonnés  à  reproduit  mes  traits  ; 
otj(!  Il  femble  ,  partageant  la  divine  pubrancc  , 

Multiplier  mon  être  avec  mâ  reiremblancc  y 
La  toile  eft  un  miroir  où  l’objet  préfenré , 

I 

.  Meme  loin  du  modèle  ,  eft  encor  repérée 
»  Doux  charme  des  amis  ,  malgré  le  fort  barbare , 

Le  pinceau  fait -tomber  le  mur  qui  le  féparev 
iHi  De  la  mort  elle-même  il  affoiblit  les  coups  j 

Et  lorfqu’elle  a  rompu'  nos  liens  les  plus  doux, 

L  objet  qui  dans  la  tombe  emporta  notre  hornmage , 
Relie  çjrcor  près  de  nous ,  &  vit  dans  Ton  image. 

T  1'  ‘PT-' 
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Sous  le  comble  d’un  Temple ,  aux  voûtes  d’un  Palais , 
Celui-ci  fufpendu  les  parcourt  à  grands  traits , 

Peint  rhymen  de  Thétis  ,  les  champs  de  L'Élysée, 
Les  brigands  abattus  Tous  le  bras  de  Thésee  *, 
Hercule  à  c^ui  la  Grece  a  dreile  tant  d  Autels, 

Monte  de  fon  bûcher  au  rang  des  Immortels  j 
Le  dôme  à  diCparu ,  c’efl:  la  célefte  voûte. 

Le  Peintre  en  fon  elTor  franchit  la  même  route. 

Perce  avec  le  Héros  les  efpaces  des  Cieux, 

Et  dans  tout  leur  éclat  il  contemple  les  Dieux. 

L  autre  ,  dans  ces  jardins ,  peint  d  agréables  rives , 
Donne  aux  objets  trompeurs  des  formes  fugitives  j 
Sur  l’immenfe  horizon  que  je  touche  des  mains , 

Mon  regard  fe  fatigue  en  ces  vaftes  lointains  i 
Je  parcours  des  Palais  la  fuperbe  étendue  : 

Cette  fur  face  eft  plane,  ëc  recule  à  ma  vue? 

Tandis  qu’à  points  légers,  par  des  traits  délicats. 

Le  pinceau  d’une  main ,  de  l’autre  le  compas  , 
Celui-là  forme  un  mont  avec  un '  grain  de  fable  ; 

Ce  Nain  efl  un  Atlas ,  Sc.  ce  fil  eft  un  cable  i 
Le  monde  entier  fe  meut  dans  le  tour  d’un  anneau. 

Là,  le  Peintre  joyeux,  égayant  fon  tableau  , 

De  fes  crayons  badins ,  dans  fes  peintures  vives , 

Fait  mouvoir  plaifamment  fes  figures  naïves- 
Dans  ce  ruftique  enclos  que  de  peuple  danfantl 
On  va ,  l’on  vient ,  l’on  court ,  on  fe  heurte  en  palTluit, 


POÉTIQUE,' 

On  joue 3  on  chante,  on  rit,  on  boit  fous  la  verdure  j 
Nise  danfe  avec  Blaiseî  Alain  prend  fa  Future  i 
Et  le  Menérrier  ,  debout  fur  un  tonneau , 

Sous  fon  archet  aigu  fait  détonner  Rameau, 

As-tu  connu  ton  genre  ?  As-ru  percé  ce  voile  l 
Delîine  en  ton  .cerveau ,  c’eft  la  première  toile. 
Solitaire  &  rêveur  au  fein  de  tes  réduits. 

Au  filcnce  des  bois ,  dans  le  calme  des  nuits , 
Quelquefois  en  des  temps,  en  des  lieux  moins  tranquilles. 
Et  facliant  être  feul  dans  le  fracas  des  villes, 

Difpofe  le  fujet  fecrctemenc  formé , 

Comme  une  autre  Minerve  il  doit  fortir  armé. 

M.  le  Mierrc, 

De  U Jlrî  de  peindre,  Ck,  11,  • 
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DISPUTES  (les). 

Vingt  têtes,  vingt  avis;  nouvel  an,  nouveau  goût; 
Autre  ville ,  autres  mœurs  ;  tout  change ,  on  détruit  tout. 
Examine  pour  toi  ce  que  ton  voifin  penfe  ; 

Le  plus  beau  droit  de  l’homme  eil:  cette  indépendance: 
Mais  ne^  difpute  point  ;  les  deffeins  éternels 
Cachés  au  fein -de  Dieu  ,  font  trop  loin  des^  Mortels; 

K  iv 


IJZ 


Encyclopédie 


Le  peu  que  nous  favons  d’une  façon  certaine , 

Frivole  comine  nous  >  ne  vaut  pas  tant  de  peine  ; 

Le  monde  efl:  plein  d’erreurs  :  mais  de-là  je  conclus 
Que  prêcher  la  raifon  n’cfb  qu’une  erreur  de  plus. 

En  parcourant  au  loin  la  planète  où  nous  fommes  , 
Que  verrons-nous  î  les  torts  les  travers  des  hommes» 


Ici  c’eO:  un  Synode  ,  Sc  là  c’eft  un  Divan  i 
Nous  verrons  le  Muphti  ,  le  Derviche  ôc  I’ImaNj 
Le  Bonze,  le  Lama,  le  Talapoint  ,  le  Pope, 

Les  antiques  Rabbins  ,  Sc  les  Ahhes  d’EuROPE , 

Nos  Moines  ,  nos  Prélats  ,  nos  Docteurs  agrèges 
Êtes-vous  difputeurs  ,  mes  amis  ?  voyagez. 

Qu’un  jeune  ambitieux  ait  ravage  la  terre , 

Qu’un  regard  de  Vénus  ait  allume  la  guerre. 


Qu’à  Paris  ,  au  Palais,  l’honnete  Citoyen 
Plaide  pendant  vingt  ans  pour  un  mur  mitoyen  ; 
Qu’au  fond  d’un  diocèfe  un  vieux  Prêtre  gémiire 

■V 

Quand  un  Abhé  de  Cour  enlève  un  bénéfice , 

Et  que  dans  le  parterre  un  Poe  te  envieux 
Ait  en  battant  des  mains  un  feu  noir  dans  les  yeux: 
Tel  eft  le  cœur  humain.  Mais  l’ardeur  infenfée 
D’aflervir  Tes  voifins  à  fa  propre  penfée , 

Comment  la  concevoir  l  Pourquoi ,  par  quel  moyen 
Veux-tu  que  ton  cfprit  foit  la  règle  du  mien  ? 

-I 

Je  hais  fur-tout ,  je  hais  tout  caufeur  incommode , 
Tous  ces  demi-Savans  gouvernés  par  la  mode  ^ 


is. 
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Ces  gens  qui ,  pleins  de  feu ,  peur-cti'e  pleins  d’efprir  > 
Soudendronr  contre  vous  ce  que  vous  4urez  dit  ; 

Un  peu  Muficiens ,  Philofophes ,  Pol'tes  , 

Et  Grands  Hommes  d'Etat  formés  par  les  Gazettes, 
Sachant  tout,  lifant  tout,  prompts  à  parler  de  tout, 

Et  qui  conrrediroient  Voit  aire  fur  le  goût , 
Montesquieu  fur  les  loix,  de  Broglie  fur  la  guerre. 
Ou  la  jeune  d'Egmont  fur  le  talent  de  plaire. 

Voyez- les  s'emporter  fur  les  moindres ‘fujets  , 

Sans  ceffe  répliquant ,  fans  répondre  jamais  ; 

Je  ne  û:éderois  pas  au  prix  d’une  couronne  ; 

3>  Je  fens  :  le  fenrimenr  ne  confulte  perfonne  ; 

3J  Oui,  le  Roi  feroit  là.  . , .  je  verrois  là  le  feu. .  . , 

33  Messieurs  ,  la  vérité  mife  une  fois  en  jeu , 

M  Doir-il  nous  importer  de  plaire  ou  de  déplaire  ?  '' 

C  eft  bien  dit  :  mais  pourquoi  cette  roideur  atiftcre  3 
Hélas!  c'eft  pour  juger  de  quelques  nouveaux  airs. 

Ou  des  deux  Poinsinets  lequel  fait  mieux  des  vers. 

J^uriez-voLis ,  par hafard ,  connu  feu  Mcnficur  Daube, 
Qu’une  ardeur  de  difpure  éveilloit  avant  l’aube  ? 
Contiez-vous  un  combat  de  votre  régiment  3 
il  fa  voir  mieux  que  vous ,  où ,  contre  '  qui ,  comment  i 
Vous  fcul  en  auriez  eu  toute  la  renommée  j 
N’importe,  il  vous  choit  fes  lettres  *de  l’armée  j 
Et,  Richelieu  préfenr  ,  il  auroh  raconté 
Ou  Gène  défendue,  ou  Mahon  emporté  i 


I 
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D'ailleurs ,  homme  d’efpric ,  de  feus  &  de  mérite 
Mais  fon  meilleur  ami  redoutoit  fa  vifite. 

L'un,  bientôt  rebuté  d’une  vaine  clameur, 
Gardoit  en  l’écoutant  un  filence  d’humeur; 

J’en  ai  vu  dans  le  feu  d’une  difpute  aigrie  , 

Prêts  de  rinjurier ,  le  quitter  de  furie  ; 

Et  rejetant  fa  porte  ôc  fon  double  battant. 

Ouvrir  à  leur  colère  un  champ  libre  en  forçant.. 
Scs  Neveux  qu'à  fa  fuite  attachoit  l’efpéraiice, 
Avoient  vu  dérouter  toute  leur  complaifance. 

Un  voifîn  afthmatique,  en  le  quittant  un  foir. 
Lui  dit  :  Mon  Médecin  me  défend  de  vous  voir , 

Et  parmi  cent  vertus ,  cette  unique  foiblclTc , 

Dans  un  trille  abandon ,  réduifit  fa  vieillellè. 

Au  fortir  d’un  fermon,  la  fièvre  le  laifit. 

Las  d’avoir  écouté  fans  avoir  contredit, 

Et  tout  près  d’expirer,  gardant  fon  caractère. 

Il  faifoit  difputer  le  Pretre  ôc  le  Notaire. 

Que  la  bonté  du  Ciel ,  arbitre  de  fon  fort , 

Lui  donne  le  repos  que  nous  rendit  fa  mort  ; 

Si  du  moins  il  s’ell  tu  devant  ce  grand  Arbitre  î 
Un  jeune  Bachelier  ,  bientôt  Doéteur  en  titre  , 
Doit  3  fuivaiit  une  affiche  ,  en  tel  jour,  en  tel  lieu  , 
Répondre  à  tour  venant,  fur  l’elfencc  de  Dieu. 
Venez-y  :  venez  voir  ,  comme  fur  un  théâtre, 

Liic  difpure  en  règle,  un  choc  opiniâtre. 


POÉTIQUE.'- 

L*enthymcme  ferré i  les  dilemmes  prefTans, 

Poignards  à  double  lame  6c  frappans  à  deux  fens , 
Et  le  grand  fyllogifme  en  forme  irrégulière. 

Et  le  fophifme  vain  de  fa  faulTe  lumière  : 

Des  Moines  échauffés ,  vrais  fléaux  des  potfleurs  ; 
Des  pauvres  Hibernois,  complaifaiis  difputeurs. 

Qui ,  fuyant  leur  pays  pour  les  faintes  promelfes , 
Viennent  vivre  à  Paris  d  argumens  ôc  de  meflès  > 

Et  l’iionnçte  Public ,  qui  même  écoutant  bien  , 

A  la  faine  raifon  de  n’y  comprendre  rien:- 
Voilà  donc  les  leçons  qu’on  prend  dans  ces  écoles 
Mais  tous  les  argumens  -font-ils  vains  ou  frivoles  i 
Socrate  difputoit  jiifques  dans  les  feflins. 

Et  tout  nu  quelquefois  argumentoit  aux  bains  : 

«  Etoit-ce  dans  un  Sage  une  forte  manie  ?  « 

La  contrariété  fait  fortir  le  génie  ; 

»  La  veine  du  caillou  recèle  un  feu  qui  dort , 

«  Image  de  ces  gens  froids  au  premier  abord  j 
»  Mais  qui  dans  la  difpute,  à  chaque  repartie, 

5»  Sont  pleins  d’une  chaleur  qu  on  n’avoit  pas  fenric 
C'eft  un  bien ,  j’y  confens  i  quant  au  mal,  le  voici 
Plus  on  a  difpurc ,  moins  on  s’efl  éclairci  5 
On  ne  rcdrefle  point  i’efprir  faux ,  ni  l’œil  louche  ; 
Ce  mot  fai  tort  ^  ce  mot  nous  déchire  la  bouche; 
Nos  cris  6c  nos  efforts  ne  frappent  que  le  vent  ; 
Chacim  dans  Ion  avis  demeure  comme  avant. 


rj'^  ENCYCtOPÊDIE 

* 

C'eJft  mcler  feulemcnr  aux  opinions  vaines. 

Le  cumulrc  infcnrc  des  paffions  humaines 
Le  vrai  peut  quelquefois  ncrre  pas  de  faifon.,' 

Et  le  plus  grand  des  torts  eft  d’avoir  trop  raifon. 

Autrefois  la  Juftice  ôc  la  Vérité  nues , 

Chez  les  premiers  Humains>  furent  long-temps  connues  j 
Elles  régnoicnt  en  Sœurs  :  mais  on  fait  que  depuis, 

L  une  a  fui  dans  le  Ciel  6c  l’autre  dans  un  puits, 

La  vaine  Opinion  règne  fur  tous  les  âges  j 
Son  temple  cft  dans  les  airs  porté  (ur  les  nuages  j 
Une  foule  de  Dieux ,  de  Démons ,  de  Lutins 
Sont  aux  pieds  de  fon  Trône,  &  tenant  dans  leurs  mains 
Alille  riens  enlantes  par  un  pouvoir  magique , 

Nous  les  montrent  de  loin  fous  des  verres  d’optique  > 
Autour  d  eux ,  nos  vertus ,  nos  biens ,  nos  maux  divers.^ 
En  bulles  de  favon ,  font  épars  dans  les-  airs  *, 

Et  le  foufïle  des  vents  y  promène,  fans  celfe. 

De  climnts  en  climats,  le  Temple  Sc  la  Déclic;.  ^ 
Elle  fuit  Sc  revient;  elle  place  un  Mortel, 

Hier  fur  un  bûcher ,  demain-  fur  un  Autel  ; 

Le  jeune  Antinous  eut  autrefois  des  Prctrc.s  : 

Nous  rions  aujourd  hui  des  mœurs  de  nos  ancêtres  » 

Et  qui  rit  de  nos  mœurs  ne  fait  que  prévenir 
Ce  qu’en  doivent  penfer  les  fièclcs  à  venir. 

Une  Beauté  frappante  &  dont  leckt  étonne-. 

Les  Fiauçois  la  peindront  ious  les  traits  de  Brionne  L' 


m 
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poétique; 

Sans  croire  qu  autrefois  un  petit  front  ferre  ^ 

Un  front  à  cheveux  d’or  fût  toujours  adoré. 

!Aind  TOpinion  changeante  ôc  vagabonde , 

Soumet  la  Beauté  meme  ,  autre  Reine  du  Mondes 

Ainfi  dans  TUnivets ,  fes  magiques  effets,"  ■ 

Des  grands  événemens  font  les  refTorts  fecrets. 

■ 

Comment  donc  efpérer  qu  un  jour  aux  pieds  d’un  Sage 
Nous  k  voyions  tomber  du  haut  de  Ton  nuage  ; 

m 

Et  que  la  Vérité  le  montrant  aulîî-tôt , 

Vienne  au  bord  de  fon  puits  voir  ce  qu’on  fait  en  haut  \ 
Il  efl  pour  les  Savans  ôc  pour  les  Sages  même , 

Une  autre  illufîon  j  c’eft  l’efprit  de  fyflême , 

Qui  bâtit ,  en  rêvant ,  des  mondes  enchantés , 

\  ^ 

Et  fonde  mille  erreurs  fur  quelques  vérités. 

+ 

C’eft  ainfî  qu  égarés  après  de  vaines  ombres , 

L’Inventeur  des  calculs  chercha  Dieu  dans  les  nombres  * 

L’Auteur  du  mécanifme  attacha  follement 

La  liberté  de  l’homme  aux  loix  du  mouvement  *, 

■ 

L’un,  du  Soleil  éteint  veut  compoferla  Terre  : 

La  Terre ,  dit  un  autre ,  eft  un  globe  de  verre. 

De-là ,  ces  différends  foutenus  à  grands  cris , 

Et  fur  un  tas  poudreux  d’inutiles  écrits, 

La  difpute  s’aftied  dans  l’afyle  du  Sage. 

La  contrariété  tient  fouvent  au  langage  : 

On. peut  s’entendre  moins,  formant  un  même  fon^ 
Que  fl- luia  parloit  ôc  l’autre Bas'-Breton^ 


— - — -  ^ 
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C’eft-  là ,  qui  le  croiroit  î  un  fléau  redoutable  ; 

Et  la  pâle  famine ,  ëc  la  pefte  effroyable , 

N’égalent  pas  les  maux  êc  les  troubles  divers 
Que  les  mal-cntcndus  sèment  dans  l’Univers, 

Prendrai-jc  les  dévots  ,  les  difcordes  funeftes. 

Les  faints  ■  emportemens  de  ces  âmes  célcftes; 

m 

Le  fanatifme  au  meurtre  excitant  les  humains , 

Des  poifons,  des  poignards,  des  flambeauxdans  lesmainsj 

■i 

Nos  villages  déferts  ,  nos  villes  embrafées  , 

Sur  nos  foyers  détruits  nos  mères  écrafées  ; 

Dans  nos  Temples  fanglans  abandonnés  du  Ciel , 

Les  Miniflres  rivaux  égorgés  fur  Tautel  j 
Tous  les  crimes  unis,  meurtre,  incefte,  pillage  i 
Les  fureurs  du  plaifîr  fe  mêlant  au  carnage  ; 

Sur  des  corps  expirans,  d’infames  ravifleurs. 

Dans  leurs  cmbrairemens  reconnoifrant  leurs  fœurs  ; 
L’Étranger  dévorant  le  fein  de  ma  Patrie, 

Et  fous  la  piété  déguifant  fa  furie-, 

■ 

Les  pères  conduifant  leurs  enfans  aux  Bourreaux 
Et  les  vaincus  toujours  traînés  aux  échafauds  ? 

Dieu  puissant  Î  permettez  que  ces  temps  déplorables 
Un  jour  par  nos  Neveux  foient  mis  au  rang  des  fables! 

Mais  je  vois  s’avancer  un  fameux  difputeur  ; 

Son  air  d’humilité  couvre  mal  fa  hauteur. 

Et  fon  auftérité  pleine  de  l’Évangile, 

Paroit  offrir  à  Dieu  le  venin  qu’il  diftille, 

*  ' 

! 


V 


fj— Moniîeur  ;  tour  ceci  cache  un  dangereux  poifdn  j 
V*  Perfonne,  félon  vous,  n'a  ni  tort,  ni  raifonj 
Il  Et  fur  la  vérité  n  ayant  point  de  mefure , 

#1  îl  faut  fuivre  pour  foi  l’inftinét  de  la  Nature, 

—  Monfieur  ,  je  n  ai  pas  dit  un  mot  de  tout  cela,: 
w  —  oh  î  quoique  vous  ayez  déguifé  ce  fens-là. 

En  vous  interprétant,  la  chofe  devient  claire. 
-^Mais  en  termes  précis  j'ai  dit  tout  le  contraire. 
Cherchons  la  vérité ,  mais  d’un  commun  accord  j 
Qui  difeute  a  raifon  ,  ôc  qui  difpute  a  tort  : 

(Voilà  ce  que  j’ai  dit ,  &  d’ailleurs  qu’à  la  guerre , 

'A  la  ville ,  à  la  Cour  fouvenc  il  faut  fe  taire, 
w  Mondeur  ,  Moniteur ,  ceci  cache  toujours  deux  fens  : 
w  Je  diftingue,  Mcnlieur ....  Diftinguez,  j  y  confens  j 
Jai  dit  mon  femiment,  je  vous  lailfe  le  votre. 

En  attendant ,  pour  moi ,  ce  que  j’accorde  aux  autres» 
91 — Mon  fils,  nous  vous  avons  défendu  depenfer, 
pi  Et  pour  vous  convertir  je  cours  vous  dénoncer 
Heureux,  ô  trop  heureux  !  qui ,  loin  des  fanatiques. 
Des  câufeurs  importuns  &  des  jaloux  critiques , 

En  paix  fur  l’Hélicon  paroît  cueillir  des  fleurs  l 
Tels  on  voit  dans  les  champs  de  fages  Laboureurs, 
D’une  ruche  irritée  évitant  les  blelfures , 

En  dérober  le  miel,  à  l’abri  des  piqûres, 

ilf.  de  J^hullèj'es* 
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DISTRAIT  (le). 

C^*EST  un  homme  étonnant  Ôc  rare  en  Ton  efpèccj 
Il  reve  fort  à  rien ,  il  s’égare  fans  celTc , 

Il  cherche,  il  trouve ,  il  brouille,  il  regarde  fans  voir; 
Quand  on  lui  parle  blanc,  fouvent  il  répond  noir. 

Il  volts  dit  non  pour  oul^  pour  oui  j  non  ^  il  appelle 
Une  femme  Monfimr ,  &  moi  Mademoifdle  ; 

Prend  fouvent  Tun  pour  l’autre;  il  va  fans  favoir  où. 
On  dit  qu’il  eft  diftrait ,  mais,  moi  je  le  tiens  fou  ; 
D’ailleurs  fort  honnête  homme  ,  à  fes  devoirs  auftere, 
Exact  &  bon  ami ,  généreux  ,  doux  ,  jfnccre  ; 

Aimant ,  comme  j’ai  dit ,  fa  maitrelfe  en  héros  ; 

Il  clî  de  fage  de  fort  :  voilà  l’homme  en  deux  mots. .  . 
Sortant  d’une  maifon,  l’autre  jour,’ par  bévue  ^ 

Pour  fon  carrolTe  il  prit  celui  qui  dans  la  rue 
Se  trouva  le  premier.  Le  Cocher  touche  &  croit 
Qu  il  mène  fon  vrai  maître  à  fon  logis  tout  droit  j 
Leandrc^ arrive,  il  monte,  il  va,  rien  ne  l’arrête, 

Entre  dans  une  chambre  où  la  toilette  eft  prête  , 
Prend  la  robe  de  chambre  &  le  bonnet  de  nuit  j 
Et  bientôt  il  alloit  fc  mettre  dans  le  lit  ; 

Lorfque 


Lorfque  le  Jiiaîrre  arrive ,  il  rcmpete ,  il  s'emporte 
I.e  veut  faire  fortir  j  mais  non  pas  par  la  porte, 

r 

■Regnard, 


DISTRAIT  y  ou  le  Palais  de  la  Chimère 

J3  I E  N  au  delfus  de  la  voûte  étoilee  , 

Où,  le  premier,  •crut  lire  Galilee  , 

Bien  par  de-là  les  tourbillons  nombreux , 
Nouvellement  éclos  du  cerveau  creux 
D’un  Rhilofophe ,  honneur  de  l’armorique  j 
Loin  de  tout  ciel ,  plat ,  ovale  ,  ou  fphérique  , 

Eft  un  efpacc  infiniment  plus  grand 
Que  n  cfl:  celui  que  TUnivers  comprend  : 

E/pace ,  tel  que  le  grand  Alexandre, 

A.U  long  ,  au  large ,  eût  eu  de  quoi  s’étendre , 

Lui  qui ,  n'étant  a  laife  en  nul  endroit , 

Dans  rÉlyfée  eft  encore  à  rétroit. 

Vrai  Paradis  ,  fource  unique  Sc  féconde , 

Ou  font  à  choix  tous  les  biens  de  ce  monde , 
Où  la  puilLance  eft  unie  au  défit,  • 

Où  le  dégoût  ne  fuit  point  le  plaifir  ^ 

Tome  V,  ^  X. 


Encyclopedib 

Où  lavaricc,  au -Pérou  mécontente  ^ 

La ,  d’un  feul  trait ,  éteint  fa  foif  ardente  ï 

UAmbitieux  lui-mcmc  y  fait  fon  fort  : 

L'Amant  jamais  n  y  tente  un  vain  effort  j 

Des  qu’il  lui  plaît,  du  Berger  l’heure  y  fonnCj 

Sitôt  qu’il  tinte.  Amour  y  carillonne  : 

Bref,  en  ces  lieux.  Père  de  Jupiter, 

Ton  fiècle  d’or  en  feroit  un  de  fer. 

Unc  Guenon  veut-elle  être  une  HélÉne  , 

La  Bufe  un  Aigle,  ou  le  lâche  un  Turenne? 

Qu’il  fe  tranfporte  en  cet  cfpacc  heureux. 

Ceft  plutôt  fait,  qu’il  na  dit  je  le  veux. 

Voilà  d’abord  Bavïus  un  Virgile, 

Mégère  un  aflre,  ik  Thersite  un  Achille; 

* 

Vous  convoitez  tout  i’or  de  Koulican  , 

Ou  les  honneurs  divins  du  Vatican  , 

Ou  du  Sérail  la  friande  airemblée  : 

Venez  ici  i  vous  devenez  d’emblée. 

Tout  en  entrant ,  &  dès  le  premier  pas , 

Le  Grand  Seigneur  ^  le  Sa  int  Pere  îk  ThamAS  j 

Vivez  ,  comblé  de  biens ,  d’aife  &  de  gloire  1 

Que  j’aille  là  l  me  répond  quelqu’un  :  voire 

Qqi  le  pourroit  ?  O  toi  1  qui  que  tu  ibis , 

Qui  m’interromps ,  n’y  viens-tu  pas  cent  fois  ? 

%  ■ 

Qui  ?  moi  î  Toi-même  ,  ainfi  que  nous  ,  fans  cefle 
Tu  viens  du  lieu  carcirer  la  Déeire. 


poétique; 

Quelle  Deelfe  ?  Extravagues-ta  >  Non. 

C'efi:  bien  la  tienne ,  &  Chimère  eft  Ton  nom  ; 

Comme  refpace ,  à  ne  te  plus  rien  taire  * 

Chez  nous  s’appelle  efpace  imaginaire. 

L’inepte ,  ainfi  que  riiomme  de  favoir , 

Souvent  eft  là ,  lans  s’en  appercevoir. 

Quand  Tagréable  &  doéte  Fontenelle 

Des  Mondes  fit  la  carre  univerfelle  , 

*  • 

Ce  Monde-ci,  bien  que  très-habité. 

Echappa  ieul  à  la  pluralité  ; 

Et  le  pkifiant,  ceft  que,  dans  le  temps  meme 
Où  fa  lunette  épuife  le  fyftéme , 

Et  qu’il  omet  uniquement  ce  lieu  , 

L’Obfer  vateur  étoir  tout  au  milieu. 

Or,  ce  lieu  vafte  autant  que  la  penfée. 

Où  fur  FAutel  la  Chimère  efl:  pi  acee , 

Outre  fon  Temple,  en  renferme  encore  un, 

L  ecued  brillant  des  fous  hors  du  commun. 

i. 

Le  Dieu  Momus  1  élevant  à  fa  gloire. 

L’intitula  le  Tefnple  de  Mémoire, 

Lui-même  en  fur  l’ Architecte  favant  : 

Il  prit  pour  fol  un  fable  très-mouvant  ; 
Matériaux  difpofcs  à  fa  tête. 

Le  frêle  en  bas ,  &  le  folide  au  faîte  ; 

Oidtc,  go  Lit ,  plan,  tout  difpute  au  terrain 
L  honneur  du  fceau  de  fa  burlefque  main. 

Lij 


De  Porcelaine  éminentes  colonnes  , 

Bafes  cle  laque  ,  fvekes  &:  mignonnes , 

De  filigrane  clégans  chapirauxi 
Frifes  d’émail,  corniches  de  criftaux  j 
Coupole  d  or  ,  lanterne  élabourée 
De  fin  acier,  d’où  s^éléve  arborée 
Une  cfcarboiicle  éclairant  l’horizon  : 

Clobc  au  delfus  du  quel  efb  un  blafon , 

r 

'Alléchant  Thomme  en  qui  vanité  régne  ; 

Car  au  bon  vin, ‘s’il  ne  faut  point  denfeigiie , 
Notoire  il  cft  qu’au  mauvais  il  en  £mr. 

Donc  pour  enfeigne,  à  ce  Temple  fiillot. 

Pend  de  laurier  une  branche  en  couronne. 

Qui  gentiment  de  fiiiople  environne 
En  champ  d’azur,  où  ce  mot  cft  jeté 
En  lettres  d’or  :  A  l’Immortalité. 

Ce  n’eft  le  tout  :  faifant  de  la  lanterne 
Un  minaret,  en  vrai  Dieu  qui  nous  berne,' 

Au  préalable  ayant  donné  du  cor. 

De  tout  là-haut  ayant  pris  fon  eiror , 

Mo  MU  s  s’écrie  :  A  moi ,  Race  divine  j 
Venez  ,  Efprits  de  cclcfte  origine  , 

Venez  graver  ici  vos  noms  fameux. 

Pour  que  le  temps  ne  morde  plus  fur  eux. 

A  cet  appel  un  chacun  s’évertue  ; 

On  vole  au  Temple ,  on  s’y  porte ,  on  s’y  tue 


i»  O  É  T  ï  Q  U  s; 

Chacun  fe  croit-  Thomme  rare  &  divin , 

Er  le  plus  for ,  fans  faute  ,  efl  le  plus  vain  , 

Quand ,  au  milieu  de  la  nuit  la  plus  fombre , 

Des  lampions  ôc  des  torches  fans  nombre , 

Pour  quelques  fetes  allumés  à  grands  frais  ^  . 

Ornent  de  feu  la  face  d\in  Palais. 

Pour  les  rayons  de  PAmant  de  Climene  j. 

Pour  le  Soleil  prenant  ce  phénomène  , 

Au  feu  luifint  viennent  les  papillons 

Se  glilfer  vifs,  &:  choir  à  millions. 

L’œil  ébloui  de  la  fpiendeur  du  dôme  ; 

A  rhamecon  tendu  par  le  Dieu  jMome  , 

Tels  3  Ôc  plus  fous ,  viennent  fe  prendre  à  ras 

Et  pcle-mcle ,  Humains  de  tous  Etats. 

Vous  en  verriez  de  toutes  les  étoffes  j 

# 

Princes  ,  Guerriers  ,  Poctes  j  Philofophcs 
Peintres  ,  Pedans ,  Maçons- ,  Muficiens  ; 

Voire  bien  pis  :  Guimbardes  &  Vauriens  ; 

Oui  5  Phriné  meme^  &  Pinfame  Erostrate, 
Ainfî  qu  Homère  ,  Alexandre  Sc  Socrate  , 
Viennent  au  Temple  à  pas  irréguliers , 

Et  de.  leurs  noms  barbouillent  les  piliers. 

Jugez  du  refie ,  &  fi  la  foule  efl  belle  l 
Jérusalem,  Lorette  Ôc  Compostelle 
Rome  Ôc  la  Mecque  ont  moins  de  Pèlerins, 

Et  de  faveurs  ae  les.  ont  pas  fi  pleins. 

Ï-  '  ». 
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Fainéantife  a  mis  fur  les  guenilles  , 

Plus  (i’unc  fois ,  la  cape  de  les  coquilles  j 
Au'iicu'qiuci  tout  fe  voue  au  labeur. 

La  Caravane  a  le  voyage  à  cœur  ; 

A  Tes  cotés  marchent  de  compagnie 
La  Faim  ,  la  Soif ,  le  Danger ,  Plnfomnie , 
Le  Chaud  ,  le  Froid ,  la  Mifêre  &  la  Mort  ; 
Le  Tic  précède ,  &  refte  le  plus  fort  ; 

Il  faut  le  fuivre ,  ou  mourir  à  la  peine  : 
Amlli  fait-on.  Cuiftre  ni  Capitaine- 
Ne  s’en  dément  j  on  meurt  à  mi-chemin  , 
Ou  Ion  s  affiche  aux  yeux  du  genre-humain, 
Oo  courez-vous?  ihfenfés  que  vous  êtes  i 
Cfuclle  vapeur  a  dérangé  vos  teres  ? 

5  ccrie  en  vain  le  bon  Sens  délailFé  : 

A  vos  aïeux  appartint  le  paiîe  i 

Que  le  prélent  loit  votre  efpoir  unique  : 

/l  ban  donnez  1  avenir  chimérique 
A  vos  neveux  :  il  ne  peut  érre  à  vous. 

Vous  prétendez  franchir  le  temps  jaloux ,  . 
Et  le  braver  :  cependant  fon  palfage 
A  chaque  inftant  le  venge  ^  ou  vous  outrage  > 
Des  Ris ,  des  Jeux  la  troupe  a  déjà  fui  ; 

L  Amour  s  envole ,  ôc  Bacchus  apres  lui 
fuirparoîtra ,  fans  que  votre  manie 
Leur  ait  permis  d’égayer  votre  vie. 


V 
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Sous  vos  travaux,  &:  fous  la  faux  du  Temps, 
Tomberez-vous ,  comme  la  rieur  des  champs , 

Le  foir  éclofe ,  &  la  nuit  écralee , 

Avant  quelle  ait  joui  dune  roféeî 
Que  mou  Hambeau  vous  éclaire  au  befoin  ; 
Ouvrez  les  yeux  !  vous  croyez  voir  de  loin 
’  L’Olympe  ouvert  :  ce  ne  font  que  des  nues. 

Propos  en  l’air  &  paroles  perdues  ! 

L’Homme  de  guerre ,  impatîc-nr  du  frein , 

La  gloire  en  tête  ,  ôc  le  glaive  à  la  main  , 
Frappe  ,  renverlc  Sc  fait  la  fourde  oreille» 
Survient  la  Mort  qui  lui  rend  la  pareille  i 
!  Sourde  à  fon  tour,  elle  frappe  j  il  périt, 

Long-'temps  avant  que  fon  nom  foir  inferit. 
L’Hiftorien ,  pèlerin  moins  bizarre  , 

Mais  non  moins  fou  ,  de  ce  nonvla  s  empare  j 
Et  ce  nom-là ,  dans  le  joyeux  pourpris , 

Pour  accolade ,  avec  le  (len  eft  mis. 
M’ainufcrai-je  à  détailler  la  foule 

■ 

Qui  s’introduit ,  s’  enrégillre ,  s’écoule , 

Et  difparoît  ï  J’aurois  plutôt  compté 
Les  moucherons  qui  piquent  en  été. 

Et  dont  le  Nord  d’un  foufïle  nous  délivre. 
Suffit  que  tous  meurent  tres-sûrs  de  vivre. 

Tel  s’eft  muni,  pour  laUfer  là  fon  nom. 

Du  fier  burin’,  tel,  dijt  fimple  crayon: 


Liv 


i63  Encyclopédie 

Tel  on  élève  3  Se  tel  autre  on  écrafe  j 
Tel  de  plain  pied  sdnfcrit  contre  la  bafe*. 
Tel  échafaude  3  &  pend  foh  écriteau 
A  la  colonne  :  tin  fou ,  du  chapiteau 
Monte  à  la  frlfc  ;  un  autre  à  la  coupole  ; 
Jufquau  pinacle  enfin  quelqu autre  vole, 

A  la  faveur  du  quadrupède  ailé. 

Sur  qui  je  n’ai  que  trop  caracolé  : 
>Defccndons-en ,  Sc  finilfons.  A  peine 
De  tous  CCS  noms  La  Bafilique  eft  pleine,' 
Que  près  de-là  fend  l’air ,  à  point  nommé  , 

t 

L’antique  oifeau  ,  le  vieil  Ogre  emplumé , 
Pour  qui  mille  ans  ne  font  qu’une  minute 
Par  o^Lii  tout  naît ,  croit ,  décline ,  culbute , 
Et  qui ,  planant  au  fein  de  l’infini , 

A  tout  l’efpace  eO:  pleinement  uni*  ’ 

Le  Temps  enfin,  du  feul  vent  de  fon  aile,’ 
Des  Glorieux  jette  la  citadelle 
Dans  le  Lé  thé ,  dont  le  gouffre  béant 
Sert  de  pafTage  Sc  de  porte  au  néant* 

Lors ,  dans  l’Olympe  il  n’efi:  Dieu  qui  ne 
De  la  fottife  Sc  de  la  momeric. 

Qui  que  tu  fois  qui  m’auras  entendu  , 

Ris ,  mange ,  bois ,  le  piege  eft  retendu. 

Du  Dieu  moqueur  le  cri  nous  importune  j 
Faifons  les  fourds  :  c ’efi:  le  traître  Neptune 


( 
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poétique; 

Qui  dans  le  calme  invite  à  navigcr, 

Et  toi ,  qui  fais  plaire  autant  qn  obliger  j 
Dont  la  belle  ame  en  procédés  excelle  , 
Dont  le  génie  en  tout  genre  étincelle , 
Qui  fais  le  bien  ôc  le  beau  tour-à-rour , 
Sans  exiger  ni  gloire  ,  ni  retour. 

Sans  que  ton  nom,  à  Taide  du  Mercure, 
Dans  Mo  RÉ  RI  de  fc  nicher  ait  cure  ; 
Sans  autre  vue ,  apres  avoir  bien  fait , 
Que  le  plaîfir  de  t’être  fatisfait  ; 

De  ces  vers-ci  reçois  la  dédicace 
Ami  Salle  Y  ,  leur  morale  efficace 
De  ton  efprit  a  palTé  dans  le  mien  : 
Etre,  ceft  tout  j  avoir  été,  nell  rien. 


P  ira  ni 
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DIVERSITE  (la)  devient  un  mal  néceffdire  pou?' 

avoir  quelque  contentement  da?is  la  vie. 

V,  la  lettre  A.  N.®  178. 


De  la  Mottel 
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Encvclotési^ 


N.°  5)4».  : 

1 

DIVINITÉ  (la)  parlant  à  t homme» 

X  RÉ  SOMPTUEUX  MoiTci  3  ta  raifon  inquiète 
Vcudroir  approfondir  quelle  caufe  fecrcte 
T’a  formé  fi  petit ,  fi  foible  &  fi  borné  j 
Mais  d’abord  apprends-moi  pourquoi  ru  n’es  pas  né 
Plus  foible  J  plus  petit ,  plus  borné  dans  tes  vues  ? 
Fais-moi  fentir  pourquoi  jufques  au  fein  des  nues 

ê 

Les  Chênes  élevant  leurs  (uperbes  rameaux, 

LailTent  ramper  fous  eux  les  foibics  arbrilfeaux? 

m 

Du  RefneL 
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DORMEUSE  (  la  )  ,  ou  Avi j  à  ceux"  qui  ont  fort  d 


cœur  de  réujjïren  amoun 


A  H  E  T  T  E  éroir  une  Bergère 
D’une  humeur  rout-à-fait  févcre  j 


POETIQUE, 

C  O  L  ï  N  éroil'  fimple  ,  innocent , 

Mais  amoureux. .  .  .  amoureux  comme  cent. 
Colin  n’ofoit  cnviliigcr  ia  Belle  : 

Il  pâlilloitj 
Il  rougiiloit  ^ 

Il  balifoir  la  prunelle , 

Auiîîtôt  qu'elle  paroiifoit. 

Nanerte  un  jour  dormoir  fous  un  feuillage , 
Voilà  Colin  au  comble  du  plailir  !• 

De  celle  qui  fait  fon  défir 
Il  peut  tout  à  loifr 
Contempler  le  charmant  vifage , 

Les  belles  mains,  le  beau  corfam 

C* 

Près  d'elle  il  vient  donc  pas  à  pas  ; 

Il  admire  long-temps  la  Beauté  quil  adore  . 
Tout  va  bien  jufques  là,  Nanettc  dort  encore. 

Ln  admirant  de  fi  parfaits  appas , 

Le  fpectateur  Colin  fent  une  envie  extreme 
De  foupirer,  grand  embarras  ! 

Il  voudroit  ;  mais  il  n'ofe  pas  ; 

Et  voici  comme  il  raifonne  en  iui-meme  : 

Un  foupir  me  foulagera  j 

Mais  je  crains  bien  qu'il  ne  m'en  coûte  t 

Ce  foupir  fera  fort  fans  doute  ; 

Nanettc  fe  réveillera , 

Et  le  vrai  plaifir  que  je  goûte 


iji  Encyclopédie! 

A  la  contempler  fe  perdra. 

Je  fuis  bien,  demeurons-en  là. 

PrefTé  du  feu  q^ui  le  dévore  , 

Il  fe  détermine  pourtant  j 
Il  rifque  le  foupir.  Nanette  dort  encore.' 
Glorieux  d'en  avoir  fait  tant 
Vient  à  Colin  une  autre  fanraide  y 
Il  dit,  voyons,  je  m'avife  d'un  tour; 

A  Nanette  parlons  d’amour  : 

Car  ,  quoiqu'elle  foit  endormie 
Je  lui  dirai  mainte  cliofe  jolie  ; 

Je  parlerai  de  mon  tourment  : 

C  eft  un  nouveau  foulagement. 

Colin  tout  bas  fe  déclare  à  Nanetrc  ; 

Il  lui  dit:  Je  vous  aime^  &  cent  fois  le  répété* 
Il  lui  femble  que  fes  difeours , 

Sont  pour  fon  cœur  d’un  grand  fecours  > 
Mais  voici  la  fin  du  myftcre  : 

Quoique  Colin  pa  rlàc  tout  bas, 

Nanette  fe  réveille  Ôc  fe  met  en  colère. 
Pourquoi  Colin  alors  ne  réujfïitûl  pas  ? 

Je  le  fais.  Murmurer  tout  auprès  de  Poreille 
De  quelqu’un  qui  fommcille, 

(  De  grands  Philofophes  l’ont  dit  ) 

Plus  aifément  cela  réveille  , 

Que  fl  ron  faifoit  un  grand  bryit. 


r 


poétique* * 

Colin  fur  donc  une  pécore  \ 

Il  en  agir  comme  un  nigaud  : 

Si  Colin  eût  parlé  plus  haut , 
Nanctte  dormiroit  encore. 


N.^  948  b. 


PORMIR  ou  ne  rien  faire  efi  à  peu  près  la  meme 

chofe,  V.  la  lettre  G.  N.®  1325  a, 

Gancau. 


N.*^  948  c. 


DOUCEUR  (la)  en  contejlatlon  avec  la  Beauté, 


jour  ,  la  Beauté,  vaine  &c  fière 
Reçut  avis  que  la  Douceur 
Lui  difpuroit  l’honneur  de  plaire , 

Et  le  don  de  parler  au  coeur. 

•  a 

Soudain  jaloufc  &  furieule. 

Elle  porta  fa  plainte  aux  deux  ; 
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L’affaire  devint  férieufei 
On  la  plaida  devant  les  Dieux, 

Auprès  du  Tribunal  célefte , 

La  Beauté  fît  un  grand  éclat  i 
Un  doux  langage ,  un  air  modeftc  > 

De  l’autre  furent  l’Avocat. 

Le  Dcftinj  leur  Juge  de  leur  Maître , 

Tout  entendu  j  trois  fois  rouffa  j 
Puis  fon  bon  feus  fe  fît  connoîrre , 

Par  cet  arrêt  qu’il  prononça  : 

Sans  vous  deux  Pamour  ne  peut  être; 

Ses  jours  feroient  mal  affurés: 

Vous,  Beauté,  vous  le  ferez  naître 
Vous ,  Douceur ,  vous  le  nourrirez. 

.  . 

N.^  945), 

DOULEUR  (fur  les  rôles  de  la )  &  de  défefpolr* 

F .  la  lettre  D.  N.®  88<j, 


M.  Dorât* 


K 


Wil, 


POÉTlQ’Ut. 


N.®  9yo. 


DOULEUR  ET  LE  PLAISIR  (la). 
LJn  jour  la  Douleur  toute  en  larmes, 

P 

Sc  plaignant  du  Plaidr,  s’en  vint  devant  les  Dieux; 
Le  Plaifir  avec  tous  fes  charmes 


Y  vint  aulîî  ;  ce  qui  leur  piaifoit  mieux  : 
(Pleurer  au  Ciel ,  il  n’ell:  pas  en  ufao'e.  ) 

Er  ces  deux  mécontcns 

L\in  contre  rautre  faifoient  un  grand  ravage, 
Ju  PIN  les  voit  s’injurians , 

Et  veut  en  Souverain  régler  les  différends 
Qu  a  fait  emr’eux  naître  l’antipathie  : 

Aulîi ,  c’étoit  chofe  mal  affortie. 

Que  de  voir  la  Douleur  s’arrêter  au  Plaifir. 

Ce  Juge  donc ,  fins  plus  vouloir  laürer  vieillir 
Leurs  différends,  voulut  qu’en  fa  préfence 
Ils  cLiffent  à  figner  l’accord , 

Pour  vivre  enfiaire  en  bonne  intelligence. 

Moi  !  Je  vivrois  plutôt  avec  la  Mort 
(Dit  la  Douleur)  :  quelle  apparence 
Que  je  paffe  ma  vie  avec  un  fou  qui  danfc 
Depuis  le  matin  jufqu  au  foir  , 

Pendant  ‘qu’au  défefpoir 
Je  pleure  Sc  ioupirc  fans  ceffe  ? 

Et  moi ,  dit  le  Plaifir ,  qui  n  aime  que  lieiFc , 
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J’aimerois  une  plcure-pain , 

Qui,  quand  je  ris,  fait  la  grimace. 

Et  ne  fait  que  gronder  le  foir  Sc  le  matin  ? 

Non,  il  neft  rien  que  je  ne  falfe 
Pour  faire  bande  à  part.  Jupin 
Les  prend  par  la  douceur  douceur  ,  point  de  nouvelles  ; 
Il  ajoute  r aigreur  -,  mais  Taigreur  fit  bien  pi«. 

I 

La  menace  fuit  :  les  cfprits  ■; 

■A  raccommodement  fe  rendent  plus  rebelles.  * 

AK  !  dit  Jupin ,  voyant  cela , 

Par  le  Styx  il  vous  en  cuira  j 
Et  vous  ferez  par  violence 
Ce  que  je  défirois  de  votre  complaifance  : 

Et  pour  vous  taire  voir  que  ceci  if  eft  point  jeu  ^ 
VuLcAiN,  vite  courez  mettre  les  fers  au  feu. 

Et  me  forgez  une  chaîne  fi  forte 
Qu  elle  puiife  durer  autant  que  les  Humains. ...  T 
Vulcain  court  à  la  forge  ;  il  revienr,  il  apporte 
Des  fers  j  Jupin  les  prend ,  les  met  aux  pieds ,  aux  mains 
De  ces  deux  mifcrables , 

Et  dès  Tiiiftant  ordonna  qu’ici-bas 
Ils  s’entre-fuivroient  pas  à  pas. 

Mortels,  vous  le  favez  ,  hélas i 
Et  n  éprouvez  que  tro^  qu  ils  font  inféparahies. 

“  Le  Noble  Tenclièrt^ 

5yîî?v 


N.^  951* 


G  E  T  ï  Q  XJ  E» 


'vV* 

3JXi?  -1  -JUm  *  M  .<tfj..M  mtlM. 


i=a 


^  À  ^  ’ 


N.?  951. 


1 

DOUTE  {\c)  eji  le  vice  des  gens  injlruus^ 

V,  la  lettre  C.  N.^  Sjr. 


.  N.^  951  a. 

\ 

DOUTE  LEVÉ  (le).  V,  la  lettre  V. 


N.*^  3105 


Ganeau^ 


f 

i 


N.^  *<^51  b. 


DRAGON  Et  LE  CHEVAL  (le)  ou  la  Manière  affè^ 

commune  -de  récarripenftr  ^  ou  Leçon  à  ceux  qui  veulent 
S'attacher  ^  par  leurs  fervices  j  auprès  des  Grafids, 

Un  vieux  Dragon  juche  fur  fon  vieux  compagnon, 

f 

Je  veux  parler  de  fa  monture , 

r 

De  fon  Cheval  enfin ,  s’en  alloit  d’aventure  . 

Vers  le  marché,  pour  vendre  ou  troquer  le  grifon. 

Le  Cheval ,  en  chemin ,  reprochoit  au  Dragon 
Tome  F’,  M 


Encyclopédie 

D’avoir  fi  peu  d’égards  pour  fa  rrifte  vieilleire* 

On  avoir  vu ,  dans  fa  belle  jeuneile  , 

Le  Bucéphalc ,  au  înilicu  des  combats ,  . 

Bravant  les  ennemis ,  la  foudre  &  fes  éclats  , 

Porter  Ion  Alexandre,  Sc  le  tirer  dariaiie: 

Des  lcrviccs  rendus  c  elt  donc  la  le  falaire , 
Ajüiita-t-il  ?  Tu  lemblois  meftimerj 
Ingrat ,  tu  paroillbis  m’aimer  l 
Je  t  aimois  bien  audi ,  tu  m’étois  ncccBaire  j 
Te  voilà  vieux  ,  tu  ii  es  plus  bon  à  rien , 
Répondit  Bd-humeur  :  camarade ,  il  faut  bien 
Nous  féparer.  Quoi  1  tu  pourrois  le  faire  3 
Mais  la  rcconnoiirancc  î .  ♦  Alte-là ,  mon  garçon , 
Ripofta  le  grivois.  Jadis  en  mon  enfance, 

I 

Soit  à  l’Ecole ,  ou  bien  dans  un  Sermon, 
Quelqu’un  m’apprit  qu^  la  rcconnoilfance 
Etoir  une  vertu  :  fans  la  trop  méprifer , 

A  moi  faquin  pourtant  n’appartient  pas  d’ofer 
Etre  homme  à  fentiment.  Brafdor  j  mon  Capitaine  j 
Peut  acquérir  cette  gloire  (ans  peine  . 
lî  eft  riche.  Pour  moi  je  fuis  un  gueux,  vois-tu. 
Je  n’ai  pas  le  moyen  d’avoir  cette  vertu. 

Ganeau, 


Ü*  O  è  T  I  Q  Ü  E* 

7 

ë 


DRAMATIQUES  (les  Auteurs )  s'éçarunt  trop 

du  naturel  dans  leurs  œuvres* 

Trop  de  finclîe  affadit  la  faillie 
De  la  piquante  &:  finccre  Th  a  lie  : 

Dans  un  travail  inutile  à  nos  mœurs. 

Plus  d’un  Neuwton  fépare  leurs  couleurs. 

Le  prifme  en  mains ,  marque  leurs  différences , 

Et  nous  égare  en  leurs  foiblcs  nuances. 

Uart  trop  heureux  d’inftruire  &  damufer, 

EH:  devenu  fart  de  fubtilifer  , 

L  arc  de  donner  ,  au  gré  de  rimpofturc  ’ 

Tout  à  refprit ,  &  rien  à  la  Nature. 

On  ne  rit  plus ,  on  fourit  aujourd’hui , 

Et  nos  plailirs  font  voifins  de  l’ennui. 

Le  C*  de  B* 


N. 
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DUCHÉ  (  éloge  de  ). 

U  N  fublime  effor  te  ramène 

#• 

A  la  Cour  des  Sœurs  d’ApoLLON, 
Et  bientôt ,  avec  Mel-pomène  , 


:C3 


Mij 


îgo  ËNCYCt-OPÉDlti 

4i> 

Tu  vas  d\m  nouveau  phénomène 
•  Éclairer  le  facré  Vallon. 

Oh  i  que  ne  puis-je  fur  les  ailes 
Dont  Dédale  fut  polfeircur , 

Voler  aux  lieux  où  ru  m'appelles , 

,  Et  de  tes  chanfons  immortelles 
rartager  raimable  douceur  i 

Kouffaau, 


N.^  5>54. 


DUEL  {\q)  ne  fait  pas  V apologie  de  Vhonncaîv 

L  E  vcritablè  honneur  tient  un  milieu  prudent  ; 
îl  n'a  point  de  foiblclfe ,  &  n  eft  jamais  ardent  : 
AfsLtrc  de  fon  cœur  ,  &:  maître  de  lui-mémc  , 

Ce  n  eft  pas  un  vain  nom,  mais  la  vertu  qu’il  aime. 

Mais  fl  le  point  d’honneur  caufe  d’autres  effets. 

S’il  produit  des  débats  ,  des  .meurtres,  des  forfaits. 

Sa  vertu  difparoit ,  &  c’eft  fcclérareffe. 

Cet  excès  perd  fouvent  l’indocile  jeuneffe  \ 

Au  violent  courroux  prompte  à  s’abandonner , 

Elle  eft ,  fur  un  feul  mot ,  prête  à  s'affailiner  > 
L’honneur  efi:  dans  fa  bouche  ,  &:  pleine  d’arrogaiicc^ 
De  ce  nom  rcfpcété  décorant  fa  vengeance  , 


P  O  É  T  I  Q  U  K*  iSji 

Et  ne  diftinguant  point,  dans  Ton  aveuglement, 

L  ennemi  de  lami ,  rérranger  du  parent , 

ElJc  court  s  egorger ,  fans  avoir  l’ame  noire , 

Et  penfe ,  par  le  crime ,  arriver  à  la  gloire. 

Les  premiers  mouvemens  doivent  fe  pardonner  i 

L'impétueux  courroux  ne  peut  fe  gouverner  j 

Mais  lorfque  de  fang  froid,  fans  haine,  fans  colcre^ 

Un  préjugé  cruel  que  le  monde  révère , 

Pour  fauver  leur  honneur  ,  oblige  deux  amis 

De  combattre  en  champ  clos  comme  des  ennemis  ^ 

« 

Qui  ne  déploreroit  qu'un  caprice  bizarre 
Impofe  à  riionneur  meme  une  loi  fi  barbare  ? 

P 


. 

N."  955. 

D  U  E  L  (  prohibition  du  ) 

J  E  vois  régner  la  paix  dans  nos  provinces  calmes  y 
Et  nos  jeunes  Héros ,  à  Lombre  de  leurs  palmes , 
Prêts  à  chercher  l'honneur  où  l'on  peut  le  trouver , 
Ne  font  plus  de  combats  qu'on  ne  puilEc  approuver. 
La  valeur  eft  plus  noble ,  de  la  gloire  plus  pure  i 
La  jultice  prévient  ou  répare  l’injure  y 

M  üj 


Les  cœurs  ne  brûlent  plus  d’un  indigne  courroux", 
Louis  règne ,  le  fièclc  cfl:  devenu  plus  doux. 

Ce  Démon  furieux,  dont  la  funefte  haleine 
Infpiroit  aux  François  la  colère  &  la  haine , 

Sous  cent  chaînes  de  fer  qu  il  ne  rompra  jamais , 
Souffre  le  châtiment  des  meurtres  qu  il  a  faits. 

Nos  champs  ne  fument  plus  du  fang  de  Tes  vidlimes, 
Les  ioix  ont  aboli  fes  cruelles  maximes , 

Et  Louis  a  réduit  fes  Guerriers  aujourd’hui 
A"ne  vouloir  plus  vaincre  ou  mourir  que  pour  lui. 
Animés  de  Tardeur  d’une  faulfe  vaillance. 

Sur  un  léger  foupçon ,  pour  une  foible  offenfe, 
Toujours  prêts  à  fe  perdre  Ôc  prêts  à  fe  venger, 

Ils  prodiguoient  un  fang  qu’ils  dévoient  ménager. 
Leur  orgueil  violoit  les  droits  les  plus  auguftes  j 
En  fe  faifant  juftice ,  ils  devenoient  injufles  : 

Dans  leur  propre  ruine  ils  metroient  leur  bonheur, 
Et  fe  deshonoroient  pour  fauver  leur  honneur. 

Dans  le  féjour  affreux  des  ombres  éternelles 
Tomboient  en  un  moment  leurs  âmes  criminelles  5 
Leurs  corps  enfanglantés,  triftes  objets  d’horreur, 
Sembloient  garder  encore  un  refte  de  fureur  j 
Et  tout  morts  qu’ils  étoient,  expofés  au  fuppUce, 
Refpircr  la  vengeance  &  craindre  la  Juftice. 

La  France  rccouroit  au  trône  de  fes  Rois , 
Imploroit  vainement  l’autorité  des  loix. 


POÉTIQUE. 
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Ët  difoir  ,  dans  réxccs  de  'fcs  douleurs  mortelles  : 
Quand  verrai-je  finir  ces  fatales  querelles 
Où  contre  le  François  le  François  irrité , 

Se  fait  une  vertu  d'une  brutalité  î 
Redoutable  par-tout  >  je  gagne  des  batailles 

>r 

Et  je  ne  vois  chez  moi  que  fiing ,  que  funérailles. 
Fdélas  :  vidorieufe  &  rrifte  en  meme-temps  , 

Je  triomphe  au  dehors ,  je  foupire  au  dedans  : 

Ainfi  que  mon. bonheur ,  mes  malheurs  font  extrêmes  j 
Ceux  par  qui  j^ai  vaincu.  Ce  détruifent  eux-memes  j 
Je  vois ,  par  ma  valeur  ,  mille  Peuples  foiimis , 

Et  je  crains  mes  enfans  plus  que  mes  ennemis. 

L'ami  contre  l’ami  tranfportc  de  colcrc , 

Ou  le  frère  jaloux  du  repos  de  fon  frère , 

Suivent  aveuglément  le  deflin  malheureux  j 
L’un  ou  l’autre  fc  perd  ,  &  je  les  perds  tons  deux. 
Comme  on  court  à  la  gloire  ,  ils  courent  au  carnage  i 
La  fureur  fait  en  eux  ce  que  lait  le  courage  *, 

Et  dans  les  mouvemens  d’une  aveugle  chaleur , 
Souvent  leur  déferpoir  reircmble  à  la  valeur. 

Ciel  i  faites  bientôt  naître  un  Prince  fur  la  terre  , 
Pvcvéré  dans  la  paix,  redouté  dans  la  guerre,  ^ 

Julie  à  récompenler  ,  juRe  à  punir  auilî  j 

Qui  réduife  au  repos  ces  âmes  inquiètes  , 

Et  qui  faife  oblcrvcr  les  loix  qu’il  aura  laites*. 

M  iv 


/ 


1S4  Encyciopédiî 

La  France  fit  ces  vœax ,  exprima  fies  regrets  5 
Et  changeant  mille  fois  fes  lauriers  en  cyprès. 

Quand  FCJnivcrs  tr^mbloîc  au  feul  bruit  de  Tes  armes. 
Sur  Tes  Guerriers  mourans  elle  verfoit  des  larmes* 

i 

Mais  elle  ne  craint  plus  ces  funeftes  duels  5 
Les  François  font  vaillans  ,  &  ne  font  plus  cruels  *, 
Leur  invincible  Roi  les  anime  ôc  les  guide , 

Et  leur  traçant  le  plan  d'une  gloire,  folide  , 
ïl  rompt  le  cours  fatal  des  meurtres  infinis, 

Tant  de  fois  condamnés,  tant  de  foi5  impunis  5 
Et  fou  autorité  conftanre ,  inviolable  , 

Ou  détourne  le  crime ,  ou  punit  le  coupable  : 

Il  n’eft  pas  de  ces  Rois  dont  la  foible  bonté 
Autorife  le  vice  &  blclfc  1  équité, 

Qui  bütnent  leur  juftice  à  de  foibics  menaces  , 
Qui,  d’une  aveugle  main,  lignent  grâces  fur  grâces; 
Qui,  contens  d’avoir  fait  des  Edits  lolenncls, 
LailFcnt  vivre  le  crime  avec  les  criminels , 

Et  qui,  faifant  gronder  leur  inutile  foudre. 
Semblent  ne  condamner  que  pour  pouvoir  abfoudrc. 
Tout  peut  les  ébranler  ,  tout  peut  les  éblouir 
Mais  Louis  fc  fait  craindre  Sc  fe  fait  obéir* 

Il  juge  lans  erreur,  Sc  punit  fans  réferve  : 

Quand  il  a  fait  des  loix  ,  il  faut  qu’on  les  obfervc. 
Contre  un  laint  repentir  fon  cœur  eft  affermi  : 

Son  fujet  criminel  devient  fon  eiiiiemii 


Er  quand  le  Ciel  vengeur  ordonne  qu  il  puniiTe , 

’  Nulle  faulfc  pitié  ne  corrompt  fa,  juftice*, 

Mais  1*1  rigueur  s’accorde  avccquc  fa  bonté , 

Et  c’eft  notre  bonheur  que  fa  févéritc. 

Réprimant  les  tranlports  d’une  injude  vengeance  , 
Il  conferve  le  iang  le  plus  pur  de  la  France. 
Sévère  à  fes  Sujets  pour  les  rendre  plus  doux. 

S’il  en  punit  quelqu’un ,  c’ed  pour  les  fauver  tous. 
Sa  douceur  fait  agir  fa  puilFance  fupreme  , 

Et  fa  juflice  naît  de  fa  clémence  meme. 


duel  (  le  )  aholu 


G  R  A  N  D  &  fameux  Auteur ,  dont  la  plume  éloquente 
Fait  céder  aujourd’hui  le  Tibre  a  la  Charcn'-c  , 

Toi  qui  fus  la  belle  ame  aux  fentimens  mcler. 

Et  le  foin  de  bien  vivre  au  foin  de  bien  parler , 


Balzac,  il  eft  trop  vrai ,  par  un  abus  étrange, 
La  Terre  fur  le  Ciel  ufurpe  la  louange  : 

A  de  honteux  objets ,  à  de  foibles  Mortels, 


Un  flatteur  idolâtre  érige  des  Autels  i 


Et  fouvent  l’Intcrét ,  habile  en  l’art  de  feindre, 

* 

A  mis  le  foudre  en  main  a  qui  le  devoir  craindre. 


l8<î  ENCrCLOPÉr^lE 

Mais  n’cft'il  pas  pour  nous  de  refpeéts  innocens  î 
Nous  odrc-r-on  toujours  un  criminel  encens  ? . 

Ne  peur-on  reverer ,  par  un  difcrcc  hommage , 

I- 

L’Ouvrier  dans  fon  œuvre ,  Sc  Dieu  dans  fon  image? 
Les  grâces  du  portrait  vantent  l’original , 

Et  r  on  bénit  la  fource  en  louant  le  canal. 
Maintenir  dans  la  guerre  une  heureufe  abondance, 

m 

Faire  aimer  hi  douceur  de  craindre  fa  piiiifance  ; 

Dans  l’une  &  l’autre  mer  s’ouvrir  de  nouveaux  ports* 
Des  rréfors  du  Levant  augmenter  nos  rréfors* 
Combattre  en  meme  temps  &  rhiver  êc  rEfpagne  * 
Etonner  TUnivers  d’une  feule  campagne  ÿ 
A  CCS  rares  exploits  à  ces  coups  inouis , 

Je  reconnois  le  Ciel  ,  je  reconnois  Louis  : 

Le  Ciel,  dont  les  faveurs  palTcnt  notre  efperancc  ; 
Louis,  dont  les  vertus  font  l’appui  de  la  France. 

•w 

Mais  du  fccours  divin  le  plus  pnilTant  eftet, 

C  eft  un  charme  en  nos  jours  heureufement  défait  ÿ 
Charme  pcrjiicieux,  déplorable  manie* 

Et  toujours  déteflrée ,  &  toujours  impunie; 

Le  barbare  Duel ,  de  nos  Braves  l’écueil , 

Moudre  que  la  colcre  engendra  de  lorgueil , 

Ce  Déinon  domeftique,  artifan  du  carnage. 

Dans  les  plus  nobles  cœurs  avoit  porté  fa  rage. 

Un  prompt  rclTentimcnt  ic  croyoït  tout  permis  ; 

Les  amis  révoltés  atraquoient  les  amis; 
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P  0  T  I  Q  U  T» 

Parens  conrre  parcns  couroiem  à  la  vengeance  : 

Ces  noms  étoient  moins  fores  que  la  plus  foible  offenfc, 
D\in  rigoureux  cartel  Vimpitoyable  arrêt 
Décidoic  par  le  fer  un  bizarre  inreret  ; 

Et  la  faulîe  jùfticc ,  aux  combats  occupée , 

Sans  balance  à  la  main,  ifcmployoit  que  lepéc. 

Funefte,  loi  d’honneur ,  tyrannique  pouvoir , 

•  Qui  confond  parmi  nous  le  meurtre  &  le  devoir  l 
L’injure  feule  a  droit  de  réparer  l’injure. 

Plus  on  fouille  fes  mains ,  plus  la  viainie  cil:  pure- 
Le  François  dédaignant  un  rival  étranger. 

Contre  le  fcul  François  trouve  beau  le  danger. 

Tels  qu’on  vit  ces  Thébains  ,  fiers  eniansde  la  Terre, 

Se  livrer  en  nailFant  une  mortelle  guerre , 

Et  du  fang  que  leurs  troncs  répandoient  à  grands  flots  ^ 

EngraiiTer  les  filions  dont  ils  étoient  éclos. 

Tels ,  &  plus  acharnés  à  leur  perre  fatale , 

Cherchant  dans  leur  trépas  une  gloire  brutale, 
L’Espagne  a  vu  long-temps  nos  Soldats  s  égorger. 

Et  prendre  dans  nos  champs  le  foin  de  la  venger. 
CentTeuples,  alarmés  du  bruit  de  nos  conquêtes. 

Sous  les  coups  qu’ils  craignoient  voyoient  tomber  nos  tetes  ; 
Sûrs  que  de  deux  Guerriers ,  en  ce  choc  malheureux. 
L’un  périroit  pour  nous ,  l’autre  vaincroit  pour  eux.  j 
»  François ,  d’un  vain  tranfport  mifcrables  viétimes , 

La  Seine  trop  long-temps  a  rougi  de  nos  crimes  ^ 


■  I  s  s  E  N  C  y  C  L  O  P  É  D  T  É 


Portez  {'ur  d’autres  Bords  un  plus  noble  courroux  ; 

■s 

Ce  bras  que  vous  perdez,  François,  n’efl:  pas  à  vous? 
Par  un  funefte  emploi  la  valeur  eft  flétrie. 

Mourez  ;  mais  en  mourant  fervez  votre  Patrie  •> 

Et  d’un  trille  Duel  fuyant  le  fort  obfcur. 

Tombez  en  arborant  nos  drapeaux  fur  un  mur  : 

Ou,  fl  la  paix  mêlant  l’olive  avec  nos  palmes. 

Vous  fait  couler  des  jours  plus  heureux  &  plus  calmes  | 
Sans  ternir  votre  fer  d’un  indigne  attentat , 

Laiifez  vivre ,  &  vivez  pour  le  bien  de  l’Etar.. 

Julques  fur  les  Sujets  refpedez  la  Couronne: 

Ceft  le  Ciel  qui  le  veut,  c’efl;  Louis  qui  l’ordonne; 

I 

La  M-onnoyc, 


DUELS  ET  LES  PROCÈS  (entretien  moral  fur  les). 

Xj  E  s  hommes,  ennemis  de  leur  propre  bonlieixr,. 
De  la  noire  Difcordc  6c  du  faux  point  d’honneur 
Ont  forme  le  Duel ,  dont  la  main  fanguinairc 
Soutient  de  leur  orgueil  la  caufe  imaginaire. 

Ce  Monftre  audacieux  fut  à  peine  enfanté. 

Que  du  plus  noble  fang  l’Etat  cnfanglanté , 

Vit  d  un  fci  meurtrier  s  armer  le  moindre  ombrage. 
Et  que ,  juge  en  fa  caufe ,  à  venger  fon  outrage 


Chacun  croyant  devoir  n'eraplgyer  que  fa  main ,  ■ 

Se  fît  de  la  vengeance  un  devoir  inhumain , 

Des  combats  finguliers  rechercha  lé  carnage , 

Et  crut ,  par  fa  fureur ,  fignaler  fon  courage, 

Lhmi  pour  fon  ami  préfenta  le  carte!. 

D’un  homme  indiffèrent  fat  fennemi  mortel  '  ' 
Et  fe  crut  obligé ,  fans  partager  foifenfe , 

D’aller  de  fon  ami  {bconder  la  defenfe. 


Ce  barbare  devoir ,  des  hommes  mvéré , 

Eut  befoin  qu’un  Monarque  heureux ,  fage  ,  éclairé  , 

» 

En  dévoilât  enfin  la  honte  ôc  rinjuflice , 

Et  pour  rexferminer ,  en  jurât  de  fuppii’cc. 

Faites  gloire  à  ces  loix  d  être  fujeti  fournis  f 

Faites  gloire  d’ofer  refufer  vos  amis 

Quand  aux  plus  faints  devoirs  leur  amitié  rebelle  .• 
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Veut  vous  faire  époufer  leur  crime  Sc  leur  querelle 

it 

Détrompez  leur  audace  ,  qu  iis  fèhtcrit  -rhorreur 

D’une  gloire  qu  enfante  ôc  nourrit  la  fureur,  '  ' 

Qui  n’a  pour  fondement  que  l’.orgueil  Ôc  l’envie  ,•  ■ 

« 

Et  qui  fait  à  la  fois  perdre  Tame  &  la  vif.  .* 
Du -Duel  aboli  favcugle  âc  folle  ardeu'r 
Se  conferve ,  au  Palais ,  dans  l’acharné  Plaideur* 
Là ,  non  avec  le  fer  ,  on  venge  fes  injures  , 

Mais  par  un  long  tiffu  d’injuftes  procédures  i 
Là,l’  orgueil  offenfé  d’un  chimérique  affront. 
Armant  de  l’Avocat  l’éloquence  &c  le  front , 


ENCYCLOPïjDîiï 


Et  du  vif  Procureur  hâtant  la  diligence , 
Sous  ombre  de  juftice ,  afsure  fa  vengeance  j 

W 

4 

Là,  d  un  injufte  ami  qui  pôurfuit  un  Arrêt , 
Chacun  fe  fait  honneur  d’époufer  rinteret. 
Bornez  votre  amitié  prudente  8c  fcrupuleufe , 


A  ne  follicitcr  qu’une  caule  douteufe  j 

■  P  ■“ 

Jamais  ,  dans  un  procès ,  ne  parlez  pour  autrui , 
Que  lorfque  le  bon  droit  femble  parler  pour  luij 
Bien  loin  de  l’appuyer  ,  défarmez  l’injuftice  ; 

Qui  no  fe  la  combattre  ,  en  devient  le  complice  , 

Et  d’un  mauvais  procès  Tardent  folliciteur 

I 

Du  jugement  inique  eft  le  premier  auteur. 

Un  mal  plus  grand  encor ,  la  baife  Flatterie , 
Déloges  impofleurs  ôc  de  fourbes  nourrie. 
Corrompt  de  TAmitié  les  devoirs  généreux  j 
Et  malheur  aux  Mortels  qui ,  toujours  grands ,  heureux , 
N  ont,  pour-fe  faire  aimer,  que  leur  fortune  utile! 
D’affidus  Courtifans  le  dévouement  fervile 


Offre  à  leur  volonté  des  cœurs  toujours  fournis  j 
Ils  ont  mille  Flatteurs ,  mais  ils  n’ont  point  d’Amis. 


rjhbc  de  Villier. 
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DUPER  (  à  ceux  qui  veulent  )  leur  Prochain* 

K*  la  lettre  B.  N.®  y  o j  a. 


Ganeau* 


poétique. 


N."'  5?.58. 

DUP  RÉ  (i)  (éloge  de  Mlle.). 

Avec  mille  calens  Dupré  n*a  point  d’orgueil  i 
Son  cfprit  eft  charmant ,  fa  fcience  cil  profonde  ; 
Et  fa  fagclPe  enfin  lui  fait  voir  d’un  même  œil  ‘ 

Ce  qui  fait  le  repos  ou  le  trouble  du  monde. 

£)€  triron. 


■ 


mJ. 


(? —  . ■!  . 

t 

N.®  rjjp. 

V 

DURETÉ  (la)-  bien  vengée,  * V,  la  lettre  LJ 

N.®  1804. 

Richer, 


(i)  Mlle.  Dupré,  qui  vivoit  dans  le  dix-fcptièi-ne ‘fiéde  ,  étoic 
«ne  des  plus  favanres  perfonnes  de  Ton  fexe  ;  elle  pofTédoic 
parfaiccmcnt  les  langues  Latine  &  Italienne.  Elle  fut  en  commerce 
de  lettres^  d’amitié  rrcs-ctroitc  avec  le  célèbre  Descartes,  avec 
Mile,  de  la  Vigne,  Mlle,  de  ClapissOn,  Mlle,  de  ScUDiîLi& 
Mme.  la  ComtefTe  d’AuNOr. 


V 


f^Z 
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N.”  9t>o. 

* 

EAU-DE-VIE  (ciel’),  V Efpru-dc-yïn. 

O  UE  -ne  doit  point  au' vin  l’art  dont  la.  règle  fûre, 
A  l’aide  d  un  fourneau  le  divife  &  l’épure  ?  - 
Sur  les  ailes  du  feu  rcfprit  rapidement 
S’élève,  &  refroidi  diftille  lentement-.  -  ^ 

Tel  le  Bambeau  du  jour  ou  les  feux  de  la  terre 

•f 

Font  monter  les  vapeurs  au  iejour  du  tonnerre  v 
Le  froid  prelTant  leurs  corps  par  le  chaud  dilatés 
Les  condenfe ,  de  l’air  ils  font  précipités. 

Aii\ri  fur  de  fôycr  *fe'  forme  l’Eau-de-vie  v  -  -  .  j  _ 
Par  un  nouveau  travail  lu  J’ ut  la  reétifie  , 

•I- 

L’efpriC-dé-vin  captif,  du  fîcgmc  eft  fcparé; 

Libre ,  il  prend  fou  elTor  >  monte  &:  tombe  épuré. 

’  ■  '  M,  Roffa. 


1!? 


* 

Toc0c  aAgncîihtlre.  CL  ïh 

*3 


■  .  N."  9^1.  ' 

Echo;  (r). 

Bois,  qui  fus  le  témoin  de  ma  première  ardeur  ; 

/  /  n 

D’un  tendre  amour  ,  fuivî  d’un  plus  tendre  hymenee , 
Toi ,  qui  m’as  vu  cent  fois  auprès  d’Alcyonée 
Trouver  tous  les  plailirs  dans  fa  momdre  faveur  j 


Sur 


^  O  É  t  I  Q  ü  ë; 

Siif  cerre  urne  champctre,  ôc  de  fleurs  couronnée, 
Vois  mourir  un  Berger  déjà  mort  au  bonheur  : 
C’efl:  ainlî  qu’un  AiUant  régrettoit  Ton  Amante, 
Lair  égaré,  l’œil  fombre,  un  poignard  à  la  main; 
£r  l’Echo  redifoic,  du  creux  d’un  roc  voifin , 

Les  derniers  mots  de  fa  plainte  éloquente. 
Errant  près  de  ce  bois ,  Un  Berger  amoureux 
Les  entend  &  s’écrie  :  Infenfible  Maîrreiïel 


Tout  parle  de  bonheur ,  d’hymen  &  de  tendrelfe  i 
L’Echo  répète  ici  les  accens  d’un  heureux. 
Tout-à-coiip  des  fanglots  troublent  fa  rêverie; 

Il  accourt  :  quel  fpeétacle  !  Il  voit  près  d’un  tombeau  ; 
Et  baigné  dans  fon  fing,  le  Pafleur  le  plus  beau . . , 


Le  Pafleur  qui  venoit  d’exciter  fon  envie. 

Chaque  Mortel  a  fes  douleurs  ; 

Défions-nous  du  fort  que  notre  erreur  défire  î 
C’efl:  dans  les  âmes  qu’il  faut  lire , 

Et  tous  les  Echos  font  trompeurs. 

AA  Dorai, 


mnr’ 


ECCLESIASTE  (  précis  de  T), 

D 

ANS  ma  bouillante  jeunelfe 
J’ai  cherché  la  volupté  ; 

J  ai  favouré  fon  ivrefle. 


De  mon  bonheur  dégoûté , 
Tome 


N 
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EncyciopIdîb 

Dans  fa  coupe  enchantereire 
J'ai  trouvé  la  vanité* 

% 

La  -grandeur  Sc  la  richcdc 
■Dans  l’àge  mur  m’ont  -Hattci 
Les  embarras  5  la  trifteire  , 

L’ennui ,  la  fatiété , 

Ont  averti  ma  vieilleife 
Que  tout  étoit  vanité. 

J’ai  voulu  de  la  icienc* 

Pénétrer  robfcuritc. .... 

Ü  Nature  ■!  abyme  immenfe  i 
Tu  me  lailTes  fans  clarté  ; 

J’ai  recours  .à  l’ignorance  , 

Le  lavoir  eft  vanité  ! 

De  quoi  m’aura  fervi  ma  faprcine  puürancc  5 
Qui  are  dit  rien  aux  fens  ^  qui  ne  dit  rien  au  cocui  î 
Brillante  opinion  ,  fantôme  du  bonheur , 

Dont  jamais  en  .cifet  on  n’a  la  jouilfancel 

*  1 

J’ai  cherché  ce  bonheur,  qui  fuyoir  de  mes  bras. 
Dans  mes  palais  de  cèdre ,  au  bord  de  cent  fontaines, 
Je  le  redemandois  aux  voix  de  mes  Sirènes. . . . 
ïl  n  étoit  point  dans  moi ,  je  ne  le  trouvois  pas. 
J’accablois  mon  efprit  de  trop  de  nourriture  j 
A  prévenir  mon  goût  j’épuifois  tous  mes  foins; 

Mais  mon  goût  .s’émouifoit  en  fuyant  la  Nature  : 

Il  n  eft  de  vrais  plaifirs  quW.ee  de  vrais  beloins* 


Je  me  fuis  fait  une  étude 
De  connoîrre  les  Mortels  ; 

J  ai  vu  les  diagrins  cruels 
Et  leur  vague  inquiétude , 

Et  la  fecrcte  habitude 
De  leurs  pcnchans  criminels. 

L'Arcifte  le  plus  habile 
Fut  le  moins  récompenfé  j 
Le  Serviteur  inurile 
Étoit  le  plus  carelFé  ; 

Le  Julie  fur  traverfe , 

Le  Méchant  parut  tranquille. 

Tu  viens  de  trahir  FAinour , 

Et  tu  ris  ,  Beauté  volage , 

Un  nouvel  Amant  rengage. 

T’aime  te  quitte  en  un  jour: 

Et  dans  rinflant  qu’il  t’outrage, 

On  le  trahit  à  fon  tour. 

J’entends  hffler  partout  les  Serpens  de  l’Envie  j 
Je  vois,  par  (es  complots,  le  mérite  immolé j 
L’înnocent  confondu  traîne  une  aftieufe  vie  j 
Il  s’écrie  en  mourant  ;  Nul  ne  ma  confolé. 

Le  Travail,  la  Vertu  ,  pleurent  fans  récompenfe 
La  Calomnie  infulte  à  leurs  cris  douloureux; 
Et  du  Puche  amolli,  la  iiupide  Indolence, 

Ne  fait  pas  feulement  s’il  efl  des  malheureux. 


ÉNCVCLOPEÎîIi 


Il  TeH:  pourrant  lui-même  :  un  éternel  orage 
Promène  de  Ton  eexur  les  delirs  inc[uicts  j 


Il  hait  Ton  héritier  qui  le  hait  d  avantage  *, 

Il  vit  dans  la  contrainte  8c  meurt  dans  les  regrets. 

De  leur  coiirfe  vagabonde 
Les  Mortels  font  entraînés  ; 

Frêles  vaifleaux  que  fur  Tonde 
Battent  les  vents  murines  > 

Et  dans  Tocéan  du  Monde , 


Au  naufrage  déclinés. 

D’cfpérances  menfongeres 
Nous  vivons  préoccupés  i 
Tous  les  malheurs  de  nos  pères 
Ne  nous  ont  point  détrompés; 

Nous  éprouvons  les  misères 
Dont  nos  fils  feront  frappés. 

Rien  de  nouveau  fur  la  terre  ; 

On  verra  ce  qu’on  a  vu. 

Le  droit  affreux  de  la  guerre 
Par  qui  tout  eft  confondu  , 

Et  le  vice  &  la  vertu 
En  butte  aux  coups  du  tonnerre. 

Le  Sage  ,  l’Imprudent ,  8c  le  Foible  ,  8c  le  Fort ,  . 
Tous  font  précipités  dans  les  memes  abymes; 

Le  cœur  jufle  8c  fans  fiel ,  le  cœur  pétri  de  crimes 
Tous  font  également  les  vains  jouets  du  fort. 


POÉTIQUE, 

U  meme  champ  nourrit  la  Brebis  innocente* 

Et  le  Tigre  odieux  qui  déchire  fon  Hancj 
Le  tombeau  réunit  la  race  bienlairantc  * 
reîi  Et  les  brigands  cruels  enivrés  de  Ton  fang. 

En  vain  par  vos  travaux  vous  courez  à  la  gloire; 
Vous  mourez  ,  tout  périt ,  tout  fentimenc  s’éteint  j 
Vous  n’eres  ni  chéri,  ni  refpedté ,  ni  craint; 

La  mort  enrevelit  jurqu’à  votre  mémoire. 

Dans  des  travaux  infenfés 
Cependant  l’homme  s’égare  : 

.  Les  biens  dont  TInde  le  pare  , 

Avec  fureur  amalfés. 

Sont  vainement  entalfés 
Dans  les  créfors  de  l’Avare. 

Ce  Monarque  ambitieux 
Menacoit  la  terre  entière  : 

Il  tombe  dans  fa  carrière  ; 

Et  ce  Géant  fourcilleux. 

Ce  front  qui  toueboit  aux  Cieux 
Eft  caché  dans  la  Douiïîère. 

La  beauté  ,  dans  fon  printemps  * 

Brille  pompeiife  Sc  chérie  ; 

Semblable  à  la  Bear  des  champs  > 

'  Le  matin  épanouie  , 

Le  foir  livide  Sc  flétrie  * 

En  horreur  à  Tes  amans. 

N  iij 
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Ainfi  tout  fe  détruit,  tout  fe  corronnTt ,  tout  pafTe  j 

Mon  oreille  bientôt  fera  fourdc  aux  concerts. 

La  chaleur  de  mon  fang  va  fe  tourner  en  glace; 

D’un  nuage  épailli  mes  yeux  feront  couverts  ; 

■ 

D  CS  vins  du  mont  Liban  la  fève  nourrilfante 
Ne  pourra  plus  liacter  nos  languilLms  dégoûts  ; 
Courbé,  traînant  à  peine  une  marche  pe faute , 
J’approcherai  du  terme  où  nous  arrivons  tous* 

Je  ne  vous  verrai  plus  ,  Beautés  dont  la  tendrelfe 
Confola  mes  chagrins,  enchanta  mes  beaux  jours  1 
O  charme  de  la  vie  !  ô  précieufe  ivreife  1 
Vous  fuyez  loin  de  moi,  vous  fuyez  pour  toujours  ! 

Du  temps  qui  périt  fans  celfe, 

Saif  lions  donc  les  memens  ; 

Polfcdons  avec  iageirc. 

Goûtons  fans  emportemens 
Les  biens  qu’à  notre  jeunelfc 

■li 

Donnent  les  Cieux  indulgens. 

Que  les  piailirs  de  la  table. 

Les  entretiens  amufans , 

P 

Prolongent  pour  nous  le  temps; 

Et  quime  compagnie  aimable 
M’infpirc  un  amour  durable  , 

Sans  trop  régner  fur  mes  fens. 

Mortels ,  voilà  ton  partage 
Par  les  deftins  accordé  ; 
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poétique; 

t  Sur  ces  biens ,  fui*  leur  ufage  '  ■ 

Tout  ton  bonheur  cft  fond'é  ; 
i  Qulls  foiem  poirédés  du^  Sage , 

Sans  qu’il  en  foit  polfédé; 

Ufez,  nabufez  point,  ne  foyez  point  ert  proie 
;  Aux  défirs  effrénés ,  au  tumulte ,  à  l’erreur  i. 

Vous  m’avez  affligé  ,  vains  éclats  de  la  joie  p 

î 

Votre  bruit  m’importune &  le  rire  eft  trompeur. 

■4  Dieu  nous  donna  les  biens  ■  if  veut  qu’on. eivjouiirej^ 

jjji  Mais  n’oubliez  jamais  leur  caufe  &  leur  Auteur; 

Et  lorfque  vousf  goûter  la  divine  favCLU-,- 
O  Mortels  !  ffardez-vous  d’oublier  fa  jiiftlce;- 

01J.1  ^ 

Aimez  les  biens  pour  lui-,  ned’aimez  point  pour  eus; 
Ne  penfez  qtrà'  fes  loix,-  car  c  eft-là-  tout-  vocref  étre.- 
Grand ,  petit*,  riche,  pauvre,,-  heureux  ou- maHmifeux  ? 

,  »  A  ' 

Etranger  fur  la  terr-e ,  adorez  votre  Maître.- 

-• 

-N’aifedtez  point- 'les  éclats 
'D’ une- vertu  trop  aufféreï' 

La  rfagclEe  atrabilaire  ^  '  ' 

Nous  irrite  ,  &  Il  inltruk.  pas  : 

/ 

C’eff;'.  à* la  Vertu  de  plaire. 

Le  Vice  a  bien  moins  d’appas.' 

Indulgent  pour  la  folblelEe 

« 

Que  vous  voyez  en  autrui. 

Qu’il  trouve  en  vous  un  appui  ; 

Que  fon  fort  vous  intéreire; 


r 
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Hélas  !  malgré  la  fagelTe  , 

Vous  tomberez  comme  lui, 

Favori  de  la  Nature , 

Le  climat  le  plus  vanté. 

Parles  vents,  la  froidure. 

Voit  fon  efpoir  avorté  ; 

Et  la  vertu  la  plus  pure 
A  Tes  temps  d’iniquité. 

Répandez  vos  bienfaits  avec  magnificence , 

Meme  au  moins  vertueux  ne  les  refufez  pas  \ 

Ne  vous  informez  pas  de  leur  reconnoiffance  : 

Jlçfi  grand  J  U  ejl  beau  défaire  des  ingrats, 

Laife  parler  les  Cours  &  crier  le  Vulgaire  : 

Leur  langue  efl;  indiferette,  ôc  leurs  yeux  font  jaloux', 
De  leui;  fufFrage  faux  dédaignez  le  falaire  : 

Dieu  vous  voit ,  il.  fufnt  j  qu’il  règne  feu]  fur  vous. 

L  homme  eft  un  vil  atome,  un  point  dans  l’étendue j 
Cependant,  du  plus  haut  des  Palais  éternels. 

Dieu  fur  notre  néant  daigne  abailFer  la  vue  : 

C  ed  lui  feul  qu il  faut  craindre,  Ôc  non  pas.  les  Mortels, 

De  Voltaire,. 


- 

N.^  5)(?2  £Z.  ■ 


ECLIPSE  du  Soleil.  (V  ) 

U  E  L  moyen  de  s^en  dirpenfei’  ? 
J'ailois  tout  de  bon  commencer 
A  vous  compofer  fur  fEclipfe 
ün  Livre  plus  gros  6c  plus  long , 
Qu’un  des  tomes  de  Juste-Lipse, 
Tout  rempli  d’un  fa  voir  profond 
En  beau  ftyle  d’Apocatyple. 

Quand  Pallas  3  la  fage  pucelle. 
Qui  m’aime  de  bonne  amitié , 
S’apparut  à  moi  toute  telle 
Quelle  cfb  au  Ciel  dans  fa  ruelle , 
Sur  l’eftrade  &  tapis  de  pié. 

Hé  quoi  1  pauvre  innocent ,  dit-elle  , 
Vraiment  tu  me  fais  grand  pitié 
D’aller  perdre  ainli  la  cervelle. 
Rêvant  à  cette  bagatelle 
Plus  qu’il  ne  faut  de  la  moitié  1 
Surprifç  des  impertinences 
Que  l’on  débite  en  ce  bas-lieu  , 

J’y  vais  faire  mes  remontrances 
A  ces  fous  qui ,  fans  connnoilfimccs 
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Raifonnant  comme  il  plaît  à  Dieu  ^ 
Gâtent  mes  plus  belles  fciences  3 
Et  pour  TEclipre  à  quoi  tu  penfes. 
Je  te  vais  faire  voir  en  peu  , 

Que  ces  forgeurs  d'extravagances 
Tirent  cent-  laulfes  conléquences 
D'une  chofe  qui  n'cft  ciii’un  jeu. 

Sache  que  ce  jour-là  mon  porc 
Fit  à  déjeuner  û  grand’ehèrc  5 


El  trouva  il  bon  le  nedtar , 


Que  Mome  ,  le  Dieu  des  fornettes  , 
Le  voyant  être  un  peu.  gaillard 
Et  dans  Tes  humeurs  de  goguettes  ,  * 
Lui  propofa  que  les  planètes-, 
Jouafient  à  Colin-Maillard 


A  Colin-Maillard' î  dit-  k  Makre 


_  »  IB 

Du  char  brillant  'ô€  'lumineux  3- 
Si ,  par  malheur ,  je  Fallois  être , 

Tous  les  hommes  font  fr  peureux. 

Qu'ils  fc  croiroient  morts  quand  mes  feux 
Commcnccroient  à  difparoître  y 
Chacun  fermerait  fà  fenêtre  3- 
Ec  Morin  ,  le  plus  fou-  d’enrr’eux  , 

En  prédiroit  quelque  bicêtre. 

Quoi  !  ru  veux  concliirG  par-là ,  ’ 

Répond  le  grand  Dieu-  qui-  foudiJok  y. 


1 


Qu  iiJï  poui'i'U  U'ôiibler  ma  joie  ? 
Que  mlmporte  s’il  en*  fera 
Des  censés,  de  ma  mère  l’Oie  ? 

Je*  jure  Styîe,  dont  Teau  tournoie 
Dans  le  pays  de  Tar.tara  , 

Qu’à  Colin-Maillard  en  jouera; 

Sus ,  qu’on  t-ire  au  Ibri ,  Ôc  eju’on  voie 
Qui  de  vous  autres  le  fera, 

Le  bon  Soleil  l’avoit  bien  dit  ; 

Il  le  fut,  fiüvant  Ion  préfage  : 

Toute  la  compagnie  en  rk  , 

Et  fans  difîérer  davantage ,  . 

^^.uiE— tet  la  Eune  s  offrit 
A  lui  bien  couvrir  le  vifage  ; 

Ce  que  volontiers  on  fouidrit , 

Attendu  l’ctroit  parentage. 

Le  refie ,  vous  l’avez  pu  voir  î 
Chacun  put  lors  appereevoir 

I  4 

Que  l’on  ne  voÿoit  prcfque  goutte  j 
Ét  fans  la  Lune  ,  qui  fans  douce 
Ne  fît  pas  trop  bien  fon  devoir  > 

Le  Soleil  faifoir  banqueroute, 

h 

Le  matin  devenoit  le  foir , 

Vous  étiez  tous  au  défefpoir. 

Croyant  la  Nature  en  déroute  ; 

Et  pas  un  n’eût  pu  concevoir 
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Que  nous  autres  ià-ltaut,  fur  la  céielle  voûte 
Ne  faxfions  que  crier ,  gare  U  pot  au  noir. 


La  Chapelle. 


^61  b. 

ÉCOLÎER  (le  tour  d’).  T.  la  lettre  C. 

N.*^  ééa  a. 

Ganeau. 


N.  ^  9  3 . 

ÉCOLIERS  ET  LE  PÉDANT  (les),  ou  le  Tartufe 

De  jeunes  Ecoliers  ,  petit  peuple  fripon , 

Efpièglc  ,  friand  &  glouton  , 

Suivoient  leur  Précepteur  ;  ils  alloient  au 
Un  Ane  traverfa  ce  fourmillant  eiraiin  y 
Il  portoit  au  Marché,  des  figues,  du  raifin* 

C’efl  du  peuple  Ecolier  l'antique  privilège 
De  faire  un  femblable  larcin. 

La  Fruitière  obfervoit  leurs  gcfles  y  mais  en  vain  î 
Argus  lui-merne  ,  éclairé  perfonnage  , 

Auroit ,  à  ces  marmots ,  payé  droit  de  péage. 

^foit  puillant  :  figues  font  à  leurs  yeux 
De  tous  les  mecs  le  plus  délicieux. 


ï»  O  ]É  t  ï  Q  Ü  É. 


10/ 

Ils  firent  donc  cent  tours  de  palTe-pafTe 
A  1  ’entour  du  Baudet.  Le  Pédant  s’apperçur 
QiP  un  d’eux  en  tenoit  une.  Lors  Melîire  Pancracb 
La  lui  prit ,  le  tanfa ,  puis  long-temps  difcourut , 

Cita  grec  Sc  latin ,  dont  il  conclut  en  fommc , 
Nouveau  Stoïcien,  que  prendre  figue  ou  pomme; 

Eft  un  crime  aufii  grand  que  voler  mille  écus. 

Oui ,  difoit'il ,  enfans ,  foyez-en  convaincus  j 
Du  paradoxe  que  j’avance 
Epictete  efl:  garant  >  ce. cas  de  conrcience 
Ejft  ainfî  réfolu  dans  fon  divin  Traité. 


A  ces  mots ,  avec  gravité 


Tartufes,  c’eft  pour  vous  que  l’Apologue  cfl  faitj' 
Ce  Pédant  eft  votre  portrait  : 

Vous  cenfurez  les  défauts  de  vos  frères  ; 

Mais  ce  n  eft  qu’en  difeours  que  vous  êtes  auftereff. 
De  Pancrace  pourtant  vous  différez  un  peu } 
Vous  couvrez  bien  mieux  votre  jeu. 


Rickef, 


E  N  C  Y  .C  ï-  ,0  J>  É  ,D  I  E 
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ECîlITUR-E  (les  avantages  de  T)  visnnent  de  i' Imprimerie. 

C*EST  d’elle  que  nous  vient  le  fameux  Art  d’écrire ^ 

■ 

Cet  Art  ingénieux  de  parler  fans  rien  dire  ; 

Et  p'ar  les  traits  divers  que  itotre  main  conduit. 
Attacher  au  papier  la  parole  qui  fuit. 

Corneille. 


N.^ 


Z' 
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ECRITURE  (les  avantages  de  1’)  viennent  de  T Imprimcrk, 

C’  EST  d’elle  que  nous  vient  cet  Art  ingénieux 
De  peindre  la  parole  de  -de  parier  aux  yeux  ; 

Et  par  les  traits  divers  de  'figures  tracées  , 

Donner  de  ta  couleur  &  du  corps  aux  penEeés. 

'  Urebenf. 


J,  ,  ,  ,  ,  , 


LPI 


If  IVIH  ,  m 


■Vwv 


N.’®  ^6^  a, 

I 

ECRIVAIN  (à  un)  jaloux  de  bien  rendre  le  fujet 

quil  veut  .traiter. 

D  U  fujet  bien  choifi  que  toutes  les  parties , 

Avec  un  foin  caché ,  mais  fans  peine  alîorties  , 

En  fe  réunilEint  pour  compofer  un  tour , 

De  luniformité  préviennent  le  dégoût. 


Imitez  ce  jardin ,  où  T  Art  forme  un  cnfemble 
Oc  cent  objets  divers  que  Chantilly  raircmble  : 

Ici ,  le  front  touffu  des  arbuftes  fleuris , 

D'un  -mobile  berceau  nous  offre  le  lambris  ; 

Là,  les  dons  variés  de  Flore  &  de  Pomone 
Prolongent  le  Printemps ,  &  devancent  rAutomne. 
L’oranger  exhalant  de  fuaves  odeurs  , 

Mcle  l’or  de  fes  fruits  aux  perles  de  fes  fleurs  i 
L’œillet  épanoui  ,  les  tulipes  éclofes 
Ajoutent  leur  émail  à  l’incarnat  des  rofes. 

Voyez  comme  ce  chene ,  aux  branches  des  ormeaux , 
Paroît ,  en  fe  jouant ,  marier  fes  rameaux. 

Des  gazons ,  des  bofquers ,  des  grottes ,  des  fontaines 
Aux  Speétateurs  furpris  préfenrant  mille  fcènes , 

Dans  leurs  compartimens  defllnés  avec  art. 

Ne  fembient  à  notre  œil  que  les  jeux  du  hafardi 
Ainfl  d’un  Écrivain  la  féconde  indüftrie 
Doit ,  en  s’y  foumettant ,  cacher  la  fymérrie  , 

Et  nous  offrir  un  tout,  où  la  variété 
Ajoure  fes  attraits  à  ceux  de  l’unité. 

^  M,  l\4bbé  de  la  Serre* 

Poème  dldacilque  d’ Eloquence^  Ch*  lî. 
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ECRIVAIN  (un)  doit  fc  prefcrire  des  homes  fur  h 

gain  quil  peut  retirer  de  fes  (Euvres, 

Travaillez  pour  la  gloire  ,  &r  qu’un  fordide  gain 
Ne  Toit  jamais  l’objet  d’un  illuftrc  Ecrivain. 

V 

Je  fais  qu’un  noble  efprit  peut ,  fans  honte  ôc  fans  crime 
Tirer  de  fon  travail  un  tribut  légitime  : 

Mais  je  ne  puis  fouffrir  ces  Auteurs  renommés , 

Qui ,  dégoûtés  de  glo-ire  ^  &  d’argent  affamés , 

Mettent  leur  Apollon  aux  gages  d’un  Libraire, 

Et  font  d  un  Art  divin ,  un  métier  mercenaire. 

Boileau* 


-WC. 


l/. 


N.^  967. 


ÉCRIVAINS  (  fortle  contre  les  jeunes  &  mauvais). 

D  A  M  O  N  pleure  fur  fes  ouvrages , 

En  péiiitcnt  des  plus  touchés  : 

Apprenez  à  devenir  fages , 

Petits  Ecrivains  débauchés; 

Pour  nous ,  qu  il  a  fl  bien  préchés. 

Prions  tous  que  dans  l’autre  vie 
Dieu  veuille  oublier  fes  péchés  . 

Comme  en  ce  monde  011  les  oublie, 


Plron* 

N.?  (t* 


r  O  É  T  1  Q.  tJ  B* 


5)67  di 

ECRIVAINS  (  aux  )  qui  veulent  écrire  avec  netteté 

&  avec  douceur* 

Vo  U  t  E  z-r  O  U  s  defarmer  les  Cfiriques  féveres  ï 
Que  vos  mots  fbient  tifTus  de  voyelles  légères  ; 

Et  de  lapre  diphtongue  évitant  la  rigueur. 

D’un  tendre  coloris  oft'rez-nous  la  douceur. 

Loin  des  termes  oifeux.  L’aibre  chargé  d’ombrage. 
Aux  dépens 'de  Tes  fruits,  voit  croître  fon  feuillage; 
Quand  il  efl:  dépouillé  des  ftériles  rameaux  j 
Sa  veidurc  eft  plus  vive ,  Sc  fes  fruits  font  plus  beaux* 
Des  developpemens  ,  que  la  favanre  adrelle 
Prévienne  la  fatigue,  en  flattant  la  parefïej 
Mais  des  mots  fuperflus  énervent  les  écrits. 

L  or  a  peu  de  volume  avec  beaucoup  de  prix. 

'  M.  V Abbé  de  la  Serre* 

Pc'ème  didaSliqae  d' Éloquence.  Ch*  U, 


Tome  F* 
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ECRIVAINS  MODERNES  (  de  la  retenue  dont  les  ) 

doivent  ufer  dans  leur  critique. 

Il  eft  des  agrémeiis  quon  ne  doit  point  à  l'Art j 
On  les  tient  du  génie  &  d’un  heureux  hafard. 
Quelquefois,  dans  les  Vers  comme  dans  la  Mufiquc; 
Ce  qui  va  droit  au  cœur,  un  trait  brillant  qui  pique, 
Eft  un  je  ne  fais  quoi  qui  ne  peut  s’expliquer ,  • 

Mais  que  les  Maîtres  feuls  favent  bien  remarquer.  • 
Les  règles  n’ont  été  par  les  Savans  tracées , 

Que  pour  donner  de  l’ordre  ik  du  jour  aux  penfées  ; 
Si  donc  il  arrivoit  qu’à  les  fuivre  obftinc , 

Votre  Ouvrage  parût  languilfant  ou  gené ,  ^  ^ 

D’une  licence  heureufe  ufez  avec  prudence  i  : 

C  eft  une  règle  alors  ,  non  une  licence) 

Ce  ifcft  qu’en  s’éloignant  des  chemins  fréquentés  J - 
Que  l’efprit  peut  trouver  de  fublimes  beautés. 

Je  vois  les  Favoris  des  Filles  de  Mémoire , 

!> 

Confondant  le  Critique  étonné  de  leur  gloire  , 


Loin  des  bornes  de  l’Art  faifr  ces  heureux  traits 


Que  de  vulgaires  yeux  n’apperçurent  jamais. 

Leur  Cenfeur  obftiné  blamant  ce  qu’il  ignore  , 

Les  perd  foudain  de  vue,  6c  les  condamne  encore. 
Tandis  que  ,  fans  fouferire  à  ce  faux  jugement , 

Le  Public  entraîné  les  fuir  par  fentimenr. 


m 


POÉTIQUE.  211 

4 

Ce  qui  charme  fouvent  dans  une  perfpcdivej 

C  eft  parmi  les  rochers  une  onde  fugitive , 

Une  caverne  informe  ,  un  précipice  affreux , 

Que  la  Nature  a  faits  par  un  caprice  heureux. 

■ 

J’aime  ,  dans  le  Pocte ,  un  aimable  délire , 

Pourvu  que  la  raifon  le  conduife  Sc  rinfpirc. 

Lailfez  les  '  Anciens ,  à  l’exemple  des  Rois , 

é 

Légiflateurs  heureux,  braver  leurs  propres  loix  : 

Un  Moderne  éclairé ,  que  conduit  la  prudence , 

m 

N  attend  point  du  Public  la  même  complaifrnce  j 
Ne'  l’exigez  jamais  fans  un  jufle  fujet  \ 

En  violant  la  loi  *1,  refpeâiez-en  l’objet , 

Et  qu’un  autre ,  avant  vous  ,  ait  pris  cette  licence. 

Si  vous  if alléguez  point  ces  motifs  de  défenfe  , 

Aux  termes  de  la  loi ,  vous  êtes  criminel , 

Et  le  Cciifeur  malin  vous  juge  fans  appel. 

i  f 

‘h  Je  fais  qu’il  eft  fouvent  de  timides  génies 

Qui  traitent  de  défauts  les  beautés  trop  hardies. 

Si  vous  conftdérez  un  colofîe  de  près , 

Trop  voifn  de  l’objet,  vous  confondez  fes  traits; 

:s  Mais  lorfque  dans  fon  jour  par  degrés  on  fe  place  . 
On  y  trouve  d’accord  la  force  avec  la  grâce. 

Un  Guerrier^  en  rangeant  les  bataillons  épars, 
coilr  Ne  s’aftreinr  pas  aux  loix  de  Y  Ecole  de  Mars  ; 

Mais  félon  fon  terrain  il  change  de  méthode  ; 

A  fes  projets,  aux  temps,  aux  lieux  il  s’accommode; 

Oij 
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ün  flrarLigcnas  heureux,  qui  le  rendra  vainqueur^ 
Ne  paroîtra  d’abord  qu  imprudence  Sc  qu’erreur  j 
D’un  défordre  apparent  naîtront  mille  niervclUes: 
Homeï\e  ne  dort  pas,  ceft  tpi  feul  qui  fommeilles. 

Tout  Pücmc  qui  plan  ,  n  cfl:  jamais  mal  écrit  j 
Rarement  fur  le  goût  le  cœur  trompa  rcfprir. 
Sopliifte  pointilleux,  je  ris  de  ta  cenfure. 

Je  ne  fccouîc  point  où  parle  la  Nature. 

J'aime  mieux  un  Auteur  fublime  de  vehement. 

Qui  tombe  quelqueFois ,  mais  toujours  noblement , 
Que  CCS  Rimeurs  craintifs ,  gênés  dans  leur  jufteife , 
Où ,  Cl  rien  ne  déplaît ,  rien  aulK  n  inréreife  : 

Peur  écouter  leurs  chants  je  fais  de  vains  edorts. 
Et  fans  les  critiquer  je  baille  &  je  m’endors. 


Dans  les  efforts  de  T  Art,  dans  ceux  de  la  Nature, 
Quelques  traits  excellcns  femes  à  ravenrure. 
N’excitent  poi..t  en  nous  ce  vif  ravilfement , 

Que  la  beauté  parfaire  infpire  en  un  moment. 

Ed'ce  une  joue ,  un  œil ,  une  lèvre  riante  , 

Dont  le  brillant  éclat  nous  pique  nous  enchante  î 
Non  ;  mais  de  tous  les  traits  un  ordre  harmonieux 
Seul  donne  à  la  beauté  l’air  noble  Se  gracieux. 

La  merveille  de  Fvome  Se  de  l’Architeéture , 


Ce  dôme,  fi  hardi  dans  fa  rare  ftr  uct  ure , 

Plaît  moins  par  le  détail  qu'il  offre  aux  curieux. 

Que  par  l’accord  du  tout  cpai  fait  charmer  les  yeux. 


« 


« 


On  n’admire  d’abord  ni  fa  vafle  cEcndiie 

Ni  fes  mnrs  fî  vanrés  qui  percent  dans  les  nues  ; 

De  1  ediHce  entier  le  jufte  airortimenr 

Plaît  en  chaque  partie,  &  brille  également. 

Ne  TOUS  réglez^  jamais  que  fur  les  grands  mod 

Dédaignez  d’obéir  aux  maximes  nouvelles 

Qu’un  Critique  de  mors  débité  hardiment. 

Combien  de  fiiux  efprits  entêtes  fortement 

D’imaginations  toujours  mal  alfoities. 

Font  dépendre  le  tour  d’une  de  fes  parties  ! 

Ils  parlent  en  favans  des  préceptes  de  l’Art  j 

Et  dans  leurs  vains  écrits  les  lailfcnt  à  l’ccarr 

Ils  font  de  leur  raifon  un  honteux  facrificc. 

Et  décident  toujours  au  gré  de  leur  caprice. 

Le  fameux  Chevalier  que  la  Manche  a  produit 

Par  fon  humeur  errante  en  certain  lieu  conduit 

D’un  Poète  autrefois  fit  riieureufe  rencontre  r 

Habile  à  ce  métier ,  auili-tot  il  le  montre  > 

Parle  d’un  air  ralEs ,  en  termes  pleins  de  fens , 

Des  règles  du  Théâtre  &:  des  Pièces  ’du  temps  i. 

Soutient  que,  s’écarter  des  règles  d’ARisxoTf  , 

C’eft  parmi  les  écueils  naviger  fans  Pilote. 

■ 

D’un  fujet  qu’au  Théâtre  il  prétendoit  donner  3 
Notre  Auteur  avec  lui  fe  mit  à  raifonnerj 
Trop  heureux ,  s’il  pouvoir  mériter  le  fuilrage 
Et  luivre  les  avis  a  un  lî  grand  per  fon  nage  l 
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De  i'a  pièce  il  ht  voir  la  fagc  ficlion , 

Les  mœurs ,  les  mouvcmens ,  Tintrigue  &  l’action,. 

P 

Tout  parut  trcs-cxaèl ,  la  Eible  ,  rortloiinancc  : 

Une  chofc  déplut  j  le  rimeur ,  par  prudence , 

N’avoit  pas  dit  un  mot-  d’un  combat  en  champ  clos. 

Supprimer  un  combat  ^  s’écria  le  Héros  1 

Oui  3  fans  difficulté ,  quand  on  prétend  écrire 

<» 

Suivant  les  fages  loix  du  Ccnfeur  de  Stagire  : 

r 

JVb/z  y  dit  le  Chevalier  j  non  y  de  par  tous  les  Dieux  / 
À.rifioie  écrlvolt  &  penfoit  beaucoup  mieux  i  • 
Chevaliers  ^  Ecuyers  y  leurs  Courjiers  &  leurs  armes 
Embellirent  la  fcène  &  lui  prêtent  des  charmes. 

Quel  théâtre  alfez  grand  pour  un  tel  appareil  ? 
p'^ous  jouer en  plein  champ  y  à  Eafpcci  du  SolàL 
C  cIl  ain/i  qu  un  Ccnfeur  épris  de  la  chimère  , 

Se  fert  pour  s’égarer  du  favoir  qui  i’éclaire. 

Le  lïyle  chez  les  uns  tient  toujours  lieu  d’efprit  ; 
Pourvu  qu’on  paye  en  mots  ,  du  rcfle  ils  font  credic 
C  eft  par  la  diction  qu’ils  jugent  d’un  ouvrage  > 

Pour  vanter  un  écrit  ils  n’ont  que  ce  langage  : 

Le  ftyle  eft  merveilleux  j  mais  à  l’égard  du  fens, 

Sur  la  foi  de  l’Auteur  ils  s’en  tiennent  contens. 


t  ^  ^ 


Tout  écrit  quj  de  mors  oftre  un  vain  étalage  , 
Eft  un  arbre  érouixe  ious  un  épais  feuillage  : 
Le  Jardinier  avide  y  cherche  en  vain  du  fritir. 
Un  frivole  Lcrivain  denc  le  brillant  féduit. 
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POÉTIQ.UÏ*  iiy 

'far  fes  faufTes  couleurs  au  prifme  alTez  fcmblable , 
Pour  vouloir  tout  orner ,  rend  tout  défagrcablc  : 

La  Nature  n"ell  plus  reconnoilTable  aux  yeux  i 

■ 

Tout  eft  également  riant  &  gracieux: 

Comme  on  voit  du  Soleil  la  féconde  lumière 
Répandre  des  beautés  fur  la  Nature  entière , 

Et  fans  les  [altérer ,  dorer  tous  les  objets  i 
H  faut  orner  ainfi  ’jufqu  aux  moindres  fujets, 

Mais  un  génie  outré  dans  fes  fougues  altières; 

Admet  les  faux  brillans  pour  de  vives  lumières» 

De  ce  qui  peut  frapper  uniquement  épris , 

De  traits  vifs  &  nouveaux  il  feme  fes  écrits  : 

Ceft  un  chaos  luifant,  un  amas  de  penfées  , 

Et  fans  ordre ,  &  fans  choix ,  &  fans  goût  entalfées; 
Vous  voyez  le  Poëte  &■  le  Peintre  ignorant , 

Incapables  du  vrai,  donner  dans  l’apparent j 
S’il  faut  avec  douceur  peindre  les  Grâces  nues  , 

Et  préfenter  fans  fard  leurs  beautés  ingénues. 

Ils  chargent  leurs  portraits  d’or  de  diaraans  \ 

Ils  cachent  leur  peu  d’art  fous  de  faux  ornemens. 

Ce  que  j’appelle  efprit ,  c’efl;  la  vive  peinture 

9 

Des  naïves  beautés  qu’étale  la  Nature  j 

\ 

Qui  fait  que  d’un  coup  d  œil  le  Leéleur  apperçoit 

Un  objet  tout  entier  ,  S>c  tel  qu’il  le  conçoit. 

L’ombre  ,  parmi  les  jours  fagement  répandue , 

« 

Anime  la  peinture,  &  trompe  mieux  la  vue. 


t 


De  meme ,  un  ftyle  uni ,  dans  fa  /Implicite , 

Des  traits  ingénieux  fait  fentir  la  beauté. 

Comme  trop  de  fang  nuir  &  caufe  la  more  meme. 
Trop  d'efprit  quelquefois  dépare  un  bon  Poeme^ 

Oh  1  trop  heureux  J  Damis  ,  lî  ton  cfprit  fécond 
Etoit  accompagné  d’un  jugement  profond  ; 

Si  dans  tes  vifs  tranfports  feuvenr  trop  d’abondance 

■  I 

De  tes  brilians  radeaux  ne  gâtoit  l’ordonnance 
Faut-il  donc  que  rcfprit  ne  puifFe  s’accorder 
Avec  le  jugement  qui  doit  le  féconder  î 
PÉGASE,  dans  fon  vol,  na  que  trop  de  vîreflc; 

C ’eft  à  régler  fon  feu  que  confifte  ladrelTe, 

Ainf ,  d  tin  fier  courlier  plus  on  retient  l’ardeur. 
Plus  on  retrouve  en  lui  de  nerf  Ôc  de  vigueur. 

Que  votre  exprefïïon ,  naturelle  ôc  fenfée  , 

Par  un  jufte  rapport  s’unifie  à  la  penfée. 

Orner  un  trait  commun  de  mots  majeftueiix, 

C  cfl  paicr  un  faquin  dornemens  fomprueux, 

•iv 

Selon  votre  fujet  il  faut  changer  de  flyle. 

Prendre  un  autre  air  aux  champs ,  un  autre  air  à  la  ville. 

En  formant  de  vieux  mors  un  bizarre  jargon , 
D’autres  fe  font  fartés  d’acquérir  du  renom  j 
Anciens  feulement  dans  leurs  phrafes  ufées, 
îvicdeincs  dans  le  tonr  de  leurs  froides  penfées* 

Des  riens  fi  travaillés  déshonorent  lefprir ; 

Le  Sot  en  cft  la  dupe,  Sc  le  Savant  en  rit. 
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poiriduB.  J.17^ 

Je  m^iinagine  voir  un  Cadet  de  province 
Etaler  à  la  Cour  ,  d'un  air  content  &  mince  , 

Des  habits  hors  de  mode,  achetés  de  hafard. 

Ces  froids  imitateurs  des  défauts  de  Ronsard 
Parohrent  anciens ,  comme  un  fînge  comique 
'  PtelTemble  à  nos  aïeux  dans  un  pourpoint  antique. 
Montrez-vous  circonfped  dans  le  choix  de  vos  mots  5 
Ils  plaifcnt  rarement ,  trop  vieux  ou  trop  nouveaux. 
Imitez  fur  ce  point  la  prudente  méthode 
Dont  le  Sage  fe  fert  à  l’égard  de  la  mode  : 

Vous  ne  le  verrez  point  ardent  à  rinvenrer  , 

i 

A  la  prendre  trop  prompt ,  trop  lent  à  la  quitter. 

Qu’il  cft  de  vains  Ledeurs  dont  l’étrange  manie 
hie  décide  des  vers  que  par  leur  harmonie  ! 

Sont-ils  doux  &  coulans?  dès-lors  ils  font  parfaits  : 
Ont-ils  quelque  rudelle  ;  ils  les  trouvent  mauvais. 

De  mille  attraits  divers  en  vain  brille  une  Mufe , 

■ 

Sa  voix,  fa  feule  voix  leur^lait  ce  les  amufe. 

Apollon  n’eit  pour  eux  que  îc  Dieu  des  beaux  airs; 
Peu  touchés  des  leçons  qu’il  mêle  dans  fes  vers, 

Leur  efprir  tout  entier  palfe  dans  leur  oreille. 

Efclaves  de  leurs  fens  par  une  erreur  pareille. 

Au  lieu  de  profiter  d’un  Cantique  touchant , 

Ils  ne  font  occupés  que  des  beautés  du  chant. 

Frivoles  Amateurs  d’une  vaine  cadence  , 

Uart  de  coudre  des,  mots  fait  toute  leur  fcience; 
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Encyclopédie 


Leurs  vers,  vides  de  fens  ,  montés  au. même  ton. 
Font  bailler  le  Le.6î:eur  peu  touché  d’un  vain  fon. 
Jamais  de  tours  nouveaux,  jamais  de  traits  fublimes^ 
Memes  exprcilions  ,  toujours  memes  rimes  : 

Par-tout  ou  vous  voyez  rouler  de  clairs  ruijfeauxy 

* 

îl  faut  vous-  préparer  au  doux  chant  des  oifeaux^ 

On  apperçoit  toujours  une  jeune  Bergère 

Allife  mollement  fur  la  tendre  fougère* 

Enrendez-vous  les  eaux  murmurer  &  frémir? 

Vous  n’etes  pas  en  vain  menacé  de  dormir  ; 

Et  pour  Enir  un  vers  dont  la  rime  cft  'ufée , 

Vient  un  je  ne  fais  quoi  qu’ils  appellent  penfée. 

Un  rien  embarralfé  dans  un  tillu  de  mots  ,  ■ 

■ 

Un  certain  feu  follet  qui  contente  les  fors. 

Pour  vous,  abandonnez  à  leur  monotonie 
■Ceux  qui  n’aiment  en  vers  qu’une.,  froide  harmonie  i . 
Dilfinguez  avec  loin  une  male  douceur. 

D’avec  un  ftyle  mou  qui  fait  languir  le  cœur. 

Par  des  fecrets  cachés  aux  Poctes  vulgaires , 

Unilfcz  dans  vos  vers  les  qualités  contraires  : 

Audi  doux  que  Waller,  aiidi  fort  que  DenhAm> 
Soyez  tout  à-la-fois  &  nerveux  &  rouchant. 

P 

Que  votre  poéde ,  &  forte  &  naturelle , 

Me  foit  de  la  Tamise  une  image  fidcllc.  ■ 

Soyez  profond,  mais  clair,  foyez  doux  (ans  lenteiu'> 
Plein  iaiis  vous  déborder ,  rapide  ians  fureur. 
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rOETIQUi;  2191 

La  (daiiic  met  en  œuvre  &  la. force  &  radreffc. 

Et  fait  tionner  au  corps  la  grâce  &  la  fouplclfe  : 

De  meme,  un  ftyle  aife  ne  vient ’point  du  hafard; 

Un  bon  efprit  le  doit  aux  préceptes  de  l’Art. 

Mais  c’eft  peu,  dans  un  vers  ,  que  de  fuir  la  rudejEe  j 
Il  faut  que  le  Ton  meme,  avec -délicateiTc  , 

FalTc  entendre  au  Lecteur  raction  qu’on  décrit , 

Et  que  lexprcffion  fôit  l’écho  de  refprit j 
Que  le  ftyle  foit  doux ,  lorfqu’un  tendre  zcpliyre 
A  travers  les  forets  s’infinue  .&  foupirc  j 

Qu’il  coule  avec  lenteur,  quand  de  petits  ruifleaux 

^  « 

Roulent  tranquillement  leurs  languilEantes  eaux. 

Mais  les  vents  en  fureur ,  la  mer  pleine  de  rage , 
Font-ils  d’un  bruit  affreux  retentir  îe  rivage  î 

# 

Le  vers ,  comme  un  torrent ,  en  grondant  doit  marcher. 
Qu’Ajax  foulève  &  lance  un  énorme  rocher , 

Le  vers  appefanti  tombe  avec  cette  maffe. 

Voyez-vous  des  épis  effleurant  la  furfacc , 

Camille  dans  un  champ  ,  qui  court,  vole  &  fend  Faîr  î 
La  Mufe  fuit  Camille  ,  Ôc  part  comme  un  éclair. 

Parles  divers  accens  du  fameux  Timothée, 
Admirez  comme  lame  émue  &  tranfpoitée 
Quitte  Sc  prend  tout-à-coup  de  nouveaux  fentimensv  . 
Quand  il .  change  de  ton ,  différens  mouvemens 
Partagent  à  l’envi  le  grand  cœur  d’ Alexandre  j 
Il  s’anime  ,  il  s’irrite,  il  veut  tout  entreprendre; 
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Encyclopédik- 

I 

Implacable  Guerrier  ,'foible  Amant  tour-à-tour, 

La  Gloire  ,  dans  fon  cœur ,  combat  avec  TAiHour  : 
Avec  tranlport  tantôt  il  demande  fes  armes* 

•M  jW 

Et  tantôt  il  foupire  Sc  fe  baigne  de  larmes. 

Un  Grec  fut  triompher  du  Vainqueur  des  PeiTans, 
Et  le  Maître  du  monde  obéit  à  fes  chants. 

Quel  cœur  n éprouve  pas  ce  que  peut  l’harmonie, 

I 

Quand  avec  de  beaux  vers  fa  force  eft  réunie? 

L* Abbé  du  RefneL 


ÉCRIVAINS  ET  AUX  AUTEURS  EN  GÉNÉRAL 

(leçon  de  prudence  &  de  retenue  aux). 

O  H  !  qui  fur  fes  dilcours  peut  .aifez  s’afsurer. 

Pour  dire  qu  il  pourra ,  fans  jamais  s’égarer , 

En  termes  toujours  clairs ,  prouver ,  faire  connoître 
(^ue  t homme  cjl  toujours  libre ^  &  Dieu  toujours  le  maître  l 
Cependant  fur  ce  point  c’eR  ce  qu’il  faut  favoir , 
Que,y££//  auteur  du  bien  ^  jaloux  de  Jon  pouvoir^ 

Dieu  de  nos  aclions  nous  donne  le  mérite  ^ 

Et  que  ,  quand  aux  vertus  fa  grâce  nous  excite , 

X.ors  meme  qu  infaillible  ejl  le  confentement  j 
i'C  cœur  ejl  libre  encore  j  &  confent  librement. 


'Ce  neit  pas  le  feul  point  obrcur  Sc  difRcile, 

Où  ,  pour  s'expliquer  mai ,  l'Auteur  le  plus  habile 

Peut,  par  un  tour,  un  mot  mal  arrrangé ,  mal  pris^ 

Orthodoxe  en  fon  cœur ,  errer  dans  fes  Ecrits. 

Encore  fi  Eerreur  de  fa  plume  égarée 

Etoic  de  lui  fans  honte  aulli-tôt  abjurée  ; 

Que,  dès  quil  la  connoît,  prompt  à  la  rétraéter,' 

■ 

L’orgueil ,  le  faux  orgueil  ne  vînt  point  l'arrêter  ! 

Mais  de  l’homme  orgueilleux  jufqu  où  va  la  foibielfe  l 
Combien ,  combien ,  croyant  ne  pouvoir  fans  baifeire 
Avouer  que  des  mots  à  leur  plume  échappés , 
Méritent  la  cenfure ,  &  quais  fe  font  trompés  1 
Ayant, par  cent  détours,  cent  défaites  frivoles. 
Voulu'  jufiifîer  leurs  coupables  paroles , 

’  K’ont  plus  d'auu'es  relfources,  à  leur  orgueil  livrés^ 
Que  de  défendre  en  vain  les  dogmes  cenfurés , 

Et  font  mis  obftinés  au  rang  des  Hérétiques , 

Qu’on  auroit  vus  fournis  'ôc  pieux  Catholiques , 

Si ,  fidelle  au  fileirce  à  ma  plume  prelcrit , 

Leur  plume  eût 'pu  fe  taire,  &  n’eût  jamais  écrit! 

VJhbédQ  FiUiérs, 
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JECRIVAINS  (  lortie  contre  les )  qui  fi  chargent  de 

travailler  à  VJiifioire. 

•T  ^ 

V.  la  lettre  H. 


«  4  Ir 


L^ahhé  de  Villiers, 
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ÉCUREUIL,  LA  CHATTE  et  le  CHIEN  (l’j, 

ou  Leçon  à  ceux  qui  Jonc  trop  bons  &  crQp'compIâifans. 

^  f  r 

A.  W  ^  ^ 

V  N  Écureuil ,  malin-  s’il  en  fut  un  ,  '  . 

Un  Chien  aifez  bonne  perfonne. 

Mais  n’ayant  pas  le  feus  commun  \ 

Une  Chatte  cfpiègle  &  friponne , 

A  l’Ecureuil  le  cé<iant  peu  ,  • 

Enlcmble  un'  jour  raifonnoieht  près  xlu  feu  3 
Sur  les  moyens  d’eferoquer  une  Caille 
Qu  un  d  eux  avoir  lorgnée  en  certain  lieu  fecret. 

Le  Chien ,  dans  ce  confeil ,  opina  du  bonnet  ; 

L’Écureuil,  friand  de  volaille. 

En  politique  habile  approfondit  le  cas  , 

Difeuta  favamment  les  raifons  pour  &  contre* 
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POETIQUE. 

■ 

*  * 

La  Châtre  en  ht  aurant.  Leur  plus  grand  embarras 
Étoir  d’éviter  la  rencontre 
D’un  Argus  appelle  Lucas  , 

Garçon  doftîcc,  armé  fans  celTe 

J" 

Contre  les  animaux  gloutons. 

L’Écurcuil  Sc  la  Chatte ,  ufant  enfin  d  adrelTe , 
Dirent  entr’eux  :  Faut-il  tant  He  façons 


Pour  attaquer  cet  importun  Cerbère  ? 

Moufiar  feul  en  vaudroit  cinquante  comme  lui. 
Frère,  écoute,  il  faut  aujourd’hui 

ri  ^ 

*  ‘Nous  montrer  ce  que  tu  fais  faire  : 

(Ils  s’y  prenoienc  bien,  les  filoux!) 

Lucas  te  lâiffe  entrer  plus  volontiers  que  nous 


Dans  l’endroit  où  le  drôle  a  caché  cette  proie , 

Tâche  d’y  demeurer  tantôt ,  fans  qu’il  te  voie  j 

■■*—1  *  * 

Et  puis  par  la  fenerre  il  ‘faudra  dans  la  cour 

»  r 

.  f  * 

Faire  voler  cès  mets  inoüs  ferons  la  >  Compère  i 

»  .  •  - 

Mais,  foi  d’amis,  ni  moi  ni  la  Commère 

r  *  ' 

Nous  n’y  toucherons  pas 


ues  a  ton  retour 


Le  Chien  les  crut  >  le  Chien ,  comme  une  bete 


Se  laiffe  enfermer’ bel  &  ’bkn, 

“  4  J  ^  ~  * 

Jette  la  Caille,  &■  voit  le  couple  malhonnête 

r 

La  croquer  fins  en  laîlTer  rien. 

P 

Par  la  fenctre  il  les  regardoit  faire. 

Les  drôles  s  en  moquoieiit  :  mais  le  pis  de^  raffàire, 
C  efi:  que  fon  dos  paya  les  frais  de  leur  repas. 
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il  eut  beau  dire  *,  point  de  grâce. 

On  prétend  que  ce  ne  fut  pas 
Le  dernier  tour  que  lui  üt  cette  race. 

M.  VAbbé  Aubert. 
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ECUREUILS,  (les  deux  )  ^  ou  Leçon  à  ceux  qui  veulent 

rejier  amis, 

Da  n  s  un  bois  où  croiiToient  le  chene  &  le  fapin , 
Deux  Ecureuils  à  part  avoient  leur  domicile  ; 

Le  Temps  avoir  creufe  lui-meme  de  fa  main 

t- 

Les  deux  réduits  qui  leur  fervoient  d’afyle  : 

Il  n'étoit  bruit  que  de  leur  amitié 
Vive  à  l'excès  ,  tendre  èc  fincère  j 

Le  bien,  le  mal,  entre  chaque” confrère. 

Tout,  fans  fraude,  étoit  par  moitié j 
L'un  de  l’autre  ces  deux  hcrmites , 

Abfens  comme  préfens  ,  s'entretenoient  toujours , 
Vilites  le  matin ,  le  foir  autres  vifites  , 

Les  jours  pour  ces  devoirs  leur  paroilEoient  trop  courts.’ 
Quelle  betife  eft  donc  la  nôtre , 

Se  dirent-ils  1  Tout  notre  temps 
Se  palfe  à  nous  chercher  l’un  l’autre  j 
Soyons  du  meme  arbre  habitaus. 

Sou? 


POETIQUE,'  "  ..JL  Z  J 

Sous  mcine  toit  ils  fe  nichèrent. 

Dieu  faiti  ainfî  logés,  quels  plailirs  ils  goûtèrent; 
Enlemble  ils  s^amufoieiit  de  tout  : 

De  part  ôc  d'autre  égards  &  conhaiicc  ; 

Trêve  d'humeur,  ce  qui  fur  tout 
Cimentoit  leur  intelligence; 

Mais  voyant  à  la  fin  tous  ces  foins  fuperfius. 

Ces  amis  ne  fe  quittant  plus , 

Firent  une  autre  expérience  : 

Et  comment  donc?  Un  certain  forr 
L'un  dit  blanc ,  Sc  Faurre  dit  noir  ; 

L  un  veut  rire ,  Ôc  l’autre  fe  fiche  : 

On  lâche  propos  ofTcnfans  :  ^ 

Tant  fur  réitéré  ce  manège  lafiant, 

Qu  ils  fe  prirent  à  la  mouftachc. 

Ils  s'aimeroient  encor  bien  tendrement 
Si  chacun  eut  gardé  fon  petit  logement. 

D*Ardene, 


N.”  t>y2  a. 


Edit  de  ta  mou  r.  r.\^  letu-e  a.  n.»  k?;. 

Pavillon. 


-tia* 

ata 


Tome  V. 
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EDUCATION  ( Entretien  moral  fur  T ). 


Oui,  tout  le  mbnde  en  convient  avec  toi. 

Cher  Bonheval,  &  répreuve  en  fait  foi: 

& 

Pour  s’attirer  le  tribut  unanime 
D’une  fincèrc  Sc  générale  eftime , 

Les  hauts  degrés,  la  naiirance  &  les  biens 
Sont  les  plus  prompts  &:  les  plus  sûrs  moyens  ; 
Mais ,  fans  mérite ,  un  fi  beau  privilège 
N’efl;  qu’un  filet,  un  invifible  piège 
Que  la  Fortune  &  nos  mauvais  Démons 
Le  plus  fouvent  tendent  aux  plus  grands  noms. 
Les  dignités  n’exigent  à  leur  fuite 
Que  le  refpcét  i  Feflime  clf  gratuite  •, 

Pour  l’obtenir ,  il  faut  la  mériter  i 
Pour  l’acquérir ,  on  la  doit  acheter. 

Qui  ne  fait  rien  pour  ccc  honneur  infigne  , 
Plus  il  cfl:  grand,  plus  il  s’en  montre  indigne. 
Votre  noblelfe  ,  enfant  de  la  Grandeur , 

Elb  un  flambeau  rayonnant  de  Iplendeur, 

Qui ,  s’il  n’étend  (es  lumières  propices 
Sur  vos  vertus ,  éclaire  tous  vos  vices. 


POETIQUE.' 

Voulez-vous  donc  ,  honorables  Vainqueurs  , 

Vous  alfervir  notre  eftime  &  nos  mœurs  î 
Propofez-vous  ,  pour  règle  favorite  > 

De  diftinguer  le  vrai  du  faux  mérite  j 
Et ,  ce  pas  fait ,  fongez ,  pour  fécond  point  5 
Qu  on  ne  lui  plaît  qu  en  ne  fe  plaifant  point  ; 

En  foumettanr J  par  des  elïorts  extrêmes, 

La  vanité  qui  nous  cache  à  nous-mêmes  t 
En  confukant  ce  quoii  doit  confulterj 
En  imitant  ce  qu’on  doit  imiter  j 
Des  pafijons  réprimant  l’incendie. 

Et  fubjuguant  la  Pareife  engourdie  , 

Lâche  ryran  qui  n’entraîne  après  lui 
Que  l’Ignorance  &  le  ifupide  Ennui. 

I 

Grands  de  nos  jours ,  cherchez  donc  vos  modèles 
Chez  des  amis  éclairés  &  fidèles , 

De  qui  le  nom  ,  l’exemple  &  les  confeils 
Puilfent  fervir  de  phare  à  vos  pareils. 

Aimez  en  eux,  quoi  qu’elle  vous  preferive, 

La  vérité  fimple ,  pure  &  naïve  ; 

Et  loin  de  vous  chalfez  tout  Corrupteur, 

Tout  Complaifant  ,  tout  ftérile  Flatteur 
Qui  le  premier ,  en  fecret ,  prêt  à  rire 
De  vos  excès  Ôc  de  votre  délire , 

Approbateur  folâtre  &  décevant, 
y ous  y  replonge  encore  plus  ayant, 

Pij 
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De  rhonnête  homme,  en  qui  le  vrai  réfidc, 

La  Flatrcrie  inhumaine  Ôc  perfide 
Eft  réternelle  de  capitale  horreur. 

Quelque  dégoût  que  rorgueilleufe  Erreur 
PuilTe  donner  pour  ces  ficrcs  maximes  , 

Ce  font  pourtant  ces  fiertés  magnanimes. 

Qui ,  du  Public  ami  de  la  vigueur  , 

Gagne  pour  lui  le  rclpcdfc  ôc  le  cœur. 

La  Vérité  ,  foutenanr  fa  querelle , 

Combat  pour  lui ,  comme  il  combat  pour  elle  : 
En  rhonorant  dans  fes  âpres  difeours , 
Afsûrcz-vous  aufii  de  fon  fecours*, 

Et  fans  chercher  une  amitié  folidc 
Dans  un  mérite  indulgent  (Sc  timide , 
Attachez-vous ,  jaloux  d'etre  honorés , 

Aux  feuls  drapeaux  du  Public  révérés. 

»  Mon  fils  ,  difoit  un  Maréchal  illuftre  , 
«Vous  achevez  votre  rroiliéme  luifre; 

*i  Mais  pour  pouvoir  noblement  figurer 
w  Dans  la  carrière  ou  vous  allez  entrer , 
ti  Souvenez-vous ,  quoi  que  le  cœur  vous  dife  > 
*i  De  ne  jamais  former  nulle  hantife 
Qifavcc  des  gens  dans  le  monde  approuvés , 
»î  Chez  des  amis  Pages  Se  cultivés. 

»  Appliquez-vous  fur-tout ,  c’cfl:  le  grand  livre, 
A  vous  former  dans  Part  de  favoir  vivre  i 
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»  Dans  ce  qu‘enfeigne  un  commerce  épuré 
JJ  VcCpnt  toujours  trouve  un  fond  affuré  : 

JJ  Quant  au  futplus  ,  fuivez  votre  génie  ; 

JJ  Mais  ne  marchez  qu"en  bonne  compagnie, 

JJ  Souvenez-vous  que  de  toute  action 
JJ  L’autorité  fait  reftimation.  / 

JJ  J’aime  mieux  voir  en  compagnie  exquife 
JJ  Mon  fîis  au  bal ,  qu’en  mauvaife  à  l’Églife, 

JJ  Je  ne  veux  point  d’un  jeune  homme  occupe 
JJ  Faire  un  Pédant ,  un  Doéte  anticipé , 

JJ  Afin  qu’un  jour  l’épée  ou  bien  la  crolTe 
JJ  Trouvent  un  for  dans  un  Caton  précoce  j 
JJ  Mais  je  prétends  qu’un  Cavalier  bien  né 
JJ  En  fâche  alFcz  pour  n’ccre  point  berné 
JJ  Par  l’impudence  Ôc  l’air  'de  dictature 
JJ  Des  Charlatans  de  la  Littérature, 

ê 

JJ  Si  quelqile  goût  par  bonheur  vous  a  lui 
JJ  Par  la  leéture  ^  étudiez  celui 

JJ  D’tm  ami  fage^»  ôc  qui  puilfc  vous  dire 
JJ  Quand,  &  comment ,  Ô€  quoi  vous  devez  lire 
JJ  Mille  Savans ,  jeunes  ne  favoient  rien  ; 

JJ  Mais  qui  fait  mal,  n’apprendra  jamais  bien, 

JJ  Que  vos  devoirs  foient  votre  grande  étude, 

JJ  Tel ,  pour  tout  fruit  de  la  folhlcitude, 

JJ  Ternit  fon  iuftre  en  voulant  trop  briller’  ^ 

JJ  Et  le  delîeche  à  force  de  s’enfler. 

Pii] 
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j»>  Toute  fciencc  ,  enfin  toute  indu  froc 
w  Qui  ne  tend  point  au  bien  de  la  Patrie 
Ne  fauroit  rendre  u:i  Mortel  orgueÜlcujî 
«  Que  ridicule  au  lieu  de  merveilleux. 

Avec  raifon  le  fens  commun  rejette 
33  L^'Homme  d’Etat  qui  veut  ctre  Po'ctCi 
33  Et  plus  encor  le  Financier  badin  , 

Qui  pour  Rameau  s’érige  en  Paladin  ; 

33  Et  malgré  lui ,  confus  de  la  misère 
«De  fe  fentir  ignorant  dans  fa  fplièrc, 

«  Ne  fonge  pas  que  c’efl  encor  l’outrer 
«  Que  de  fa  voir  ce  qu’il  doit  ignorer. 

«  Fuyez  fur-tout  ces  efprits  téméraires  , 

Ces  écumeurs  de  dogmes  arbitraires  , 

33  Qu’on  voit  J  tout  fiers  de  leur  corruption, 

«  Alambiquer  toute  Religion  -,  ' 

I- 

33  Du  Pyrronifme  applanifiant  les  routes , 

En  argumens  habiller  tous  leurs  doutes, 

«Et  convertir,  fubrils  fophiftiqueurs , 

33  Leur  ignorance  en  principes  vainqueurs  : 

33  II  ne  vous  faut  que  des  Sages  dociles , 

Aimés  du  Ciel ,  &c  fur  la  terre  utiles  , 

33  Qui ,  de  l’honneur  louablement  jaloux  , 

33  PuilTent  répondre  6c  pour  eux  6c  pour  vous. 

»  Quand  vous  aurez  pour  vous  la  voix  des  Sages, 
»  Les  Fous  bientôt  y  joindront  leurs  fufixages 


I 


De  ces  lecoiis  que  le  bou  Teiis  dicta  * 
Qiian-wa-t-il?  Ce  fils  en  profita.: 

De  fcs  ralcns  la  beauté  fourcniie 
D  un  choix  d  amis  de  vertu  reconnue  ^ 

Lui  fit  braver  de  Tes  jours  les  plus  verts. 

Tous  les  dangers  à  la  jeunefie  offerrs  j 
Le  preferva  de  ces  haines  qu'attire 
La  dédaigneufe  6c  mordante  Satyre-; 

Toujours  afiabie  ,  &  jamais  refrogué  , 

Et ,  quant  aux  mœuts ,  fagement  éloigné  , 

Dans  tous  les  temps ,  meme  en  Ton  plus  jeune  age 
Du  cagorifme  &  du  libertinage. 

Aufil  bientôt ,  d'un  foin  officieux , 

La  Renommée  ouvrant  fut  lui  les  yeux , 

Prit  la  trompette  ,  &  de  fa  voix  feconcÆ  ^ 

Fit  tout-à-coup ,  fur  la  fcène  du  Monde  , 

A  fes  vertu-s  prendre  un  air  de  hauteur 
Qui  Ty  plaça  comme  premier  Adteur  y 
Et  vit  enfin  tous  les  rayons  du  pere 
Illuminer  un  tere  fî  chère , 

Image  fimple,  emblcme  familier 
Qui,  concluant  pour  le  particulier. 

Peut  pour  le  Prince  également  conclure 
Et  lui  montrer ,  tout  au  moins  en  figure ,, 
O'iBi  grand  renom  quel  eft  le  vrai  chemin  ÿ 
Qu'un  guidx  fiigc  y  conduit ,  6c  qu’enfin. 
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X)e  la  vertu  ,  par  l’exemple  formée. 

Naît  la  lolide  &  fiable  renommée. 

ïioujjcaui 
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EDUCATION  (les  fuites  bonnes  ou  mauvaifes  de  1’). 

/ 

V,  ia  lettre  A.  N.'*  55. 


ÉDUCATION  (les  fuites  de  F). 

ÉV 

V.  Il  lettre  A  N.'^  41. 


EDUCATION  (les  avantages  de  T }. 

S I  l’aveugle  Nature  a  befoin  qu’on  réclaire , 

Si  1  art  de  la  conduire  eft  un  arc  nécelDire , 
Peut-être  je  devrois ,  plus  fîmple  en  mes  difeours , 
De  la  feule  Minerve  invoquer  le  fecours  ; 
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Quand  on  peut  aux  erreurs  oppofer  fon  égide , 
Pourquoi  dans  Apollon  chercher  un  autre  guide  î 
Mais  qui  prétend  à  plaire,  Ôc  dédaigne  les  feus. 

Fera  fur  les  cfprits  des  efforts  impuillans. 

Il  faut ,  en  fe  montrant ,  que  le  devoir  auftère 
Craigne  d'effaroucher  fous  un  air  trop  févere  ; 

Et  dans  un  fage  Ecrit ,  pour  gagner  le  Lecleur , 
Souvent  cacher  rennui  fous  les  traits  du  flatteur. 

Mais  pour  avoir  le  don  de  toucher  &:  d'inflruire , 
Quel  nouvel  Apollon  doit  échauffer  ma  lyre  ? 

Je  n 'implore  que  toi ,  fenfible  Humanité  ; 

Remplis-moi  de  tes  feux,  lois  ma  Divinité; 

Que  lamour  des  Mortels,  l’amour  de  ma  Patrie 
Au  rare  don  de  plaire  élève  mon  génie. 

Viens  J  defeends  j  les  difeours  ,  les  cœurs  que  ru  remplis , 
Aux  yeux.de  l'ünivers  ont  toujours  quelque  prix. 

Ainfi  que  par  le  fer  un  champ  rendu  fertile , 

Qui  de  Heurs  de  de  fruits  offre  Tainas  utile , 

Fait,  par  les  ornemens  &  Tes  dons  précieux, 

La  richeffe  du  Maître  &  le  plaifît  de,$  yeux  : 

Ainü  l’homiTie  bien  né ,  qu  embellit  la  culture , 

Eft  la  gloire  de  FArr  ,  l'honneur  de  la  Nature. 

Eclairé  pour  lui-meme  ,  autant  que  pour  autrui , 

Il  fait  être  fon  guide ,  Se  des  autres  l'appui. 

De  l'Education  le  fc cours  faliitaire  , 

De  tous  les  dons  pour  Thomme  efl  le  plus  néceîEiu'c, 


f 
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Par  die  le  Monarque  apprends  commander , 

Le  Citoyen  fournis  à  fe  laifTcr  guider  *, 

Elle  eO:  le  nœud  puilfant ,  qui  dans  la  République 
Conferve  Tunke,  la  concorde  publique  j 
Et  qui,  fixant  chacun  dans  les  loîx  du  devoir^ 
Empêche  la  révolte  &  Tabus  du  pouvoir, 

De  f  es  foins,  dira-t-on  ,  T  uri  lire  vantée 
Dans,fes  plus  grands  fucccs  eft  toujours  limitée,. 
Jamais  de  (es  leçons  la  fage  auEérité 
N’eut  fut  dans  un  Sylla  naître  l’humanité; 

Jamais  die  n’eut  fait  de  Tarquin  un  Roi  jiifle. 

De  Midas  un  Savant,  de  Néron  un  Auguste  • 

Elle  peut ,  en  un  mot ,  par  fon  fecours  léger , 

Embellir  la  Nature  ,  de  jamais  la  changer- 

ïl  eft  vrai  quelquefois  que  fes  foins  fecourables  , 
Parmi  les  maux  de  Tame  en  trouvent  d’incurables  ; 
Que  fon  breuvage,  utile  à  l’homme  modéré  , 

Pour  les  cœurs  des  pervers  ne  hit  point  préparé: 

Mais  fiijets  ,  l’un  Sc  l’autre,  à  nous  rendre  coupables. 
L’ignorance  &  le  vice  ont  des  eifets  fcmblablcs. 

Le  monde  rarement  à  rextreme  eft  porte  : 

Par-tout  il  n’offre  aux  yeux  que  médiocrité  ; 

Le  parfait  fcélérat,  le  fublime  génie. 

N’en  compofent  jamais  que  la  moindre  partie. 

Les  préceptes  toujours  prodiiifent  leurs  effets  , 

Et  pour  le  plus  grand  nombre  ils  feront  toujonrs  faits. 
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Pour  fuivre  îa  verni  les  Dieux  nous  firent  naître  ; 

Et  pour  Taimer  ,  fbuvent  c^eft  tout  de  la  'connaître. 

O  vous  !  qui  confondez  les  effets  du  hafard 
Avec  le  naturel  orné ,  réglé  par  fart  , 

Comparez,  pour  juger  de  cette  différence  , 

Deux  ficelés  Tun  àlautre,  ëc  la  France  à  la  France 
Sous  les  premiers  Henris  ,  avant  que  la  raifon 
Eut  fait  d’un  jour  nouveau  briller  notre  horizon , 

Le  François  fans  renom,  indigent,  fanatique, 

Etoit  fur  un  théâtre  Sc  barbare  &  tragique. 

Aveuglés  par  Terreur ,  les  Peuples  ignorans 
Couroienr  au  précipice  au  gré  de  leurs  tyrans, 

La  Difeorde  chez  eux  foufflant  fa  rage  impure,' 
Etouffoit  la  raifon,  les  Arts  &  la  Nature. 

Du  Prince  &c  des  Sujets  on  confondoit  les  droits  5 
Et  du  vrai  Dieu  fur  nous  méconnoifTant  les  loix , 

Nos  pères ,  l’un  de  l’autre  airafiins  &  viétimes , 

S  egorgeoient  pour  un  Dieu  qui  commandeit  des  crimes^ 
Mais,  hâtons-nous,  voyons  ce  Peuple  fous  Louis; 
Quels  yeux  de  fa  fplcndeur  ne  feront  éblouis  î 
Voyez  alors  le  Goût,  TEtude  ,  &  la  Prudence, 

Amener  fur  leurs  pas  la  Gloire  &  TAbondance, 

A  côté  du  Savoir  voyez  la  Vérité  (i) 

Remplir  tous  les  efprits  de  fa  vive  clarté  ; 

■  -  .  —  —  -  .  -  -  -I  ■  ■  I  I  r  -  - -  -- Il  ■  ■■  t  M 

(i)  Defeartes ,  par  fa  uouveilc  Philorophic,  ouvrit  la  route  à 
la  Vérité* 


EnCY  CLOPEDlÿ 


■■  % 

Turenne,  des  Héros  lailler  loin  les  vefliges  j 
I-ouis  avec  Colbert  eiitaltcr  Tes  prodiges  ^ 

Er  3  par  les  hauts  progrès ,  vainenient  irriter 
-Des  \oiInis  en  tout  temps  jaloux  de  l'imiter. 

De  Ictude  du  vrai  tel  fut  riieureiix  hilaire. 

Mais  de  ces  bords  charmans  que  la  Sagelfe  éclaire 
'Détournez  vos  regards  au  Levant,  au  Midi, 

Et  vous  verrez  combien  le  Peuple  abatardi, 

I  tive  de  liberté,  de  nlailirs  &  d'aiianec. 


Eif  dm  Cillent  puni  de  la  trille  ignorance. 

Eh!  ce  Vice  pervers  n  a-t-il.  pas  de  fou  fem  ; 

Fait  fortir  de  nos  maux  le  plus  nombreux  elFain  2 
De  la  Divinité  la  majellé  facrée 

4 

Fut  dans  de  faux  portraits  par  lui  dcSguréc  ; 
Llgnorance  a  nourri  le  faux  Zèle  en  fes  lianes  j 
Elle  a  mis  le  poignard  à  la  main  des  parens  ; 

C  eft  elle  qui ,  forgeant  îe  glaive  ,  les  entraves , 
Fit  les  premiers  Tyrans,  leur  donna  des  Efclaves; 
1  ai  clic  lous  îe  joug  FOrient  entraîné , 

Dans  les  injuHes  fers  ell  encore  enchaîné. 

Mais  des  Sociétés  fi  ce  monftre  ell  la  pehe, 
Four  chaque  Citoyen  il  n  cil  pas  moins  funefcc. 
i.e  \  ice  liétrilÏÏint  ,  au  vilage  hideux , 

Le  Ridicule  bas  ,  choquant ,  fide  ,  ennuyeux  , 

Les  Travers  vainement  adligés  de  critiques. 

Les  crédules  Soupçons ,  les  Frayeurs  chimériques , 
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Les  ftiipiàes  Ennuis  ,  la  froide  Oifivccé  , 

Que  fuivent  le  Mépris  ôc  l’Inutilirc  j 
Enfin  le  Préjugé ,  dont  les  faufTcs  maximes 
Des  couleurs  des  vertus  revêtent  tant  de  crimes , 

Sont  plus  fouvent  les  fruits  d’un  cfprit  ignorant  > 
ifj  Que  d’un  coeur  aux  forfaits  livré  par  le  penchant. 
Craignez  donc  les  écarts  d’une  raifon  bornée  > 

Aux  vulgaires  erreurs  fans  guide  abandonnée. 

Sur  la  feene  du  Monde  où  vous  devez  cnrrer , 

Il  n’eft  que  trop  facile ,  hélas  !  de  s’égarer. 

;  Le  Théâtre  eft  trompeur  &  pénible  à  coiinoître  ; 

1)  Il  faut  favoir  fon  rôle  avant  que  d’y  paroître  5 
Et  rEducatioii ,  pour  y  bien  débuter , 

Eft  le  Maître  de  l’Art  qu’il  vous  faut  confulter. 

Si  vous  vouiez  connoître  au  jufte  le  fyflcme 

De  ce  qu’on  doit  aux  Dieux,  aux  hommes ,  à  foi-même , 

De  fon  code  important  interrogez  les  loxx  : 

Pour  être  heureux  &  fage,  accourez  à  fa  voix; 

^ } 

Elle  vous  conduira  par  des  routes  certaines , 

Des  vives  pallions  vous  donnera  les  rênes  ; 

Elle  les  forcera ,  par  cet  utile  frein  , 

A  fuivre  des  Vertus  le  pénible  chemin. 

i 

L  habitude  rendra  ce  fenticr  moins  auftère  , 

Et  vos  pas  voleront  bientôt  dans  la  carrière. 

O  !  combien  de  fes  ioins  les  cœurs  &  les  efprits 
Recueilleront  encor  de  plus  précieux  fruits , 


F 
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Si  rhorame,  de  bonne  heure  inftruit  par  Tes  maximes, 
Joinr  aux  mœurs  le  favoir  de  les  talens  fublimes! 

Ceft  ainfi  qu’autrefois  un  Sage  révéré 
Parloir  aux  Nations  ,  par  Minerve  éclairé» 

O  roi ,  qui  des  Humains  bravant  llngrarirude , 

De  guérir  leurs  erreurs  fît  la  plus  douce  étude  ! 

Toi,  confident  des  Dieux,  Héros  d’humanité, 
Lumière  des  Anglois  &  de  la  Vérité, 

O  Lock  ,  quen  cet  Ecrit  ta  fageire  m’infpire  ! 

Bien  mieux  'que  moi  déjà  ton  Livre  a  fu  le  dire  : 
L’homme  foible  a  befoin  de  lumière  Ôc  d’appui. 

Et  l’Education  fouvent  eft  tout  pour  lui. 


1^— - '  ■'  1^ 
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EDUCATION  (les  principes  d’une  bonne)  doivent 

ure  fondes  fur  la  Religion  ,  les  mœurs  &  les  manières* 

P 

A  R  tiop  de  zele ,  Ami,  cefTe  de  rrdofFenfer, 

Je  fais ,  avec  juHice ,  à  mon  rang  me  placer  ; 

De  la  préfomption  évitant  le  délire , 

Avec  toi ,  dans  ces  vers  ,  je  ne  veux  que  m’inflruirei 
Ton  amitié  fans  doute  a  dirigé  ta  voix. 

Peux-tu  fur  ton  métier  me  demander  des  loix  è 


î?  O  i  T  I  Ü 


Toi, ,  'dins  les  m^ins  de  qui  le  Caton  de  la  France 
A  mis  de  Ton  grand  nom  la  plus  chère  elpérance; 
Toi  qui ,  fur  le  grand  air  de  plaire  &  dTiiieigner 


Loin  de  prendre  des  loix ,  es  fait  pour  en  donner? 
Mais  tu  le  veux^  il  faut  à  ton  ordre  lûufcrire  j 
Je  vais  fur  res  devoirs  te  prêcher  &:  t'écrire. 

Æ" 

Ton  Pupile  t  eft  cher  ;  Ôc  ,  zélé  pour  fon  bien  , 
Tu  veux  cil  faire  un  Sage,  &  fur-tout  un  Chrétien. 


Pour  fuis  :  de  notre  loi  la  lublime  doctrine 
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Eft  de  toutes  vertus  la  bafe  &  l’origine  ; 

Sa  voix ,  dans  les  revers ,  fouticm  le  cœur  humain 
Par  Fafpect  confolanr  des  grandeurs  de  la  fini 
Son  empire  d’ailleurs  ,  par  un  frein  laluraire , 

Aude  de  la  raifon  le  foibie  miniflère. 

I 

Mais  tu  fais  que  rclprit  de  ion  divin  Traité 
Avec  précaution  veut  être  iiirerprcté. 

.Confulte  fon  Auteur,  écoute-le  lui-même; 

Sa  voix  de  nos  devoirs  fixe  tout  le  fyflême , 

Et  ce  n’elt  qu’en  palfant  par  un  organe  humain  > 
Qu  elle  a  fouvent  perdu  ce  qu’elle  a  de  divin. 

Conduis  donc  ton  Elève  aux  bornes  falutaires 
De  la  Religion  qii’onr  f'rofelFé  fes  pères  ; 

Que  fes  préceptes  fiiints ,  avec  foin  cultivés , 

Soient  au  fond  de  fon  cœur  de  bonne  heure  gravés. 
N’attends  pas  la  faifon  qu’à  ces  hautes  merveilles 
La  révolte  des  fens  fermera  fes  oreilles: 


h. 


% 
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Songeons  d’abord  au  cœur  ,  c'cfl  lui  qui  rend  heureux, 
La  fciencc  cft  fans  doure  un  acquit  précieux  , 

Mais  de  nos  paillons  la  püürante  cohorte 
Sont  des  fiers  ennemis  qui  font  à  notre  porte. 

P 

Il  f  'aut  que  ce  danger  foit  d’abord  écarté  i 
Puis  3  profitant  en  paix  des  temps  de  fireté , 

La  troupe  des  Beaux-Arts  ,  qu’avec  raifon  l’on  vante 
Fourra  nous  enrichir  de  fi  moiiron  brillante. 

Ton  Dif-îpie  eil  par-tout  de  dangers  menacé , 

Et  par  divers  alfauts  peut-être  terraiïc  : 

Veille  donc  -,  &  pour  lui  Minerve  favorable  , 
Armc-ic  d’une  égide  aux  traits  impénétrable. 

Plus  d’un  monflrc  cruel ,  mais  pour  lui  plein  d’appas , 


Lui  prépare  de  loin  de  terribles  combats. 

La  balle  Flatterie ,  au  miroir  infidèle  , 

L’Exemple  réduifant  ,  la  Volupté  cruelle , 
N’attendent  que  rinftant  de  la  maturité, 

•V 

Pour  rendre  Tes  efprits  fourds  à  la  Vérité, 
Préviens ,  fi  tu  le  peux  ,  ces  vioîens  orages  j 
Contre  CCS  ennemis  prends  tous  tes  avantages  j 
Avant  que  leurs  clameurs  n’ctoufîent  tes  difeours , 
Que  ton  Elevé  ,  Ami,  loit  muni  de  fecours  *. 

Ce  ftcours  ed  du  vrai  la  plus^  profonde  étude  ; 
Que  Ton  ame  s’en  faife  une /orte  habitude , 


Lorfque  fon  jeune  cœur,  tendre,-  neuf,  inconllaiir,  - 
Sur  le  bien  Sc  le  mal  eft  encore  flottant. 


Qu’il 
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Qu  il  s’accoutume  à  voir  la  Vertu  décorée  ^ 

Des  {'olides  attraits  dont  le  Ciel  Fa  parée  ; 

Et  d’un  autre  coté ,  le  vice  léduéleur 
Avec  tous  les  dangers  de  toute  fa  laideur. 

Ali  penchant  pour  le  luxe  &  pour  rinrcmpérancc 
D’un  intérêt  plus  cher  oppofe  la  balance  •, 

'Montre-lui  la  vertu ,  la  force  ^  la  famé , 

Fruits  fûrs  Ôc  précieux  de  la  fiugaÜLé. 

Avec  attention  règle  en  lui  la  fui  bielle 
Que  produit  en  foi-méme  une  aveugle  tendrelle; 
L’Amour-propre  ell:  fon  nom  ;  ce  foible  où  l’on  fe  plaît, 
N’eft  un  vice  ou  vertu  que'  Iclon  Ion  objet. 

Rien  ne  peut  égaler  l’égaremenr  extrême 

De  ce  fatal  amour  renfermé  dans  iiii-mcme. 

* 

On  voit ,  avec  effroi ,  marcher  à  fon  coté 
L’Injuhice ,  l’Orgueil,  de  rinhumaniré  j 
La  hère  Ambition  ,  l’Envie  inexorable  , 

Et  l’avide  Interet,  fon  frère  inféparablc. 

Borne  en  lui  cet  amour  au  goût  d’être  eflimé , 

Et  pour  mieux  dire  encore  ,  au  plaihr  d  erre  aime. 
Alors  fe  dégageant  d’une  cclipfe  profonde. 

Cet  Aftre  lumineux  fera  l’ame  du  monde. 

Mais  lorfqu’avec  des  yeux  fages  de  penécrans, 
ïi  verra  des  Humains  les  excès  différens  ; 

Quand,  fpeéfareur  fenfé  du  drame  de  la  vie. 

Dans  le  monde  il  faura  vivre  avec  modeilie  j 
Tome  y.  Q 

s  "li* 
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Qu'en  garde ,  par  tes  foins ,  contre  la  vanité. 

Il  aura  reconnu  les  loix  de  réquirc  : 

Ne  crois  pas  des  vertus  qu’il  ait  atteint  le  faîte. 

Un  vent  impétueux  foudîe  encor  fur  la  tete  ; 

Qui ,  poulTant  fon  vaillÿau  par  un  certain  effort , 
Pourra  le  rejeter  pour  long-temps  loin  du  port. 

Le  peuple  ieduéteur,  habitant  de  Cythère, 

Et  le  peuple  régent ,  dés  long-temps  font  en  guerre  i 
Mais  le  dernier,  ru  lais,  n’a  que  trop  fou  vent  eu 
Le  douloureux  adrent  d’avoir  mal  combattu. 
Buci-iARis  en  un  jour  peut,  par  fon  éloquence  , 

De  quinze  ans  de  culture  ctouHbr  la  femence , 
Entraîner  ton  Difciple ,  &  prouver  en  un  mot 
Quelle  feule  a  raifon,  Sc  que  tu  n’es  qu’un  lot. 

Songe  à  la  prévenir  :  cette  œuvre  difficile 
EU  de  ta  mhfion  le  point  le  plus  utile. 

Ne  crois  pas  fur  ce  point  que  je  t’efiraye  en  vain  : 
Pour  ton  Elève ,  Ami ,  le  danger  eft  .certain. 

Je  veux  que  fa  raifon  par  tes  loins  cultivée  , 

Par  la  Religion  ,  par  le  goût  prélcrvée , 

S’éloigne  d’un  plaifir  brutal  ôc  fuborneur , 

Payé  de  la  faute ,  fuivi  du  déshonneur. 

Que  l’avare  Phryké  ,  fans  pudeur  fans  ame, 
N’allume  point  en  lui  d’extravagante  flamme  j 
Mais  la  jeune  Amaranthe  ,  au  fouris  plein  d’appas, 
(Jui  charme  d’autant  plus  qu’eik  n’y  penfe  pas , 
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Et  dont  Tame  naïve ,  ingénue  ,  innocente , 

Sans  s'enappcixevoh-,  fuit  une  tendre  pente, 

■ 

L'attend,  encor  novice,  au  fortir  de  tes  mains  j 

Et  voilà  pour  fon  cœur  le  danger  que  je  crains. 

Il  eft  d’autant  plus  grand ,  que  ,  le  trompant  lui-mémc , 

Il  croira  qu’en  l’aimant ,  c’efl:  la  vertu  qu’il  aime. 

Ah  !  c’cft  cette  vertu  dont ,  par  un  fort  cruel , 

La  fienne  recevra  bientôt  -  le  coup  mortel. 

Il  ne  faut  pas  toujours  des  Circés,  des  Armidbs  ^ 

Pour  avilir  un  cœur  dans  des  liens  perfides. 

Si  l’on  pcfe  le  tort  que  fait  au  jugement. 

Au  repos,  à  la  gloire,  un  trifte  enchantement, 

La  plus  chafte  Lucrèce,  à  notre  ame  obfédée, 

Efl:  plus  fatale  encore  ,  Sc  vaut  une  Médée. 

Oui ,  d’un  hardi  fermon  quel  que  foit  le  fuccès , 

Parlons  contre  l’Amour,  &  meme  à  des  François. 

Lailfons  à  l’Opéra,  que  les  jeux  alfaifonnent , 

* 

Ses  dogmes  auffi  faux  que  les  Dieux  qui  les  donnent. 
Au  Temple  du  Plaifir  un  enfant  d’ApoLLON 
Fait  très-bien  de  monter  fa  lyre  fur  ce  ton. 

On  eûr  berné  Quinault  d’érre  plus  orthodoxe  j 
Mais ,  au  Lycée,  il  faut  quitter  le  paradoxe  : 

Il  y  falit  publier  les  loix  de  la  raifon , 

Et  fans  ménagement  d’écrier  un  poifon. 

Toutefois  de  ce  ‘mal,  hélas! à  qui  tout  cède 
Le  danger  eft ,  Ami,  plus  fur  que  le  remède  : 

Qij 
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Sans  me  flatter  en  vain  de  le  favoir  guérir  ^ 

Je  t’oftre  feulement  Tart  de  le  prévenir. 

Pour  la  Religion  un  relpedt  clKcace 
Sufïîroit  pour  parer  une  telle  difgTace  : 

Mais  qui  fé  -frappe  allez  de  fes  oracles  laints. 

Pour  ify  pas  joindre  encor  quelques  fecours  humains } 
C^effc  quelquefois  beaucoup  de  mettre  avec  prudence 
Entre  les  pallions  une  jufte  balance  j 
<Jli  du  moins  dans  un  cœur  de  ne  lailfer  primer 
Que  celles  dont  on  peut  juftement  s’animer. 

Si  le  rcfpeét  humain  ,  fi  Tamour  légitime 
Qu’il  cfl  permis  d’avoir  pour  la  publique  eftime , 

Si  l’honneur  de  brâller  par  d’utiles  travaux  j 
Si  la  noble  ferveur  de  palfcr  fes  rivaux , 

A  ton  Elève,  Ami,  communiquent  leur  flamme. 

Et  peuvent  les  premiers  s’emparer  de  fon  ame  i 
Mieux  que  tous  tes  fermons  ils  le  tiendront  couvert 
Contre  i’appas  trompeur  'd’un  gouffre  où  tout  fe  perd. 
Qu’il  aime  doue  les  Arts,  (k  lut-tont  qu’il  fe  voue 
Au  rôle  qu’ici-bas  le  fort  voudra  qu’il  joue. 

Ce  fera  fon  falut  :  un  fol  enivrement 

Souvent  n’efl:  que  le  fruit  d’un  vain  défœuvremcnt. 

D’une  ame  amfi  réglée  avec  poids  &  jafleifep 
Comme  d’un  fein  fécond,  naîtra  la  polirefle  j 
Mais  ce  point  important,  ce  fujet  étendu. 

Quoique  {cuvent  traité ,  n’cft  pas  bien  entendu. 


Dans  rEducarion  ,  Bourgeois  ,  .Nobles,  Vulgaire, 

Font  du  léger  reniis  leur  capitale  affaire  j 
Et  penFant  que  c’eft  lui  qui  rend  Hiomme  poli , 
Mettent  ftupidement  tout  le  refte  en  oubli. 

C'eft  par  lui  que  l’on  veut  que  tout  Cavalier  brille  i 
La  mère  ne  pourvoit  qu'aux  grâces  de  fa  fille  i 
Et  de  FArr  de  Marcel  (i)  épuiiant  les  relForts 
Croit  pour  elle  tout  faire  en  fardant  fes  dehors. 
Vain  abuslC'eft  du  cœur  que  de  l’art  d'étre  aimable 
,  Doit  librement  couler  la  lource  véritable, 

La  julie  opinion  de  foi-meme  <3^:  d’autrui. 

De  toute  politclfe  cJft  le  vrai  point  d’appui. 

Ün  homme  franc ,  ouvert ,  qui  connoiirant  fa  place, 
Obfcrve  exactement  cette  règle  efficace  , 

Dans  la  fociété  ,  ni  ryran ,  ni  flatteur , 

Efl:  humble  fans  baffidEe Sc  noble  fans  hauteur. 
Dans  un  monde  choifi ,  de  courts  apprenti ifages 
Lui  donneront  bientôt  la  grâce ,  les  ufages  i 
Cette  diftindion  qu’on  doit  faire  à  propos 
De  grands  Sc  de  moins  grands  ,  de  petits  &  d’égaux  ^ 
Mais  que  tous  les  accueils  qu’il  croira  devoir  fah'C , 
De  fon  humilité  portent  le  caraétère. 

On  a  beau  s’épuifer  en  vifs  emprdïemens  , 

Raffiner  fur  le  fin  des  nouveaux  complimcns., 

■  -|— - - - - rm — tn 


(i)  Fameux  Maître  de  danfe. 
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Sans  un  fond  de  douceur  &  fans  la  modeftie,' 

Le  plus  humble  maintien  ifeft  quune  hypocrifie^ 

A  laquelle  éclairé  fur  fes  vrais  intérêts , 
L’amour-propre  d’autrui  ne  fe  trompe  jamais. 

De  pliiS:,  pour  qu’aux  devoirs  que  le  cœur  nous  fait  rendrCj 
Tout  le  monde  ait  la  part  qu’il  a  droit  de  prétendre, 
Il  faut  encore ,  il  faut  des  fers  du  préjugé , 

Dans  fes  divers  égards  paroître  dégagé. 

Les  honneurs,  les  refpeéts  font  dus  avec  ufure 


Au  Sacerdoce,  aux  Grands,  à  la  Magi ft rature j 
Les  fentimens  humains  fons  dus  à  tous  les  rangs  ; 
Mais  gardons  notre  efUme  aux  vertus  ,  aux  talens. 
Nos  hommages  rendus  au  mérite  d’un  autre 
Nous  honorent  toujours,  Sc  fuppofent  le  nôtre i 
Au  lieu  que  nos  mépris  montrent  à  tous  les  yeux. 
Qu’il  nous  eft  étranger ,  ou  plutôt^  odieux. 

Mais  fl  l’orgueil  du  Fat,,  fes  hauteurs  ,  fes  caprices. 
Sont  a  1  homme  de  bien ,  de  lâches  injuftices  j 
La  politclfe  outrée  ell  un  plus  for  abus , 

Egale  ou  générale  ,  elle  n’honore  plus  j 
L  ami  de  tout  le  monde  au  fond  n’aime  perfonne, 

Et  1  on  décrié  enfin  le  faux  argent  qu’il  donne. 
Appréciez  encor  ces  Dieux  que  les  Humains, 

Avares  de  tout  temps,  ont  forgés  de  leurs  mains. 

Un  Crassüs  ,  pour  compter  ôc  par  cent  6c  par  mille, 
N  en  eft  pas  plus  heureux ,  ni  fouvent  plus  utile  ; 


Et  le  fût4l,  on  doit  mefurer  Tes  i-efpcas 
Sur  le  prix  de  cliacim,  non  fur  Tes  interets. 

Mais  ces  abus  divers,  dont  le  François  le  pique, 
N'ell  pas  le  feul  régal  qtf  il  donne  a  la  critique. 

A  l’injufte  travers  des  predileélions 

Nous  joignons  le  mépris  des  autres  Nations  ; 

Et  ces  fors  préjugés,  qui  tiennent  de  Fcnfance, 

Fins  que  par-tout  ailleurs  régnent  encore  en  France, 

Si  quelqu’un  des  neveux  du  fameux  Mahomet, 

Ou  chez  nous ,  ou  chez  lui ,  nous  choque  ou  nous  déplaît 
Ce  n’eft  pas  qu’ennemis  d’une  erreur  qui  nous  blelFe 

Nous  méprifions  en  lui  FAlcoran  qu’il  profclFei 
Sa  barbe  ,  fon  turban  ,  Ton  air  froid  ,  férieux, 

EU  tout  ce  qui  le  rend  ridicule  à  nos  yeux. 
Infülemiiicnt  furpris  on  admire  ,  on  s  ctonne  ^ 

Qu’un  Mofeovire  penfe ,  ou  quunPerfan  raifenne, 
Mais  fur-tout ,  quoi  qu’il  diie  ,  on  ne  lui  palFe  pas 
De  n’avoir  point  des  airs  puifes  dans  nos  cLmats. 
Tels  les  Romains  jadis,  par  un  dédain  bizarre, 
Doniioicnt  à  leurs  voifms  le  renom  de  barbare. 
Malheur  à  l’impoli  qui.  Gaulois  ou  Geimain  , 

Ne  parloir  point  chez  eux  le  grec  ou  le  latin  l 
Evitons  CCS  excès  oh  ces  Peuples  tombèrent  t 
I.CS  hommes  font  égaux  ,  fi  les  habits  difterent . 

Le  comble  de  l’erreur  eft  de  fe  prevenii. 

Ainfi  qu’on  ne  doit  point  craindre  de  le  lenir 
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Dune  érofTe  foljcle,  &  belle,  &  nécelfaire, 
l'our  erre  le  produit  d’une  terre  étransère; 

De  meme  nom  devons  en  approuver  les  loix , 
bcs  ufages  fenfés ,  vinirent~ils  des  Chinois  ; 

Er ,  quirranr  Dgement  ce  fol  amour  des  nôtres, 
Donner  le  bon  exemple ,  &  le  prendre  des  autres, 

M 


EDUCATION  (  devoirs  des  Parens  &  des  Maîtres 
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dans  1  )  (^o/n  ils  font  refponfabks. 


i'i  O  N  L  MENT  de  lagelFe  autant  que  de  grandeur, 
Ecole  de  vertus ,  de  talens  ,  de  valeur  ; 

Afyle  où  fe  ralfemble  une  élite  guerrière 
Iiluftrcs  orphelins  dont  Loujs  cft  le  père. 

Temple  augufte  ,  ouvre-toi;  fais  voir  à  tous  les  yeux 
Ce  que  peut  un  bon  Roi  fur  des  cœurs  généreux. 
La,  de  jeunes  Guerriers,  dignes  de  leiu's  Ancêtres, 

Se  dévouent ,  en  naiffant ,  pour  le  meilleur  des  Maîtres 
Guidés  par  fon  génie  en  leurs  nobles  travaux. 

Se  forment  fous  fes  yeux  au  métier  de  Héros  ; 

Et ,  pénétrés  d’amour  pour  ce  Diei  tutélaire , 

N’ont  pour  but  &  pour  loi  que  l’ardeur  de  lui’ plaire; 


Heureux  de  devoir  tout  à  ce  nouveau  Titus, 

Leur  etre  ,  leur  fortune,  &  jufqu’à  leurs  vertus. 

Tels  voués  par  Lycurgue  au  culte  de  Bellone  ,  *  .. 
Les  enfans  agucris  nés  à  LacÉdemone, 


A  famour  de  leurs  loix  unilfant  la  valeur  , 

Des  Grecs  furent  jadis  la  gloire  Sc  la  terreur. 
Spartiates  nouveaux ,  Aiglons  que  fous  Ton  aile 
Notre  augufte  Monarque  avec  tcndrcHe  appelle  , 
Devenez  des  Héros  en  imitant  Louis  ; 

De  vos  nobles  progrès  fes  regards  font  le  prixj 
Que  ce  prix  Ci  flatteur  allume  dans  votre  ame 
Pour  Louis  ,  pour  la  gloire,  une  nouyelic  flamme i 
Et  3  par  des  qualités  dignes  du  plus  haut  rang , 
Montrez  lotis  un  grand  Roi  que  bientôt  tout  efc  grand. 

Mais  pltifleurs ,  qu’en  naiflant  peu  d  éclat  environne  ÿ 
Ne  peuvent  etre  ainfi  mis  à  l’ombre  du  Trône  ; 


Ce  bonheur  n’appartient  qu’aux  enfans  fortunés , 

Par  leur  noble  origine  aux  armes  deftinés. 

O  vous  !  tendres  parens  ,  dont  la  plus  humble  race 
Dans  ce  royal  berceau  ne  fauroit  avoir  place, 

•  ElevezTa  vous-méme  j  &  formez  fous  vos  yeux 
L’enfant  qu’à  votre  amour  auront  donné  les  deux  î 
Mais,  qui  de  ce  grand  art  connoit  bien  rimporcance? 
Tous  occupent  l’emploi ,  nul  n’en  fait  la  fciencc. 
Rempli  de  palEons,  de  plaifirs  entêté  , 

Un  François  d’être  père  a-t-il  la  liberté  î 
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L’Ambitieux  ardent ,  en  proie  à  fes  caprices , 

Que  Ion  bourreau  condamne  à  cent  divers  (upplices , 
S’iprrigue  j  s’inquiète ,  affronte  les  halards , 

Et  toujours  Tes  foyers  font  loin  de  fes  t égards  > 

Au  tourment  qu’il  le  donne,  a  l  ardeur  qui  le  preffe, 
ïl  eft,  vous  dira-t-il,  forcé  par  fa  tendreffe. 

Tel  un  dévot  mordant ,  avare  &  plein  de  tîel , 

^fafque  fa  paffion  de  l’intérêt  du  ciel. 

Mais  ces  dons  dangereux  de  1  aveugle  fortune. 

Que  pourfuit  follement  ta  conftance  importune , 

Que  font-ils  pour  ton  fils  fans  lart  de  s  en  feivity 
Et  cette  dignité  fans  lart  de  la  remplir ’ 

Par  des  poffelTions  rends-tu  fon  ame  heureufe  î 
Non:  tu  ne  fais  qu’armer  une  main  furieufe. 

Et  qu’ouvrir  un  champ  libre  à  de  honteux  abus  , 

^  Que  ,  moins  riche  ,  peut-être  il  n’eût  jamais  connus. 
Les  vertus,  les  takns  font  le  grand  héritage. 

Qui  de  ton  fils ,  crois-moi ,  doit  être  le  partage. 

Si  fon  cœur,  par  tes  foins,  n’a  point  été  réglé. 

Pour  lui ,  pour  fon  bonheur ,  tu  n  as  point  travaille. 

Mais  ce  malheur  commun  n’eft  pas  le  fcul  à  craindi'C. 
Un  père,  bien  fouvent ,  moins  à  blâmer  quà  plainutx, 
Abandonne  fon  fils  aux  forces  du  torrent , 

Moins  faute  d’amitié  que  faute  de  talent. 

Celui-ci  méprifant  les  règles ,  la  fcience , 

De  tous  maîtres,  pour  lui,  néglige  l’afiiilancc  j 


« 
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Et  ne  foupçonne  pas,  s’en  fiant  au  hafiard. 

Que  1  art  de  Télever  puilFe  meme  être  un  art. 

Celui-là  ,  de  ce  foin  eft  diftrait  par  parelTe. 

Cet  autre  que  fafeine  une  aveugle  tendrelFe , 

De  juger  fon  enfant  n’ayant  plus  le  pouvoir , 

Lui  lailFc  les  défauts  qu  elle  empêche  de  voir- 
Célimene  à  fon  tour,  encore  jeune  ôc  belle. 

Prend  d’un  emploi  trop  grave  une  frayeur  mortelle  > 

Le  Ciel  en  la  dotant  d ’agrcmens  ÔC  d  appas , 

Aux  travaux  férieux  ne  la  deftina  pas. 

Elle  fe  trouver  oit  dans  fon  état  borné , 

Si ,  pour  les  yeux  d  im  feul ,  elle  fe  croyoit  née  *, 

Si ,  femme  d"uii  époux ,  mère  de  fes  enfans , 

Aux  vils  foins  d’un  ménage  elle  occupoit  fon  temps  : 
Ces  détails  odieux  de  doétrine,  d’affaires. 

Ne  font  tout  au  plus  faits  que  pour  les  vieilles  mères.' 
Jeune  ,  elle  doit  briller,  6c  non  s’enfevelir  : 

Son  defbin  cfi:  de  plaire  ,  elle  veut  le  remplir. 

C’eft  ainfi  qu’étalant  fa  magique  impofture , 

Le  refpedt  de  la  mode  étouffe  la  nature. 

O  Pareils  !  fi  vos  cœurs  frivoles ,  inhumains , 
Dédaignent  un  ouvrage  réfervé  pour  vos  mains  j 
S’il  faut  abfolument  qu’éloigné  de  fa  mère , 

L  enfant  fuce  le  lait  d’une  femme  étrangère , 

LivrcZ'le ,  j’y  confens  j  mais  qu’à  ce  choix  du  moins 
Votre  jufte  tendreffe  applique  tous  fes  foins. 
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Cr.iignez  qac  votre  fils ,  fouflrair  à  votre  vue  , 

N’air  luie  nourriture  impropre  ou  corrompue , 

"  + 

Dont  le  poifon  enfin  Te  rendant  le  plus  fort. 

Altère  tout  Ton  fiing  &  lui  donne  la  mort. 

■f 

Il  ell  un  lieu  public  où  s’élèvent  enfemble 
De  jeunes  habitans  que  le  hafard  raiFembie  ; 

Un  aliment  égal  cfl  au  meme  degré 

Pour  le  foiblc  Sc  le  fort ,  en  ces  lieux  préparé  :■ 

Le  malade  &  l’athlete,  en  la  même  carrière. 

Porte  du  meme  poids  la  charge  irrégulière  ; 

Séjour  d ailleurs  mal-fain  ,  où  lait  eft  dangereux^ 

Où  ,  quels  que  foient  les  ioins  d’un  Chef  laborieux , 
Du  mal  que  l’on  relFent ,  bien  loin  de  fe  défaire , 
On  s’infeéte  iouvent  d’une  fièvre  étrangère. 

Ce  n’eif  point  dans  ces  lieux  que  doit  ctre  placé 
Votre  fils,  de  dangers  déjà  tmp  menacé  j 

•V 

Lai  irez  au  préjugé ,  railFcz  à  l’indigence 
Cet  alyle  bannal  lufpect  à  rinnoccnce. 

Si  votre  enfant  pour  vous  efi;  uu-préfent  des  Dieux, 
il  Fmt  qu’il  loir  lorgné  par  vous ,  ou  fous  vos  yeux: 
Le  point  eft  de  choifir  un  Médecin  habile. 

Qui  procure  à  Ion  mal  une  allifbancc  utile. 

Ce  trélor ,  dites-vous ,  eft  fort  rare  à  trouver  ; 

En  vain  pour  l’arbrifieau  qu’il  vous  faut  cultiver, 
V'^ous  cherchez  en  tous  lieux  un  ctre  raifonnable. 
Qui  (oit  de  vos  travaux  un  compagnon  fortable. 
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Tous  vos  efforts  font  vains  :  pour  deux  hommes  prudens 

Votre  mauvais  dellin  trouvera  cent  Pédans^ 

L"un  5  avec  quelques  mœurs ,  hé  ri  le  en  les  ferviccs 

¥ 

N  aura  que  fon  latin  j  un  autre  aura  des  vices. 

Je  fais  qu\ui  homme  habile  ^  fage  &  circonfpcét. 

Que  ie  poids  du  favoir  n^aura  poijit  contrefait , 

Et  qui  3  fuivant  en  tout  le  milieu  qu’il  faut  fulvre  , 

Au  grand  art  de  penfer  joint  encor  l’art  de  vivre , 

Eft  un  bien  précieux  qui  veut  être  cherché, 

ün  rréfor  qui  fouvent  eh  aux  autres  caché  j 

Mais  ce  n’ch  pas  non  plus  un  être  imaginaire , 

Au  delfus  des  Humains,  fait  pour  un  autre  fphère. 

Vous  vous  plaignez  à  tort ,  dans  votre  efpoir  trahis. 

Que  malgré  tous  vos  foins  pour  élever  un  fis , 

Cette  vigne ,  à  vos  vœux  &  chère  Ôc  prccieufc , 

Eh  en  bons  ouvriers  h  fouvent  malheureufe  : 

* 

Vous  ne  devez,  François,  vous  en  prendre  qua  vous. 
Banniifez  un  travers  le  moins  fenfé  de  tous. 

Le  maître  d’un  enfant,  qui  lui  tient  lieu  de  père. 

Eh  ,  chez  tous  vos  voif  ns  ,  un  homme  qu’on  révère  : 

/ 

Cet  homme  ch  ehimé  chez  le  fage  Allemand  ï 
Il  trouve  grâce  meme  aux  yeux  du  Mufulman  ; 

Par  -tout  (on  minihère  ch  prifé  :  mais  en  France 

La  plupart  dans  leurs  mœurs  remplis  d’inconfcquence  , 

/  •  * 

Pour  un  emploi  facrc  ne  paroiücnt  choinr 
ün  mcülicui'cux ,  qu  afn  de  le  mieux  avilir, 
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Les  Glands ,  fiers  Sc  bornés ,  infatués  d'eux-mêmes  ; 
Qui  par  traditicii  règlent  tous  leurs  fyftêmes, 

N  apperçoivent  en  lui  quun  Monficur  TriiTotin, 
Dont  on  doit  fuir  la  cralEe  Ôc  berner  le  latin. 

Le  Robin ,  qui  les  fuit  pour  fc  mettre  à  la  mode , 
'Au  Maître  infortuné  neft  pas  moins  incommode. 
Pour  le  gros  Financier,  dont  les  avides  mains 
Au  feul  poids  de  l’argent  pèrent  tous  les  Humains 
De  la  trifte  indigence  au  Sage  il  fait  un  crime  , 

Et  croit  au  moins  peur  lui  Ton  mépris  légitime. 
Enfin ,  il  neft  pour  tous ,  grâces  au  préjugé  j 
Qu  un  Pédant  domeftique ,  ennuyeux  &  gagé. 

D’  un  ridicule  ufage  eiclaves  moins  fidèles , 

Dans  vos  égards  pour  lui  prenez  d’autres  modèles, 
O  Pareils  l  Sc  fongez  qu’on  peut ,  fans  s  abailTer , 

É 

Honorer  le  mérite ,  Sc  le  récompenler, 

La  vertu  la  plus  pure ,  avilie ,  outragée , 

Décline,  ou  triftement  languit  découragée; 

C’eft  une  Heur  que  forme  un  riffu  délicat 
De  la  plus  douce  odeur  Sc  du  plus  vif  éclat  ; 
Mais  qui,  pour  être  belle  autant  quelle  peut  l’ctre 
A  befoin  de  l’Amour  Sc  des  foins  de  fon  Maître. 
Si  l’art  d’un  Gouverneur ,  bien  loin  d’ctrc  avili , 

Par  votre  jufte  eftime  cft  enfin  ennobli  ; 

? 

P 

Et  s’il  ^cut  concevoir  les  douces  efpéranccs 
D’un  bien-être  avenir,  fruit  de  vos  réconipenfes; 
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Dans  ccr  afyîe  heureux ,  que  .vos  mains  ouvriront 
Les  Arcihes  bieiitot  en  foule  le  rendront  : 


La  gloire  de  tous  temps  noble  de  pudlant  mobile, 
A  rendu  notre  France  en  grands  Maîtres  fertile  j 

m 

Et  dans  ce  dernier  genre  on  la  verrolt  primer , 

Si  da  même  aiguillon  on  vouloit  Fafiimer, 


'  Que  j’admire  Philippe  !  au  fage  de  Stagyre 

aiüî  En  ces  termes  divins  il  enu  devoir  écrire: 


: ,  Je  vie/is  de  recevoir  j  do/is  un  fih  précieux , 

le.  Un  gage  fignalé  de  la  faveur  des  Cieux  ; 

J  Mais  pouvoir  vous  charger  du  foin  de  fin  enfance , 

Ifi  un  bonheur  pour  moi  plus  grand  que  fi  naijfance. 
Voilà  comme  un  grand  homme  &  penfc  Sc  fe  conduit, 
&  Mais  cet  exemple  cjfl-il  le  feul  qui  nous  inftruit  ? 
hj  Le  Mentor  d"un  Héros ,  Pclpoir  de  notre  empire , 
Dans  fa  marche  a  la  Cour  le  voyoïr  contredire  j 
Pour  l’auguile  Dauphin  les  Jeunes  Courtifans 
Vouloicnt  moins  de  favoir  de  plus  d’aniufcmcns, 

L  Ambitieux  blamoit  le  Gouverneur  aullière 
Qui  tenoir  loin  du  monde  un  Prince  ledcntairc  ; 

Iæ  Coquette  fur-tout  ne  pouvoir  pardonner 

Qti  on  le  lormat  fans  elle  au  grand  art  de  régner  j 
.  En  un  mot ,  1  Interet ,  la  Malice,  PEnvie, 

Tour-a-rour  près  du  Maître  exercoient  leur  manie  : 
Mais  Louis  ,  toujours  grand,  fourint  contre  leur  voix 
Celui  dont  les  vertus  avoient  Hxé  fon  choix. 
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Montausilr  ,  a.u  inepn?  <iu  jaloux  Sc  du  traître, 

Se  vit  plus  que  jamais  protégé  de  fon  Maître  > 

Et  de  Tes  ennemis  la  perfide  noirceur 

Ne  fît  qu'en  rctrancKer  Icftimc  la  fa\CLiri. 

Alt  1  il  contidcrcr  un  homme  de  mente  , 

Eft  un  cflort  gênant  '  dont  votre  orgueil  s’irrite , 
Feignez  pour  lui  du  moins  un  air  étudié , 

Pour  le  bien  de  rElcve  à  fes  foins  confié-: 

Songez  que  d’un  enfant  les  progrès  doivent  naître 
De  Tamour ,  du  refpecb  qu  il  aura  pour  fon  Maître  j 
Et  qu'il  ne  peut  jamais  que  rire  ou  qu  abtifcr 
D  un  rrifte  Inftiturcur  qu  il  vous  voit  méprifer. 

Mais  ,  pour  le  rendre  enfin  ,  par  d'utiles  ferviccs , 
Di  giie  de  mon  eftime  8c  de  mes  bons  offices  j 

4 

Quels  talcns  ,  direz-vous  ,  doit  en  fol  réunir 
‘  L'homme  que  l’on  me  vante  &  qu’il  me  faut  choiluî 
Des  dons  qu’il  doit  avoir  je  dois  parler  en  fomme  : 

Un  feul  les  réunit ,  celui  d’écre  honnête  homme. 

De  ce  titre  énergique  on  ne  peut  le  parer , 

Qu'avec  un  bon  efprit  qui  nous  fâche  éclairer  ; 

Et  qu’avec  un  cœur  droit,  noble,  plein  de  franchilC} 
Que  guide  le  favoir  &  la  raifon  maîtrile. 

O  vous  î  qui  des  travaux  vous  faiiant  une  loi, 
Renonçant  à  vous-mdme ,  embrairez  cet  emploi, 

■7 

Si  -VOUS  défirez  voir  profpércr  vos  contraintes , 

Et  ceirer  déformais  le  fujet  de  vos  plaintes, 
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À  l’eiTéiir  générale  oppolez  des  taie  ns  ; 

Dans  rétude  du  cœur  exercez-vous  long-temps  ■ 
Sur-tout  que  la  vertu  ioit  l’empreinte  du  votre. 

Si  vous  voulez  un  jour  rinrpircr  fur  un  autre. 
L'homme  de  bien  neft  point  de  ces  communs  portraits , 
Dont  on  puilfe  ailément  s'attribuer  les  traits: 

On  en  doit ,  ennemi  de  toute  hypocrihc. 

Offrir  l'orignal ,  &  jamais  la  copie- 
Pliez  adroitement  de  tendres  arbriffeaux  , 

Au  fruit  de  la  raifon  préparez  leurs  rameaux  ; 

Kegnez  fui  les  cnfaiis  ,  fans  rigueur  ,  fans  caprice  j 
De  rhumeur  avec  eux  dépouillez  I  'injüfticc- 
Plein  de  compafîion  ,  il  faut  les  corriger  . 

Pour  les  rendre  meilleurs,  Sc  -non  pour  vous  venger: 
En  tous  lieux ,  en  tout  temps,  gardez  avec  ^prudence 
Le  refpcct  fcrupuleux  qu'on  doit  à  Finnocencc. 

Graves  en  vos  a(5tions  ,  libres  dans  >^05  difeours  , 

Dans  un  maintien  décent  confervez-vous  toujours  : 
Au  Pupille  ,  dont  l'œil  avec  foin  vous  contemple  , 
Vous  devez  moins  donner  la  leçon  que  rexemplc  5 
Joignez ,  dans  vos  travaux  ingrats ,  mais  importants  , 
La  patience  au  zele ,  Sc  les  mœurs  aux  talens  ; 

Et  ne  vous  offrez  pas  à  -ce  grand  miniflcre 
Avec  le  foible  fonds  d  uh  mente  vulgaire. 

Un  enfant  doit  de  vous  l'cccvoir ,  fans  erreur  ’ 

Le  don  de  la  fageffe  de  celui  du  bonheur. 

Tome  F', 
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Lart  de  verfei-  ces  dons  dans  le  cœur  d'on  Pupille, 
Eft  un  art  glorieux  autant  que  difficile  : 

Ce  grand  art  d  cclairer  ,  d  orner  1  efprit  humain  , 
A  voulu  quelquefois  une  divine  main. 

Lorfque  les  Dieux  punis,  exiles  Tur  la  terre, 
Expioient  le  courroux  du  Maître  du  tonnerre , 

Le  peuple  Aborigène ,  en  des  forets  épars  , 

Sur  lui  du  vieux  Saturne  attira  les  regards. 

En  voyant  des  mortels  prelTes  par  1  indigence , 

Et  par  cous  les  fléaux  qu’entraîne  rignorance , 

Il  crut  digne  des  foins  &  du  loifir  d’un  Dieu , 
D’introduire  les  mœurs  dans  ce  fauvage  lieu  : 

Sa  voix  les  rairembla  dan  s  l’en  ceinte  des  villes  *, 

Il  plia  leur  efprit  aux  coutumes  civiles  i 
Il  leur  apprit  à  vivre ,  à  commercer  entr’eux , 

A  refpeder  les  loix ,  à  révérer  les  Dieux  j 
Leur  montra ,  daps  le  fein  de  la  terre  fertile , 

A  chercher  fans  combats  l’agréable  &  l’utile  j 
Et,  malgré  Ton  exil,  par  ce  travail  vanté, 
Conferva  tout  l’éclat  .de  fa  divinité. 
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EDUCATION  (T)  fur  les  connoffances  de  Vétat 

dont  on  doit  faire  choix. 

U  A  N  tj  le  couriüux'  d  Eole  ,  en  roulevanr  les  flots , 
A  ;eté  loin  du  port  les  pâles  Matelots  ; 

Et  que  ces  malheureux  échappes  à  Forage, 

Vidtimes  de  la  faim,  regrettent  le  naufrage. 

On  ne  voit  point  alors  le  Pilote  aux  abois 
Chercher  quelqu  Ifle  inculte  ôc  fameufe  autrefois  j 
Mais  plutôt  s'efforcer,  en  invoquant  Nerée  , 

D  aborder  quelque  belle  &  fertile  contrée. 

Dans  rétude  des  Arts ,  il  faut-  les  memes  foins. 

Aiflfl  bien  que  le  corps,  notre  amea  fes  befoins. 

Avant  ae  s  amiifcr  a  mefurcr  la  terre 

■*  ^ 

De  chercher  dans  fon  fein  ce  que  fon  globe  enferre, 
Avant  d  examiner  d  un  regard  curieux 

Les,vafles  mouvemens  de  la  Iphère  des  deux, 
îi  faut  premicrement  s  appliquer  à  fon  être. 

Apprendre  fes  rapports ,  chercher  à  fe  connoître  : 

Le  leftc  eft  une  grâce,  un  agrément  flatteur 

_  •  î 

Dun  corps  déjà  pourvu  de  force  Ôc  de  vigueur. 

N  imitons  pas  ce  fou  ,  qui ,  les  yeux  aux  étoiles  , 

Des  fecrets  du  Très-Haut  voulant  percer  les  voiles , 

Ne  vit  point  à  feg  pieds  un  gouffre  périlleux. 

Qui  bientôt  engloutit  mon  rêveur  fourcilleux. 

Rij 
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Quelle  elt  donc  votre  erreur  î  o  vous  dont  la.  prudence 

Et  la  maturité  prétend  guider  Tenfance, 

De  11^3. voir  pour  objet  ^  ce  cours  iniport3,nt  ^ 

Que  la  feule  mémoire ,  &  non  l’entendement  ! 

Cou"i^nie  IVtoi'tel  c^ue  vous  voulez  iiiftruire 
Etoit  né  pour  parler ,  &  noii  pour  Ce  conduire  ! 

De  froids  Grammairiens ,  de  farouches  Doéteurs , 

D  un  malheureux  enfant  triftes  perfécuteurs  , 

Le  furchargent  dix  ans  d'un  fardeau  qui  raflomme , 
Pour  .le  faire  parler-  comme  on  parloir  à  Rome. 

O  !  ouc  faimerois  mieux  qu  on  fit  avec  fucces  ^ 

Au  lieu  d’un  mauvais  Grec  un  honnete  François  î 
Tandis  que  de  vieux  mots  couverts  d'une  ombre  noire 
Avec  févérité  vous  chargez  fa' mémoire , 

Ses  efprits  ,  loin  du  vrai ,  languilfans ,  négligés  , 
Laiircnt  de  toutes  parts  entrer  les  préjugés; 

Aux  vices ,  à  l’eiTeur  ,  fon  ame  s'habitue , 

Et  le  nombre  des  fous  toujours  fe  perpétue. 

4- 

Les  Perfes  autrefois ,  dans  la  jeune  fai  fon, 
Conduifoient  un  Pupille  avec  plus  de  raifon  : 

Ils  ne  confumoient  pas  les  beaux  jours  de  l’enfancc 
A  renHer,  en  Pédants,  d’une  vaine  fcicnce. 

Quatre  Maîtres  guidoient  l'Elcve  ftudieux  : 

Le  premier  lui  montroit  ce  qu'il  devoir  aux  Dieux  ; 
Le  fécond  indiqüoit  à  fon  ame  novice 
Us  fenriers  de  la  .gloire  &  ceux  de  la  juHice 


Le  rroilicme  l'armoit  avec  dextérité 
Contre  les  traits  du  vice  &  de  la  volupté  ; 

Le  dernier,  loin  de  lui  bannilîoit  la  contrainte  , 
Inftruifoit  fou  courage  à  dédaigner  la.  crainte  ; 

Enfin,  il  apprenoit fous  leurs  loix,  tour-à-tour. 

Enfant ,  ce  qu’étant  homme  il  devoir  faire  un  jour.' 

Ces  peuples  connoilfoient  mieux  qu’au  liccle  où  nous 

femmes , 

Ce  que  peut  fur  les  hommes  l’exemple  des  Grands  hommes. 
Rcconnoiirons ,  comme  eux ,  fon  fouverain  pouvoir  > 
L’étude  capitale  eft  celle  du  devoir  ; 

A  tout  âge ,  en  tout  temps  ,  6c  furrout  dans  l’enfance. 
Que  la  règle  des  mœurs  précède  la  fciencc.. 

Quand  de  la  vérité  le  prudent  Ecolier 
Marchera  d’un  pas  fur  dans  fon  étroit  (entier 
La  première  fcience ,  6c  la  plus  nécellaire 
Qui  doit  fuivre  d’abord  ce  grand  préliminaire, 

Eft  celle  de 'l’emploi  qu’il  doit  un  jour  remplir: 

Il  faut  qu’avec  effort  il  fonge  à  s’en  munir. 

Tout  homme  ne  peur  pas  dans  un  ioifir  tranquille  ^ 
Libre  de  toute  chaîne ,  de  pour  foi  feul  utile , 

Aux  Mufes  dérober  leurs  fecrers  curieux , 

Et  fucer  ,  loin  du  bruit ,  leur  lait  délicieux, 

La  plupart  des  Romains,  que  la  nailfancc  lie 
Sont  nés  pour  leurs  plaifirs  moins  que  pour  la  Pardc,' 
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Il  faut  dans  une  Cour,  près  du  fccptre  des  Rois  à 
Des  Miniftres  zélés  pour  partager  fon  poids  : 

D  autres ,  autorifés ,  facrés  par  la  Prctrife , 

Doivent  veiller  au  culte ,  à  l’ordre  de  FEglife  , 

A  ces  corps  élevés  de  Mentors  j  de  Pafteurs , 

Doit  fe  joindre  celui  des  Pages  Sénateurs, 

De  qui  1  a(5tivité  févère  avec  prudence 

Sache  allier  les  mœurs  ,  le  luxe ,  Sc  l’abondance  \ 

Qui  des  bons  Citoyens  amis  ,  &  non  tyrans , 

Avec  humanité  calment  leurs  différends  j 

i 

Et  qui ,  dans  leurs  foyers  rendant  la  paix  conftantc , 
Soit  de  leur  fLireté  la  garde  vigilante. 

Par  ces  divers  appuis  ,  un  Etat  florilTant 
A  befoin  d’  un  fecours  encore  plus  puifîànt  : 

Celui  qui  des  remparts  écartant  les  tempêtes, 
Repoulfe  des  voifins,  ou  prévient  les  conquêtes. 

Que  le  Miniftre  donc ,  par  d’habiles  fecrets , 
Sache  concilier  les  plus  grands  intérêts. 

Maintenir  l’équilibre  ,  &  meme  par  la  guerre 
Faire  invihblement  le  bonheur  de  la  terre. 

Que  le  grave  Lévite,  humble  ôc  fage  Doéteur, 
Adroit  à  manier  le  bâton  de  Pafteur , 

D  exemple  ôc  de  leçons  puiffe  inftruire  les  autres , 

Et  marche  avec  douceur  fur  les  pas  des  Apôtres. 

Que  le  Préteur,  intègre  en  Tes  divers  emplois , 
Aidant  fon  équité  de  l’étude  des  loix ,  ■ 
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Sache  de  leur  abri  couvrir  Thumble  innocence  , 

•S  I 

Er  d’une  fûre  main  foutenir  la  balance. 

Que  lemulation  du  novice  Guerrier 
Lui  falfe  approfondir  les  loix  de  Ton  métier  i 
Et  qu  afpirant  plus  haut  qu  a  l’emploi  fanguinaire 
D’ctre  de  fon  femblable  aflallin  mercenaire. 

Il  puiife  joindre  encor ,  favant  à  Te  guider , 

Au  grand  art  d  obéir  celui  de  commander. 

Mais  que  dans  fon  métier  aucun  ne  Te  confine:^ 

C  eft  alTez  que  fur  tous  le  Capital  domine. 

C’eft  fur  lui  qu’on  nous  juge,  il  cft  vrai.  Cependant 
On  y  peut  exceller ,  Sc  n’être  point  pédant. 

Un  Juge,  par  exemple,  un  Magiftrat  qui  penfe. 

N’a  pas  toujours  en  main  le  glaive  ou  la  balance  ; 

Il  faut  qu’il  foit  encore  expert  fur  bien  des  cas 

Que  n’auront  pas  prévus  Barthole  ni  Cujas  : 

* 

Il  doit ,  du  Monde  encor  méditant  le  grand  livre , 

)  Apprendre  à  le  connoître  ,  &  favoir  y  bien  vivre  , 

Etudier  les  Arts  pour  en  pouvoir  juger. 

Pour  remplir  fon  loilir ,  ou  pour  les  protéger. 

Car  3  quels  que  foient  les  cris  de  l’aveugle  laryre , 

iifj  Les  Arts  plus  que  jamais  décorent  cet  Emphe  : 

.Voltaire  parle  aù  cœur,  ôc  Buffon  aux  efprits; 

Rameau  de  la  Mufique  a  remporté  le  prix  j 

s.  L’Aiguille  du  Pinceau  partage  la  louange  ; 

J  Et  le  Palladio  ,  Raphaël  ,  Michel-Ange  , 

Rir 
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]])cs  Arts  reflufcités  ces  Pères  glorieux , 

Trouveroient  parmi  nous  des  enfans  dignes  d'cüx^ 

k 

Mais  if^c,jfuffic  pas  de-  créer  des  merveilles: 

U  faut  3  pour  en  juger,  des  yeux  &  des  oreilles; 

Et  d  ctre  des  Beaux-Arts  éclairé  prorèèleur , 

C'cll;  du  pouvoir  des  Grands  l’emploi  le  plus  flatteur.. 
Tel  jadis  Lamoignon  avoir  fur  le  Parnalfc  , 

Ainlî  que  fur  les.i  Lis  une  honorable  place , 

Jugeoit  vers  le  Permefle  aufli  bien  qu’au  barreau  ; 
Faifoit  régner  Thémïs,  &  protégeoit  Boileau. 

Tel  encor  Cicéron  ,  dans  les  beaux  jours  de  Rome, 
Dans  lui  leul  autrefois  réunit ,  en  Grand  Homme , 

Æ 

» 

Le  Sage ,  l’Orateur ,  l’Ami ,  le  Citoyen, 

Et  fut  de  Ion  pays  FOracle  Sc  le  foutien. 

Mais  nos  Juges  fouvenr ,  qui  ,  frivoles  par  mode , 
Mettent  au  même  rang  les  Beaux-Arcs  &  le  Code, 
Ridicules  amans  ,  inllpidcs  railleurs , 

Dorment  à  l’audience  ,  Ôc  fâtiguerit  ailleurs, 

Ainfi  que  nos  Robins  ,  nos  Ajax  téméraires , 
Quoique  plus  cclatans,  ne  font  pas  moins  vulgaires. 
Un  jeûne  Colonel ,  au  champ  de  Mars  héros , 
întiepide  ,  bouillant ,  brille  fous  fés  drapeaux; 

Maïs  ce  Paon  ,  dans  la  paix,  dépouillé  fon  plumage. 
Et  mon  foudre  de  guerre  eft  la  fable  du  Sage, 

O 

O  vous  donc  l  qui  du  camp  revenez  à  Paris 
l'ournir  à  nos  Auteurs  des  Icèncs  de  Marquis  ; 


Vous  qui,  de  cent  travci-s  vous  couvrant  fans  fctupule. 
En  cherchant  k  plaifir ,  trouvez  le  ridicule  ; 

Songez  que  le  favoir  ^  objet  de  vos  incpiis , 

Aux  Guerriers  de  tout  temps  a  mis  k  plus  haut  prix.' 
Par  lui  CoNDÉ,  Vauban  ,  éternilant  leur  gloire. 

Ont  acc^uis  des  autels  au  Temple  de  Mémoire  i 
Eugene,  CatinaTj  ont  eu  k  même  honneur; 

Tel  éroit  de  Denain  k  rapide  vainqueur. 

Et  tel  feroit  encor  ce  Monarque  intrépide, 

I. 

L*Herculc  de  Platon  ,  s  il  letoit  d  Aristide» 

Ceux  dont  la  Renommée  a  plus  vanté  k  nom , 

PoLYBE,  LuCULLUS  ,  CÉSAR  SC  XÉNOPHON  , 

De  meme  qui  Bellone  au  Dieu  des  Arts  fidèles. 
Aux  Héros  à  jamais  ferviront  de  modèles. 

De  rétude  ,  en  un  mot ,  on  ne  doit  point  rougir 
Dhomme  eft  né  pour  penfer  autant  que  pour  agir  ; 
Mes  leçons  ne  font  point  pour  les  petits  gciiies , 

J 

Qifaccabkroit  le  poids  de  ces  vertus  unies  j 
Lailfons  en  pleine  paix,  fans  envier  fes  dons , 

L’Ane  porter  fa  charge,  Sc  manger  les  chardons: 

Le  Sot ,  né  pour  ramper  &  végéter  fans  verve  » 

Na  rien  à  démekr  à  la  Cour  de  Minerve. 

Je  ne  m’adrelfc  ici  qu’aux  Aigles  généreux 
Qui  d’un  rapide  vol  s'élancent  vers  les  Cieux  i 
Et  qui ,  de  ce  haut  point  jetant  au  loin  kur  vue , 
Peuvent  d’un  valle  cfpace  cmbralkr  1  etendue. 
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Toutefois  (ur  le  taux  de  ce  qu*on  doit  favoit , 
On  ne  peut  fûrement  rien  fixer ,  ni  prévoir. 

Tout  couriier  n'aura  pas  la  force  ôc  le  courage 
De  franchir  un  fofTé,  de  palTer  à  là  nage 
Les  fleuves ,  les  torrens  contre  lui  déchaînés. 

Il  en  ell ,  quoique  bons ,  qui  font  nés  plus  bornés  : 
Si  vous  les  chargez  trop ,  ce  fardeau  qui  les  blelfe. 
Au  lieu  de  force,  en  eux  produira  la  foiblelfe: 

Un  Ecuyer  prudent  doit ,  d'une  habile  main , 
Ménager  à  chacun  Ton  travail  ôc  Ton  train. 

Mais  à  quelques  travaux  qu'un  Elève  s'oblige. 
Que  toujours  la  méthode  en  fes  pas  le  dirige. 

Un  fage  Inftitutcur  ,  gardien  de  fes  loix  , 

Ne  peut  trop  robfcrver,  ni  trop  faire  de  choix. 
Que  par  lui ,  dans  rétude,  un  aveugle  Pupille 
Apprenne  du  fatras  à  féparer  Futile  j 
Que  des  écrits  divers  judicieux  Lecteur  , 

Il  ne  contraéte  point  la  rouille  du  Doéteur, 

Qui,  fier  de  fa  mémoire,  ôc  bouffi  d'arrogance. 

Fait  triftement  en  lui 'regretter  l'ignorance  j  ' 

Que  du  Doéle  Dedale  il  craigne  les  détours  : 

On  peut  facilement  fe  perdre  en  fes  contours  y 
Ou ,  faute  d  une  main  dont  le  fil  nous  conduife , 

Y  prendre  le  fentier  qui  mène  à  la  fottife. 

La  belle  Antiquité  fert  à  former  le  goût; 

Mais  la  bien  polïèder  n'eft  pas  polïeder  tout.  ' 


poétique;  I6ÿ 

Cki  peut ,  quoi  qu  on  en  dife ,  en  vers ,  en  éloquence  , 
Comme  en  Grece ,  trouver  des  modèles  en  France  ; 

Et  dans  FArt  quont  outré  Diogene  ôc  Caton, 

On  peut  confulter  Pope  auffi  bien  que  Platon  ; 
SÉNÈQUE  a  mérité  les  fuffrages  de  Rome. 

Mais  Montesquieu  -fans  doute  eft  encor  plus  Grand 

Homme  ; 

Et  le  grand  Bossuet  ,  fublime  Hiftorien, 

A  le  pas  au  delfus  du  plus  noble  Ancien. 

Si  le  nouveau  Ledeur  veut  connoîrre  PHHloire ,  » 

Qu’il  ne  la  life  point  pour  charger  fa  mémoire 
De  récits  dont  les  traits  n  ont  rien  que  de  commuii , 
Pour  devenir  après  leur  conteur  importun. 

L’Hiftoire  eft  le  Cenfeur  ,  qui  fans  craindre  l’Empire , 
Aux  Rois  comme  aux  Sujets  a  le  droit  de  tout  diie , 
De  ces  libres  leçons  qu’il  fonge  à  profiter  j 
Mais  il  efi:  des  écueils  qu’il  lui  faut  éviter. 

Que  dans  elle,  par- tout  cherchant  le  vraifemblabîe , 

Il  dépouille  ce  goût  que  l’on  a  pour  la  Fable  \ 

Et ,  parcourant  fes  faits  ,  marche  avec  équité 

Entre  le  pyrrhonifme  ÔC  la  crédulité  j 

Qu’il  la  life  avec  choix  s  que  foigneux  de  s’inftruire , 

Il  apprenne  par  elle  à  vivre,  à  fe  conduire: 

Mille  exemples  fameux  chez  elle ,  avec  éclat , 

Brillent  pour  le  Guerrier  6c  pour  1  Homme  d  Etat  > 


‘âfiS  ENCYCLOPÉDIg 

f 

Mîis  il  faut  en  mérite  apprendre  à  fe  connoître , 
Pour  juger  les  Adeurs  que  l’on  y  voir  paroîcre  : 

Ces  Héros ,  pour  le  Peuple  aftres  éblouîfTans , 

S  eclipfent  quelquefois  aux  regards  du  bon  fens  ■ 

*  y 

î-e  lingulicr  nous  frappe  :  aveugles  que  nous  fommçs 
Souvent  nos  demi-Dieux  font  les  derniers  des  hommes 
Onfe  trompe  en  grandeur,  en  talens,  en  vertus. 


(^ui  ne  picfere  pas  Alexandre  à  Titus  J 
Pour  fc  garantir  donc  du  torrent  du  vulgaire , 

Un  jeune  homme  a  befoin  d’un  guide  qui  leclairé; 
Savant  a  dcmclcr  les  plis  du  cœur  humain , 


Qui  les  lui  développe ,  &  lui  mette  à  la  main 
Le  poids  de  la  morale  &:  le  flambeau  du  Sage, 
Pour  ne  poiitt  hafarder  un  imprudent  fufFrage, 
Lt  ne  pas  augmenter  fes  triftes  préjugés. 

Par  l’exemple  impofmt  des  Héros  mal  jugés. 


L/li-d  enhammer  les  cœurs  du  défir  de  connaître. 
Il  lui  faudra  d  aoord  dilcerner  les  talens  ; 


Dans  chaque  individu  ils  font  bien  différens. 

Mais  Cl  ion  jeune  Aiglon  permet  qu’on  rilluminc 
Il  doit  faire  bien  moins  conhftcr  fa  doctrine 


A  lui  tout  enfeigner,  qu’à  lui  donner  le  goÛt 
De  s’appliquer  lui-meme  6c  fe  connoître  à  tour. 


3 


O  que  l’homme  a  de 
Pïcité  par  la  gloire,  en 


force  ,  'alors  que  fon  courage, 
veut  bien  faire  ufage  j 


I 


I 


I 


I 


P  O  ê  T  I  Q  Ü  ï. 

LoL-rque ,  diftribuam  fageiiieiu  (on  loifir 

Xi^c  ce  iioiTîîiac  Êtu-tle  il  fe  fait  viia  plaifir  • 

Vous  qui,  des  Nations  en  tout  genre  modèles,' 

Cueillîtes  autrefois  des  palmes  immortelles , 

François ,  que  de  nos  jours  un  vrai  fublimc  honneur 

Soit  encore  1* objet  de  votre  noble  ardeur  I» 

La  molle  volupté ,  féduifanre  Sirene , 

Cherche  de  vos  deftins  à  fe  rendre  la  Reine; 

Mais  fermez  votre  oreille  &  dégagez  vos  fens 

Du  fommeil  dangereux  où  plongent  les  acceiis. 

Voyez  dans  l’univers,  pour  lui  iervir  de  maîtres. 

S’envoler  les  écrits  de  vos  nobles  Ancêtres  ; 

Par  eux  dans  tous  les  coins  de  ce  monde  connu , 

Des  Beaux-Arts  &  du  goût  1  empire  efl  parvenu  : 

De  ces-enfans  des  Dieux  les  charmes  invincibles 

Ont  pénétre  les  lieux  les  plus  inacccllibles . 

hlais,  qu’ofai“je  prévoir î  Quoi!  le  Maure  cclipfe. 

Par  le  Difciple  enfin  feroit  il  efface  î .  •  » 

■ 

Londres  ?...  Berlin  > . .  Mais  non  !  La  rivale  d’Athenc 
De  toutes  les  Cités  fera  toujours  la  Reine. 


n 
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EDUCATION  (  réflexions  morales  fur  les  bornes 

de  1  )  l  on  donne  aux  femmes. 

r.  H  !  comment  voulez-vous  que  la  beauté  timide 
Oifive  par  devoir ,  puiffe  d’un  vol  rapide 
Atteindre  vos  lauriers  briJlans , 

Quand  nous  la  dcftinons  aux  Heurs  qui  la  couronnent. 
Quand  tous  les  jeux  qui  1  environnent. 

De  Ton  fécond  génie  arrêtent  les  élans  ? 

Ce  n eft  point  dans  les  champs  embellis  par  laurore. 
Que  fe  forment  la  foudre  &  les  brÛlans  éclairs  : 

UAigle  altier,  amolli  dans  les  jardins  de  Fiore 
Eût  perdu  l'empire  des  airs.  - 
Au  leul  plaiHr  de  plaire.  Elise  abandonnée,  ’ 

N  eût  point  de  fes  Etats  ,  fixant  la  deftinée , 

EntLCpris  de  nobles  tnviux  ;  ' 

Carthage,  en  s’élevant,  menace  I’Italie, 

Et  l’ombre  de  Didon  trahie 
Erre  autour  d'ANNiBAL,  &  guide  fes  drapeaux. 

M.  SahatUf, 
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EDUCATION  (les  impreffions  de  T }. 

V*  la  lettre  C»  N.°  66%. 

De  la  Motte. 

Qi _ I  — .  .  «g 

N."  980. 

EDUCATION  MODERNE  (!’). 

Ainsi  qu’un  Matelot ,  vidime  du  naufrage , 

Sans  force,  prcfqu  éteint ,  languit  fur  le  rivage; 

Tel  cft  plus  malheureux ,  privé  de  tout  fecours , 

Cet  enfant -qui  voit  la  lumière. 

Manquant  de  tout  pour  conferver  fes  jours , 

Quitte  le  fein  de  fa  mourante  mère  : 

Il  gémit,  il  répand  des  pleurs. 

Hélas  î  prévoit-il  les  malheurs  ? 

A  quelque  femme  mercenaire 
Cet  innocent  eft  confié  ; 

C'eft  à  fa  vénale  amitié 
Qif  il  va  devoir  raliment  nécelTaire 
De  quelques  mots  dont  le  fon  attrayant 
Careffe  tous  les  jours  fon  oreille  attentive  ; 
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Déjà  fa  langue  moins  captive 
Ofe  tenter  lufage  en  bégayant. 

Comme  on  voit,  au  matin,  à  travers  un  nuagéj 
L’Aftre  du  jour  faire  un  palfage 
A  des  rayons  qüi  viennent  nous  frapper  : 

Ainfi  bientôt  on  peut  voir  échapper 
Du  fein  de  cet  enfant  une 'lueur  d’idée: 

Il  préfère,  il  veut ,  il  conçoit  ; 

Et  fon  am'c  déjà  par  les  défirs  guidée , 

Cherche  à  juger  Tobjet  qu’elle  apperçoitV 
Oèr  vois-je  porter  cette  plante  ? 

Quel  terrain  de  Tes  fucs  doit  la  fortifier  ? 

Eft-ce  à  d’heureuies  mains  que  Ton  va  coniief 
De  fa  fécondité  Fefpérance  nailfante  ? 

Quoi  1  fon  indigne  polfeireur. 

Dans  une  terre  empoifonnée  , 

Au  milieu  des  builfons  qui  font  environnée 
Indolemment  lailfe  périr  la  fleur  ? 

Ces  jets  heureux  qu’une  fève  première , 

Vers  les  deux  avoir  élancés. 

Négligés,  fans  foutien ,  Tun  par  Taurre  prelfés. 
Courbent  leur  tetc  vers  la  terre  î 
Telle  efl  V  image  de  ces  foins 
Que  parmi  nous  reçoit  renfânee ,’ 

A  cet  âge  ou  refprir  indique  fes  befoins , 

Et  rougit  de  fon' ignorance  ^ 


f  O  £  T  I  Q  tr  £» 

Loin  de  mettre  à  proHc  Tes  dciîrs  curieux , 

On  fc  fait  un  plailir  barbare , 

En  étouffant  ce  germe  précieux , 

De  lui  montrer  la  route  qui  1  égaré. 

Dans  ce  cerveau  cendre  aux  imprelîions 
Des  erreurs ,  des  fujccs  de  craintes , 

De  ridicules  vifions. 

Des  fauflétés  fur  fes  fibres  font  peintes; 
L'amour  du  merveilleux  &  des  ilîufons 
Y  va  graver  d'éternelles  empreintes  : 

A  peine  on  voit  dans  cet  enfant 
Des  paffions  reffaim  éclore , 

On  y  fourit^  Sc  d'  un  air  triomphant 
Le  père  les  excite  encore  ; 

Il  trouve  de  la  grâce  à  ce  premier  courroux , 
Dans  fa  malignité  le  flatte,  l'encourage; 

Il  le  voit  en  riant ,  léger  dans  tous  fes  goûts , 
Superbe,  parelfcux,  ingrat,  traître,  jaloux. 

Et  s'applaudit  de  fon  ouvrage. 

O  toi  !  qui  fis  un  peuple  fage , 

Licurgue  !  tu  favois  que  le  joug  des  leçons , 

Jl 

Et  1  exemple ,  fur-tour ,  de  l'enfance  docile  , 

Modérant  à  leur  gré  les  inclinations , 

Lui  rendent  la  vertu  naturelle  &  facile  : 

Tu  favois  que  les  Dieux  avoient  mis  dans  nos 

Ce  befoin  d  imiter  qui  décide  nos  mœurs. 
Tome  y. 
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Cet  enfint  que  Sparte  avec  zcle 
Forme,  inlh-uir,  accoutume  au  frein. 

Ne  voit  que  b  vertu,  n’cntend  parler  que  delle', 

A  cet  objet  tout  le  rappelle , 

Tout  va  fe  porter  dans  fou  fein  *, 

I- 

Comment  pouvroit  y  pénétrer  le  vice 
Qu  on  écarte  avec  foin  de  lui , 

Ou  qu  on  n  offre  à  fes  yeux  qu  afin  qu  il  le  haiffe , 

Et  qudl  voit  toujours  avili? 

Philofophes  chagrins  ,  qui  penfez  que  les  hommes 
Sont  nés  pour  b  perverfité. 

Qui  croyez  que  le  Ciel  rempli  de  cruauté , 

Nous  fit,  pour  fes  pbifirs,  médians  comme  nous  fommes, 
Jetez  les  yeux  fur  Sparte  ,  examinez  fes  mcEurs  j 
Où  font  nos  brillantes  erreurs  , 

Ces  riens  qu’on  aime  a  b  folie  ? 

F)écoüvrez-y  b  trace  de  l  Impie  i 
Où  font  nos  goûts,  nos  délits  corrupteurs, 

La  fureur  ,  b  haine ,  ôc  Tenvie , 

Et  b  ridicule  manie 


De  nos  brouillons  Réformateurs? 


De  faillies  voluptés,  artifan  fi  frivole,' 
Source  de  tant  de  maux,  ce  luxe  ingemeux. 
Notre  chère  Sc  funefte  idole , 


Où  frappe-t-il  ici  vos  yeux? 
A  b  fübriété  l’habitude  rimmo 
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Ne  cherchez  point  ce  monftre  dans  ces  iicnx, 

O’mie  Éducation  que  dida  la  fagelfe. 

Tel  ed:  le  charme  impérieux  : 

Ces  Citoyens ,  amis  dès  leur  tendre  jeunelTe , 

Ont  appris  à  craindre  les  Dieux , 

A  fervir  leur  Patrie,  à  refpeéter  leur  Maître , 

A  fe  défendre ,  à  s’eftimer  eiitr’eux  ; 

Sans  efforts  ils  font  vertueux  : 

Mais  nous,  ô  Ciel  1  comment  pourrons-nous  letre  ? 

# 
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ÉDUCATION  (  leTccret  de  T  ) ,  onia.  Mère 

prudente. 

Une  Bonne,  une  Tanre  ,  une  Mère  cfl  fuCpede. 

â 

Ea  jcunSiîe  eft  toujours  prêts  à  s  eîLûro’ùchcr  j 

Pour  la  mener  au  bue ,  il  raut  le  Iua  caclier: 

La  leçon  inftruit  mieux-,  quand  elle  eft  indirede. 

Prouvons,  Avec  fa  Tante  une  Niece  habitoit  : 

La  Niece  avoir  feize  ans ,  beaux  yeux ,  joli  coiTage , 
Et  déjà  meme  on  la  citoit 
Pour  la  PsicHÉ  du  voifinage. 

Mais  avec  les  attraits  qui  parent  le  bel  âge. 

Elle  en  avoir  tous  les  défauts. 

Elle  couroit ,  alloir ,  parloir  mal-à-propos  , 

Et  fe  coëffoit  à  triple  étage. 

Et  déteftoit  les  plus  légers  travaux, 

Auiîl  '"pas  un  Amant  n’y  fixoit  fon  hommage  : 

Les  Epoufeurs  fur-tout  fc  tenoient  clos. 

Joignez  à  cette  humeur  volage  &  peu  flexible , 

La  curiofité  la  plus  incorrigible  : 

Elle  vouloir  tout  voir  ,  tout  épier: 

Perfonne  ne  favoit  mieux  quelle , 

Et  rhiiloriettc  nouvelle. 
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Et  la  chronique  du  quartier. 

Son  intelligente  Tutrice, 

Quoique  cherchant  à  la  flatter. 

Reconnut  en' elle  ce  vice. 

Et  réfolut  d’en  profiter. 

Dans  une  chambre  folitaire , 

Un  jour  elle  s’enferme ,  &  fait  fonncr  fcs  clés. 

Les  déiirs  curieux  à  ce  bruit  éveillés, 

La  Belle  de  trotter  comme  à  Ton  ordinaire , 

Se  fufpendant  fur  la  pointe  des  piés  ; 

La  voilà  qui  s’attache  au  trou  de  la  ferrure  ; 

Elle  contraint  fes  moindres  mouvemens  ; 

L’oreille  efl:  aux  aguets ,  les  yeux  font  plus  ardens  j 
Et  d’un  [voile  qui  vole  on  maudit  le  murmure. 

Que  voit-on  î  La  Tante  à  genoux  , 

Et  s’écriant  d’un  ton  fenfible  &  doux  : 

Toi  qui  changes  les  cœurs ,  Dieu ,  permets  que  ma  Niece 
AgilTe  Ç\  bien  délormais , 

Qu’elle  mérite  la  tendreiïe 
De  ce  Mortel  charmant  qui  l’aime  avec  excès , 

Se  cache  par  .délicatefle  , 

Et  m’a  fait  ligner  la  promcife 

I 

De  féconder  les  vœux  fcc  rets. 

Sc  doutant  bien  quelle  étoit  écoutée; 

Elle  pourfuit  :  O  Ciel  !  dans  tous  les  temps , 

.  ^  *  ■  i 

S  11) 
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Puiirc-r-clle  fe  voir  chérie  6c  refpeétéc  ! 

Qu'elle  Toit  mère ,  un  jour,  de  vertueux  enfans  j 
Et  que  fou  jeune  époux ,  dans  un  nœud  légitime 
Goûtant  le  charme  du  retour, 

Afferniiire  encor  par  reftime 
Les  tendres  chaînes  de  Famour  !... 

Sa  Pupille  fe  trouble ,  &  jure  d  etre  fage  ; 

De  rranfports  inconnus  Ton  cœur  efl:  agité , 

Des  pleurs  inondent  Ton  vifagej 
Elle  fuit  j  le  coup  eft  porté. 

De  fes  cheveux  adieu  tout  rédifîcc  j 
Une  coëffc  modefte  en  cache  la  beauté  ; 

V 

Elle  plaira  fans  artifee. 

k 

Plus  Emple ,  elle  en  a  plus  d  appas. 

Déjà  la  réforme  ell  fentie  :  * 

Notre  nouvelle  convertie  • 

Fait  réver  les  plus  délicats  *, 

Puis  les  adorateurs  d'accourir  fur  fes  pas  , 
Aujourd’hui  quinze ,  demain  trente  j 
£r  la  Niece  bientôt,  grâce  à  fon  changement, 
Voit  fe  réalifer  l’Amant 
Qu'avoir  imaginé  la  Tante, 

A'fa  Fable  enferme  plus  d'un  feus: 

Vous  qui  conduifez  la  jeunefï'e  , 
N'employez  pas  les  moyens  violcns 
La  douceur  ell  fouvent  1  arme  de  la  fagelTc. 
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Un  mot  encore  :  cultiver  des  talens , 

Diriger  des  vertus ,  c’eft  l’art  des  plus  novices  5 

KE,  Et  les  Inftitiiteurs  favans 

Corrigent  leur  Elève,  en  dirigeant  fes  vices. 
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ÉGAREMENT 


N.°  984  il. 

(  r  )  3  oa  V Amante  défolée  du  départ  de 
Jbn  Amant. 


D  I  O  O  N  A  É  N  É  E. 

C’£  N  eftclonc  fait  :  mespieurs ,  mes  cris  font  fuperflus  ! 


H  parc  i  .  .  .  O  mon  Amant ,  je  ne  te  verrai  plus  ! 

Arreté  i .  . .  Lis  cia  moins  cette  lettre  fanglanre 

Qu  a  tracé  (ans  cfpoir  ma  main  foible  &c  tremblante  ; 

J ’ofe  encore  à  tes  yeux  ma  honte  6c  mon  tourment. 

Eh  1  qu  ai-je  à  ménager  en  ce  fatal  moment  2 

« 

N’ai-je  pas  tout  perdu  î  Prinecire  infortunée  , 
îl  ne  te  relie  plus  qu  à  mourir  loin  cI’Énée  i 
Cet  empire  naüEanr ,  témoin  de  mes  exploits , 

Ces  remparts  cUfpofés  à  fleurir  fous  Tes  loix , 

Mon  trône,  mon  amour,  &  mon  fort  déplorable, 
Rien  ne  peut  ébranler  fon  anie  inexorable. 


îi  veut  me  fuir  :  il  veut  pour  prix  de  mes  bici 
M’abandonner  mourante  au  fond  de  mon  Palais, 
ïl  veut  que  CCS  vailfeaux  s’elo-gnciit  de  Carthage: 
La  rigueur  des  hivers ,  les  pcnls  du  naufrage. 

Ne  fauroient  arrêter  ni  fufpendre  fes  pas. 

Le  Perfide  !  ou  va-t-il  î  Dans  quels  nouveaux  climats 
Veira-t-ii  une  Reine  ,  a  fes  pieds  proflernée  , 

Au  Chef  d’un  Peuple  exrant  unir  fa  deflinéc. 
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L’élcver  iur  fon  trône  &  iui  donner  fa  main , 

Ses  trcfors ,  fon  empire  ï . . . .  Ah  i  je  m'efforce  en  vain 
%  D  arracher  de  mon  coeur  le  trait  qui  le  déchire. 

Énée  eft  tout  pour  moi:  je  languis,  jefoupire*, 

Son  image  en  tout  temps  m’occupe  &  me  pouiTuir. 

Au  lever  de  T  Aurore ,  au  milieu  de  la  nuit , 

^  Ses  difeours  Ôc  fes  traits ,  offerts  à  ma  penfée  , 

Irritent  les  tranfports  de  ma  flamme  infenfee  : 

Il  a  flétri  ma  gfoirc  j  il  a  pu  me  trahir  ; 

Il  veut  ma  mort ,  ôc  moi  je  ne  puis  le  haïr  ! 

II  parut  dans  nos  ports  je  l’aimai  la  première  > 

Je  raîmerai  toujours  ...  je  le  jure  à  fa  mère. 

O  VÉNUS  !...  Qu  ai-je  dit  î  La  mère  de  rAmour 
A  ce  Mortel  féroce  auroit  donné  le  jour  ? 

Tremble,  vil  impofteur,  d’allumer  fa  vengeance  i 
Au  milieu  des  rochers  ru  reçus  la  naiffance , 

!{,  Et  le  Rodope  a  vu  dans  fes  antres  fanglans 
Un  monftre  furieux  re  vomir  de  fes  flancs. 

Ah  !  pardonne  aux  tranfports  d’une  Amante  oflrenfec  î 
Lis ,  cruel ,  lis  encore  au  fonfl  de  ma  penfée. 
f;  L’excès  de  ma  douleur  égare  mon  efprit , 

Et  tout  mon  cœur  dément  ce  que  ma  bouche  a  die. 
Si  mes  pleurs ,  fl  la  mort ,  peinte  fur  mon  vifage , 
jr  Ne  peuvent  t’arréter  plus  long-temps  à  Carthage , 
Qu’au  moins  ton  intérêt  écarte  loin  de  toi 
Des  périls  trop  certains  qui  me  glacent  d’eflroiL 
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L'aquilon  furieux ,  les  ondes  ,  le  tonnerre , 

Les  cîéniens  amies  fe  déclarent  la  guerre , 

Le  naufrage  &  la  mort  à  tes  yeux  font  offerts. 

Tu  vas  périr _  Vénus  naquit  du  fein  des  mers; 

N  en  doute  point ,  cruel ,  fa  fierté  méprifée 

■ 

Vengera  tôt  ou  tard  une  Amante  abufee . ^ 

Je  vois  déjà  les  vents  bouleverfer  les  eaux  , 

A  travers  les  écueils ,  ils  brifent  tes  vailfeaux  : 

Je  vois  ,  fur  des  débris  flottans  loin  du  rivage  ^ 

Le  Chef  ôc  les  Soldats  difperfés  par  forage  ; 

Les  bras  de  mon  Amant  font  tendus  vers  les  Cieux; 
îî  appelle  DidoNj  U  implore  les  Dieux. 

Didon  ne  1  entend  plus ,  6c  les  Dieux  en  colère 
Répondent  à  fes  cris  par  des  coups  de  tonnerre. 

Que  dis-}c?  Ah  1  malheureux,  c’efl  au  fond  de  tonccriir 
Que  Didon,  en  mourant,  fe  promet  un  vengeur. 
Quittant  des  fombres  bords  les  demeures  profondes , 
Mon  ombre  ,  en  gcmiffanc ,  paroirra  fur  les  ondes  : 
Tu  me  verras  fanglantc ,  un  poignard  à  la  main. 

Te  fuivre  iur  les  eaux ,  me  déchirer  le  fein  ; 
Accabler  tes  regards  de  cette  ah'reufe  image  : 

Au  moins  avant  ta  mort ,  tu  verras  ton  ouvrage  : 

Ehdon  fera  l’objet  de  tes  derniers  fonpirs . 

£h  i  relie  ,  refte  encore  ,  attends  que  les  Zéphyrs 
Favorheut  ta.  fuite  aux  champs.de  Lavinie. 

Tu  m’as'tavi  rhonucur,  tu  veux  ni’ôtct  la  vkl 

¥ 

! 


* 


roÉTiciuî. 


^  w 

Eh  bien  !  je  t  obéis ,  tu  fera  fatisfair  i 

Mais  conferve  tes  jours,  &  je  meurs  fans  regret. 

Ahlfi  pour  t'clever,  m’avililTant  moi-même, 

J  ai  mis  à  tes  genoux  mon  cœur ,  mon  diadème , 

Si,  me  livrant  fans  peine  au  charme  de  ta  voix, 

J  ai  tout  abandonne  pour  vivre  fous  tes  loix. 

Ne  me  refufe  point  la  grâce  que  jhmplore , 

Ne  cherche  point  la  mort;  As  gagne  à  Ton  aurore. 
Relie  du  fang  des  Rois ,  du  fang  de  tes  aïeux , 

Finiroit  dans  les  flots  fou  deftin  glorieux  l 

Ton  fils! Ah  !  fois  touché  des  pleurs  où  je  me  noyc 

N’as-tu  donc  arraché,  des  murs  fumaiis  de  Tto)e, 

Cet  enfant  malheureux,  les  Dieux  de  ton  pays. 

Que  pour  les  voir  un  jour  dans  l’onde  enfevelis?  . 
Ces  memes  Dieux ,  ton  fils ,  te  parlent  par  ma  bouche 
O  'Ciel  !  fais  que  ilu  moins  la  nature  le  touche  ; 

r 

L’amour  eft  fans  efpoir.  Faut-il  me  rappeler 
Ce  jour ,  où  ma  folhlelLe  ardente  à  s’aveugler , 

Reçut  avidement ,  dans  une  grotte  obfcure , 

Des  fermens  qu’ont  fuivi ....  le  crime ,  le  parjure  ? 
Tu  t’en  fouviens ,  cruel  i  favorable  à  tes  vœux  ; 

Mon  cœur  héfita-t-il  de  repondre  a  tes  feux? 

Quel  inflant  !  quels  tranfpots  !  quand  toute  la  nature 
.M’annonçoit  mes  malheurs  par  un  fîniftre  augure. 
Ah  !  mon  cœur  &  mes  yeux  ,  remplis  d’un  fol  amour 
Ne  vo  voie  ne  que  lui  ieiil  dans  ce  funcfle  jour. 
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Une  fcale  cFéclairs  fîilonnant  les  nuages, 

D  une  lueur  fanglante  éclairoient  les  rivages  j 
^(Du  crêpas  qui  me  fuir,  prcfage  trop  certain) 

A  mes  regards  troublés  le  Ciel  parut  ferein. 

Au  fond  de  la  forer,  des  cris  lents  3c  funèbres 
Erroient  avec  la  foule  au  milieu  des  ténèbres  > 

Sans  douce  ils  condamnoient  TKorreur  de  tes  fermens, 
Er  je  crus  de  rAinour  entendre  les  accens 
Reunis  à  ta  voix  bénir  ma  deftinée  , 

N 

Et  donner  le  fgnal  d  un  heureux  hyménée. 

Je  combaî  dans  ces  bras  :  devoir,  gloire,  pudeur,' 

J  oubiîai  tout  :  1  Amour  regnoit  feul  dans  mon  cœur. 
Précieufe  innocence  î  ô  charme  de  ma  vie  1 


Depuis  1  i liftant  fatal  que  tu  me  fus  ravie. 

Mes  déplorables  jours  ne  font  quhm  long  tourment. 

Au  fond  de  mon  palais ,  il  eft  un  monument 
Conficre  par  les  Dieux  aux  mânes  de  SichÉe  > 

C  Cil  la ,  que  folitaite  ,  à  tous  les  yeux  cachée , 
Fidclle  a  mon  époux ,  Sc  pleurant  fes  malheurs , 
Jaîiois  me  foulagcr  du  poids  de  mes  douleurs. 


Cette  nuit  meme  encor ,  tremblante ,  défolée , 

Je  me  trainois  a  peine  au  pied  du  maufolée  ; 

Un  cris  lugubre  &  lent,  mêlé  de  lones  fanglots, 

V  C?  ^ 

Deux  fois  a  mon  oreille  a  répété  ces  mots  : 

«  Malheureufe  Didon  !  gemis-ru  fur  ma  cendre  ? 
Quel  eh  1  objet  des  pleurs  qu’ici  tu  viens  répandr 
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»»  Me  coniiois'tu  “  ?  C'éroit  l’ombre  de  mon  époiiï. 

O  mnnes  outragés  1  que  me  demandez-vous  3 
Mon  fang  ,  mon  fang  impur  3  Votre  vitlime  efl  prêrc. 
Ombre  que  je  trahis ,  tu  feras  fatisfaire  ; 

Mais  le  nom  du  Héros  qui  trouble  ma  raifon. 

Ne  déshonore  point  ta  mémoire  êc  ton  nom  : 

C’cft  le' fils  de  Vénus,  le  fang  des  Dieux,  Énéc..; 

Il  devoir  à  mon  fort  unir  fa  deftinée,.... 

Vain  efpoir  !  le  perfide  a  trompé  mes  fouhaits. 

Jouis  ,  Pygmalion ,  du  fruit  de  tes  forfaits  ! 

On  comble  mes  malheurs  -,  parois ,  tout  m’a.bandonnc  ; 
Viens  fouler  à  tes  pieds  mon  fceptre  Sè  ma  couronne, 
O  deftin  î  ell-cc  alfcz  m'accabler  de  tes  coups  ! 

J’ai  vu,  fai  vu  mon  frère  immoler. mon  époux. 

Je  l’ai  vu  contre  moi  déchaînant  fa  furie , 

Pourfitivre  fur  les  flots  mes  tréfors  de  ma  vie. 
Échappée  au  trépas,  que  de  tourmens  nouveaux  î 
D’un  Hymen  odieux  j’allume  les  flambeaux. 

Parjure!  je  me  livre  à  ma  flamme  funefle . 

Ah  !  le  malheur  n’eft  rien  quand  la  vertu  nous  refle. 
Elle  éroit  mon  appui  contre  le  coup  du  fort; 

Mais  le  moment  du  crime  eft  l’arrêt  de  la  mort. 

Le  farouche  Iarbas  ,  le  Roi  dcNuMiniE, 

Viendra  mettre  le  comble  à  mon  ignominie. 

Tu  fais  de  quel  retour  j’ai  payé  fon  ardeur , 

Pour  ne  donner  qu’à  toi  mon  empire  &  mon  cœur. 
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« 

■ 

il  vîcncii-'3-  tL'ioniph^nt ,  j3.1oux  &  plein  de  rige  j 
Eaibrafer  mon  palais ,  déloier  le  rivage  j 
Et  la  flamme  à  la  main ,  fuivi  de  ics  Soldats , 
Traîner  inon  corps  fanglant  ati  fem  de  mes  Etats* 
Viens  toEmeme  ,  cruel ,  combler  ta  perfidie  j 
Dans  Carthage  expirante,  allumer  Imcendie  , 

Livrer  les  Tyriens  au  glaive  deflrudeur, 

I 

Fouler  aux  pieds  leur  Reine ,  &  lui  percer  le  cœur, 
Aux  yeux  de  mon  Amant ,  la  mort  me  fera  chère  ; 

Il  entendra  mesWeeux  à  mon  heure  dernière. 

Je  ne  plains  que  le  fruit .  que  je  porte  en  mon  fein , 
Hélas  !  il  va  me  fuivre  &  fubir  mon  deflin. 

Je  Tentends,  il  t’implore,  il  te  nomme  fon  père... 
Avant  d’abandonner  fa  malheureule  mère, 

» 

Si  ru  Youlois  du  moins  ,  pour  fauver  cct  enfant, 
Attendre,  cher  époux,  quil.fortît  de  mon  flanc. 

Si  ton  cœur*.  .  Mais  les  Dieux  ont  ordonné  ta  fuite! 
De  ce  comble  d’horreur  mon  ame  efl:  interdite. 
Oferoit-il  le  croire  î  Arrête  ,  malheureux  ! 

Le  Ciel  ordonne-t-il  un  parricide  affreux  ? 

Tu  fais  taire  le  fang  à  la  voix  d’un  augure  ! 

Eh  !  cède  à  la  pitié ,  confulte  la  Nature  , 

C’eft  l’oracle  des  Dieux ,  fon  T emple  efl:  dans  ton  cœur. 
Mais  tu  n’es  point  faifi  d’une  vaine  terreur  j 
Non  ,  barbare ,  tu  ii’cs  ni  foible  ,  ni  crédule  i 
Pour  me  fuir  à  jamais ,  ton  efprit  accumule 
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Mille  pralidions  qui  font  rougir  les  Dieux, 

S'il  revoloit  aux  bords  oii  régnoienr  fes  A"cux, 

Je  dirois ,  en  perdant  le  bonheur  &  ia  vie  : 

Il  me  quitte  à  regret ,  pour  revoir  fa  patrie  ; 
îl  me  plaint ,  il  retourne  aux  bords  du  SimoVs  , 

Des  remparts  d’iLioN  relever  les  débris  j 
Mais  aux  rives  du  Tybre,  un  rrene  imaginaire 
Conduit ,  fl  je  Ten  crois  ,  fa  valeur  rcmérairc  : 

hA  I 

'  Il  fuit...  de  dans  ces  murs  un  Peuple  doriirant, 

Ün  Etat  plus  tranquille ,  un  trône  plus  brillanr , 

’  D'une  R-cine  à  fes  pieds  ôc  Famour  &  l'hommage. 

Tour  ne  •devroit-'il  pas  rcnchaîner  à  Carthage  3 
Ah  !  que  de  vains  difeours  (S::  de  cris  fuperflus  ! 

Il  in  a  déshonorée  ,  il  ne  me  connoît  plus  , . . 

>  Eh  bien  1  que  la  pitié  fuccède  à  la  rcndrelfe  ; 

>  Au  bord  de  fon  tombeau,  conlole  ta  MairrelTe,’ 

Énée  ,  au  nom  des  Dieux  ne  m’abandonne  pas  ; 

Je  ne  veux  que  te  voir  3c  mourir  dans  tes  bras  : 

Mc  refuferas-tu  cette  grâce  dernière  ? 

» 

Ah  !  h  ru  me  voyois ,  le  front  fur  la  ponfiière. 

Te  retracer  mon  fort  d’une  tremblante  .main , 

Et  de  l’autre ,  lever  un  poignard  fur  mon  feini... 

[{î  Je  te  connois ,  ton  amc  en  feroit  attendrie  j 
Tu  te  repcntirois  de  tant  de  barbarie, 

T 

Oui,  mes  regards mourans  verroient  couler  tes  pleurs... 
Hatc-toi,  viens.,  cours ,.  vole. .  il  n’cH  plus  temps ..  je 

AA 
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ÉGAREMENS  ( langage  J’un  homme  revenu 

de  Tes). 


J  "a  I  dilEpé  beaucoup  en  luxe  infructueux  j 
J’ai  cru  qu’on  n'eft  point  Grand  -fans  être  faftueux , 
Que  la  profuhon  convient  à  la  nailîance , 

Que  labus  des  grands  biens  en  fait  la  jouilfance , 

4 

Qu  on  a  pour  ce  vil  prix  reftinie  &  ramitié  i 
Je  voulois  "éblouir  ,  ôc  je  faifois  pitié. 

Audi  rf  avois-je  acquis  ,  pour  toute  récompenfe , 

Que  les  égards  des  fots ,  qu’une  faufle  importance. 
Que  rencens  le  plus  faux ,  le  plus  déshonorant  ; 
Parce  ‘que  j’étois  vain,  je  ctoyois  être  Grand,  - 

I 

Ne  pouiToit-on  prouver  à  tous  tant  que  nous  fommes,' 

Combien  la  vanité  raperürc  les  hommes  j 

Que  leur  préfomption  ,  leut  orgueil ,  leur  fierté , 

Ne  font  que  mieiix  montrer  leur  médiocrité  , 

Qu  être  riche  n  eft  pas  un  titre  rcfpectable  î 

Il  n  eft  point ,  fans  les  mœurs ,  de  grandeur  véritable. 

Grejfct. 
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ÉGLISE  (  la  famtetc  3  la  puilfance  Sc  la  durée  de  1’}. 

S I O  N  ,  montagne  augufte  &  faîntc , 

Formidable  aux  audacieux  i 
Si  ON,  léjour  délicieux, 

C  efl  toi ,  c^efl  ton  heureufe  enceinte 
Qui  renferme  le  Dieu  de  la  terre  Sc  des  ciciix. 

O  murs  !  ô  féjour  plein  de  gloire  î 

B. 

Mont  facrc ,  notre  unique  efpoir , 

Où  Dieu  fait  régner  la  viéleire , 

Et  manifefte  fon  pouvoir  i 

I 

Cent  Rois  ligués  pour  nous  livrer  la  guerre 
/  * 

HtoiCnt  venus  fur  nous  fondre  de  toutes  parts  : 

Ils  ont  vu  nos  facrés  remparts  i 
Leuj:  afpe(Æ  foudroyant ,  tel  qu’un  affreux  tonnerre , 
Les  a  précipités  au  centre  de  la  terre. 

Le  Seigneur  dans  leurs  champs  a  femé  la  terreur. 

Il  parle  :  &  nous  voyons  leurs  trônes  mis  en  poudre, 

dr 

Leurs  Chefs  aveuglés  par  l’erreur , 

Leurs  Soldats  confternés  d’horreur. 

Leurs  vailfcaux  fubmetgés ,  Sc  btifés  par  la  foudre  : 
Monumens  éternels  de  fa  jufle  fureur. 

Tome  K 


T 
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Rien  ne  (auroit  troubler  les  ioix  inviolables 
Qui  fondent  le  bonheur  de  ta  fainte  cite  : 

Seigneur  ,  tobnacnie  en  as  jete 
Les  fondeinens  inébranlables. 

^Au  pied  de  tes  autels  humblement  profternes , 

X<Ios  vœux  ,  par  ta  clémence  ,  ont  été  couronnes, 
Des  lieux  chéris  où  le*jour  prend  naiilancc 
Jufquaux  climats  où  finir  fa  fplcndeur. 

Tout  l’univers  révère  ta  puiflance  i 

« 

Tous  les  Mortels  adorent  ta  grandeur. 

Roujfeau. 
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ÉGLISE  (union  de  Jérus-Chrifi:  &  de  1  ). 

Xo  U  T  mon  cœur  s’enflamme  ôc  bouillonne , 

Impatient  de  retenir 

Ce  que  l’Efprit  divin  m’ordonne , 

De  révéler  à  ravenir, 

La  fureur  fainte  qui  m’anime 
M’infpire  un  Cantique  fublimc 
Qu’à  mon  Prince  je  vais  chanter. 

Ma  langue  ,  fidelle  interprété  , 

Avec  rapidité  répète 

Ce  que  le  ‘Ciel  veut  me  diéler. 


O  le  plus  beau  des  fils  des  hommes  i 
Cher  favori  du  Roi  des  Rois , 

Qui  feul,  de  tous  tant  que  nous  fomnies. 
Lui  parus  digne  de  foii  choix  ; 

Héros  qui  dois  craindre  la  terre , 

» 

Ton  char  eft  prêt  :  pars  pour  la  guerre. 
Prends  ton  arc  &  tes  traits  vainqueurs* 
Que  dis-je?  Te  faut-il  des  armes? 

N’es-tu  pas  certain  que  tes  charmes 
T’alïujettiront  tous  les  cœurs  ? 

Afin  que  tout  genou  flechdre , 
Montre-toi  dans  ta  majefté. 

Et  fais  connoître  ta  juftice 
A  qui  méprife  ta  bonté* 

Parois  ,  Sl  de  tes  mains  puiiîàntes 
Fais  voler  tes  flèches  perçantes 
Dans  le  fein  de  tes  ennemis. 

•  Non ,  non  ;  déjà  fans  les  attendre 
A  tes  pieds  ils  viennent  fe  rendre , 

Et  f  amour  te  les  a  fournis. 

* 

Monarque  ,  feul  digne  de  letre, 

O  Dieu  !  ton  trône  cft  éternel  j 
Ta  couronne  eft  celle  d’un  Maître 
Dont  le  pouvoir  eft  immortel  j 
Ton  feeptre  eft  la  juftice  mémej 
Lafainteté,  ton. diadème: 


ENCYCLOPéüIE 

C’efl  le  Ciel  qui  ta  facré  Roi  > 
il  a  fur  ton  front  adorable 
Verfé  l’Onction  ineffable. 

Qui  n  croit  faite  que  pour  toi. 

La  canelle ,  l’ambre  &  la  myrrhe 
Parfument  tes  Palais  charmans  : 

Tout  ce  que  l’Arabe  lefpire. 

S’exhale  de  tes  veteraens. 

De  nos  plus  lointaines  pro\iii:cs» 

Les  filles  des  Rois  &  des  Princes 
Viennent  contempler  à  ta  Cour 
L’augufte  Reine  qui  partage 
Et  ton  empire  &  notre  homniage* 
Brillant  objet  de  ton  amour. 

O  Fille  tendrement  chérie  i 
hlaintenant  je  m’adrelfe  à  vous , 
Oubliez  pareils  &  patrie. 

Pour  ne  fonger  qu  a  votre  époux  : 

Que  votre  douceur  le  captive , 

Et  ne  foyez  plus  attentive 
Qu’à  lui  plaire  ôc  qu’à  l’honorer. 

Il  efl:  le  Souverain  fupreme  , 

t 

Votre  Maître,  votre  Dieu  même  ; 

* 

Tour  l’Univers  doit  l’adorer. 

Les  plus  grands  Potentats  du  monde 
Vont  devenir  vos  Coûrtifans  : 


n 
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Dans  une  humilité  profonde. 

Ils  vous  offriront  leurs  préfens, 

La  beauté  vainc  Sc  palfagcre 
N’eft  point  en  vous  ce  que  révère 
Un  cœur  de  vous  feul  enchanté  : 

Votre  vertu  fait  votre  empire  ; 

C'efî:  dans  votre  ame  qu  on  admire 
vôtre  véritable  beauté. 

Brillante  Reine ,  époufe  heureufe  j 
Quel  pompeux  cortège  vous  fuit  1 
Contemplez  la  troupe  nombreufe 
Qui  vers  votre  époux  vous  conduit. 

Que  de  Princelles  étrangères 

Vont ,  pour  vous  ,  oublier  leurs  mères  ! 

Quel  elfaim  de  jeunes  Beautés 
Dans  cette  Cour  qui  vous  adore  î 
Pourrez-vous  regretter  encore 
Les  lieux  que  vous  avez  quittés  î 
Votre  famille  florilfante 
Effacera  ce  fouvenir  : 

Une  poftérité  puilTante 
Ne  celfera  de  vous  bénir. 

Par  elle,  je  vois  la  viéboire 
Affermir  par- tout  votre  gloire. 

Et  vos  triomphes  cclatans  : 

Ce  Cantique  qui  les  révèle , 
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Sur  la  terre  à  vos  lois  fidelle ,  I 
Sera  chanté  dans  tous  les  temps. 

Racine. 


N.^  9S8. 
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ÉGLOGUE  (  des  règles  de  T). 

leurs  tendres  écrits  (i),  par  les  grâces  diètes, 
Ne  quittent  point  vos  mains ,  jour  d>c  nuit  feuilletés. 
Seuls,  dans  leurs  doètes  vers,  ils  pourront  vous  apprendre 
Par  quel  art ,  fans  batreife ,  un  Auteur  peut  defeendrej 
Chanter  Flore,  les  champs,  Pomone,  les  vergers. 
Au  combat  de  la  date  animer  deux  Bergers  ; 

Des  plaifirs  de  l’Amour  vanter  la  douce  amorce  i 
Changer  Narcisse  en  fleur ,  couvrir  Dap hnÉ d’écorce  j 
Et  par  quel  art  encor  FEglogue  quelquefois 
Rend  digne  d’un  Conful  la  campagne  &  les  bois. 
Telle  efl:  de  ce  Poeme  &  la  force  &  la  grâce. 


Boileau. 


(i)  De  Théocrite  &  de  Virgile, 
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ÉGLOGUE  (autre  mod-le  pour  1’). 


Sur  la  fin  d’un  beau  jour,  une  jeune  Bergère, 

Plus  tard  cjue  de  coutume ,  ayant  tjuitte  fa  meiCy 

Preiroit  les  pas  tardifs  de  fon  nombreux  troupeau 

Vers  un  bocage  épais ,  éloigne  du  hameau. 

L’heure  d’un  rendez-vous ,  malgré  fes  foins,  palTéc, 

S’offroit  incelfamraent  à  fa  trifee  penfée. 

Elle  arrive  j  mais,  Ciel  1  quels  furent  fes  foucis. 

De  parcourir  ces  lieux,  fans  y  trouver  Tirsis  ? 

Dans  fon  impatience  en  vain  elle  l’appelle  ; 

Echo  feule  répond  à  la  voix  de  la  Belle. 

Mille  foupçons  confus  allument  fon  courroux  ; 

Elle  s  arrête  enfin  au  plus  cruel  de  tous  ; 

Tirfis  ne  m’aime  plusj  le  perfide,  dit  elle. 

Ne  peut  en  meme  remps  être  heureux  &  fidèle  ; 

Une  Bergère  amante  eft  pour  lui  fans  appas  j 

Il  m’aim croit  encor,  fi  je  ne  l’aimois  pas. 

Tir 


EncVCLOpÉbie 

On  me  lavoit  tant  dit  avant  de  le  connoîtrc  ' 

, Trairez  bien  un  Amant,  il  celfera  de  Ictrcj 
L  amour  ne  peut  durer  qu  autant  que  les  dé/îrs  i 
Nourri  par  l’eCpérance ,  il  meurt  par  les  plaifirs. 
'AufTi,  quand  il  me  tint  un  amoureux  langage, 
Quoiqu  en  fecret  mon  cœur  approuvât  fon  hommage 
le  Soleil  quatre  fois  fit  mûrir  nos  moilTons 
'Avant  que  je  parulfe  écouter  fes  chanfons. 

En  lui  cachant  1  ardeur  qui  devoroit  mon  ame 

y 

Que  nai-je  point  fouffert  pour  éprouver  fa  flammç 
Tar  combien  de  tourmeas  n  aiq'e  point  acheté 
Le  chimérique  honneur  d’aimer  en  fureté  ? 

Ciuelle  a  mon  Berger,  plus  cruelle  à  moiuncmc. 

Je  ne  lui  laiflois  voir  qu’une  rigueur  extrême  ; 

Liais  un  jour,  jour  far  al  au  fecret  de  mon  cœur, 
Tiifis  trop  rendrenieiit  me  peignir  fon  ardeur. 

Jufques  a  quand,  dic-il,  je  m’en  fouviens  encore, 
Seiez  vous  infeiiiible  au  feu  qui  me  dévore  î 


Malgré  votre  beauté ,  craindriez-vous  un  jour  ’ 

De  me  \  oir  a  quclqu  autre  immoler  votre  amour  ? 
Ah  !  grand  Dieu  !  fi  je  vis  fins  aimer  ma  Bergère , 
Que  ma  flure,  ma  voix ,  mes  vers  cclfent  de  plaire! 
Qu’on  me  voye  étoufi'er  les  oifeaux  que  j ’inflruis  ! 
Que  mes  près  foient  lans  fleurs  &  mes  vergers  fans  fru 
Que  mes  tendres  brebis  Ôc  mes  béliers  fuperbes 
-S  empoilonnent  cv.i  feu  des  plus  mortelles  herbes  1 


* 


/g  Igs  3,bântlonii^c  à  I3,  fureur  tlcj  loups  j 
Et  que  je  fois  moi-même  en  butte  à  tous  vos  coups  i 
'J  en  jure  par  les  Dieux  j  ou  plutôt  par  vous-mcnic  -, 
Philis  ÿ  l  amour  vous  rend  ma  Dcite  fupteme  v 
L’ardeur  que  j’ai  pour  vous  ne  finira  jamais  j 
Croyez-cn  mon  amour,  mes  Icimens,  vos  attraits. 
Son  trouble,  fa  langueur,  fon  regard,  fon  filence  » 
Tout  m  afluroit  alors  de  fa  perfévérance. 

Je  ne  pus  réfifter  à  des  coups  fi  puilïans  ; 

Un  défordre  inconnu  s’empara  de  mes  fensî 
Prcfque  fans  le  vouloir  ,  éperdue  ,  inquiète , 

I 

A  mon  perfide  Amant  j’avouai  -ma  défaite  *, 

Je  vous  aime,  lui  dis-je  i  heureufe  fi  mon  ca’uc 
Peur  attendre  de  vous  une  éterirelle  ardeur! 

A  vous  aimer  toujours ,  cher  Tirfls ,  je  m  engage  y 
Que  de  mon  tendre  amour  cet  agneau  foit  le  gage  ? 
Il  croîtra  j  que  nos  feux  croiflent  ainfî  que  lui  ! 
PuiflionS' nous  nous  aimer  encor  plus  quaujourd  nui  i 
Qu’apres  un  tel  aveu  notre  entretien  fur  tendre  l 
Oifeaux ,  vous  le  favez ,  vous  feuls  pures  1  entcndrCi; 
Tout  ce  que  fent  un  coeur  par  l’amour  anime , 

Dans  cet  heureux  moment  fut  par  nous  exprime. 
Fugitives  douceurs  ,  inftans  fi  défirables , 

Ou  foyez  moins  charmans,  ou  foyez  plus  durables  î 
A  peine  eus-je  livré  mon  cœur  à  fes  défirs , 

Que  la  nuit  vint  troubler  nos  innocens  plaiiirs  y 
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Malgré  nous ,  il  fallut  nous  fouftraire  à  leurs  charmes  : 
Tirfîs  fut  accablé  j  je  répandis  des  larmes  j 
Et  pour  nous  féparer ,  en  nous  ferrant  la  main. 
Nous  ne  pûmes  tous  deux  prononcer  qu’à  demain. 

Depuis  cet  heureux  foir,  dans  cette  folitude. 

Il  me  prévient  toujours  avec  exaditude  î 
Mais ,  hélas  1  aujourd’hui  je  lattends  vainement  ! 
L’ingrat  n"a  plus  pour  moi  le  meme  emprcirement  j 
Sans  doiue,  ic  perfide,  aux  pieds  de  quelque  Belle, 

Se  fait  de  mes  chagrins  un  honneur  auprès  d’elle  i 
Et  pour  la  flatter  mieux ,  raéprifant  ma  beauté , 

I 

Le  perfide  fe  rit  de  ma  crédulité! 

Dieux  fur  la  foi  dcfquels  j’ai  perdu  l’innocence , 

De  mon  vokge  Amant  daignez  tirer  vengeance  i 
Elle  achevoit  ces  mots  quand  Tirfis  accourut  ; 

A  rafpecb  du  Berger  fon  courroux'-difparut. 

Eh!  quoi  donc!  lui  dit^elle,  avec  un  regard  tendre, 
Depuis  quand  un  Amant  fe  fait-il  tant  attendre  l 
Bergère,  reprit-il,  calmez  votre  courroux; 

J  etois  fur  ces  gazons  deux  heures  avant  vous  ; 

Vous  arriviez  enfin;  mais,  difgrace  imprévue  1 
Ün  loup ,  au  meme  inflant ,  s’eft  offert  à  ma  vue  : 

Il  enrramoit ,  grand  Dieu,  quelle  alarme  pour  moi! 


<Let  agneau  fi  chéri,  gage  de  votre  foi. 

O  Ciel  !  pour  mon  amour  quel  funefie  préfage , 
Ai-je  dit  !  mais,  cruel ,  je  méprife  ta  rage; 


Quoique  je  fois  ici  fins  houlette  6c  fans  chien. 
Tu  fcntiras  bientôt  quun  Amant  ne  craint  rien. 
Enfin,  jufqua  fon  fort,  la  bete  pourfuivie , 

A  perdu  fous  mes  coups  fa  proie  avec  la  vie  : 

J  ai  vengé,  par  fa  mort ,  nos  plaifirs  différés  i 
Pouvoisqe  moins  punir  qui  nous  a  féparés  ! 

La  Bergère,  à  ces  mors ,  lui  raconta  fes  craintes  *, 
Le  fidèle  Tirfis  en  fit  fes  douces  plaintes  : 

Philis  d'un  air  confus  approuvant  fes  raifons. 

Par  de  nouveaux  fcrniens  expia  fes  foupçons. 

Fontmdlc^ 
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égoïstes  ( fortie  contre  les  ), 

_  # 

Xj’amitiÉ,  Pamitié  n  cft  pour  eux  qu’un  trafic; 
Je  les  ai  vus  fourirc  au  mot  de  bien  public  ; 

Je  les  ai  vus  s’armer  d’une  lâche  induftrie , 


Pour  perdre  le  Grand  f  lomme  utile  à  leur  Patrie, 
D’ailleurs  ,  pour  s’enrichir ,  prêts  à  tout  dévorer  ; 
Pour  s’iiluftrer  eux-mcxne ,  à  tout  déshonorer. 

De  dignités,  de  biens,  leur  efpcrance  avide 
Fait  des  jours  paternels  un  calcul  homicide. 


nf 
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Point  de  loi,  que  la  loi  qui  peut  les  protéger  j 
PoïJit  de  devoirs  que  ceux  quils  onr  droit  d’exiger; 

Et  ne  crois  pas  qu’ici  moîi  humeur  exagère. 

Qu’on  paye  exactement  leur  rente  (  viagère). 

Que  les  Adeurs ,  le  foir,  foient  toujours  les  meilleurs, 
Que  le  tbuper  foit  gai  :  qu’importe  fi  d’ailleurs 
On  meurt  de  faim  près  d’eux  ,  fi  l’on  trouble  la  terre 
Si  tel  Roi  veut  la  paix ,  tel  Miniftre  la  guerre  î 
Ils  diroient ,  à  l’afpeâ:  d’une  calamité , 
rcriiEez ,  j’y  confens ,  je  fuis  en  fureté. 

A/.  Banks. 

I 
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ÉGYPTE  (les  femmes  de  P). 

A^ille  feux  jaillifioient  de  leur  prunelle  fonibrc^ 
Et  1  éclair  y  fcmbloit  étinceler  dans  l’ombre  : 

m. 

Leurs  cheveux,  fur  leur  fein,  flottant  à  longs  replis’ , 
Oppofoicnc  leur  ébène  à  la  blancheur  des  lis. 

Leurs  tranquilles  epoux  marchoient  à  côté  d’elles. 

»  Par  goût  &  par  devoir  nous  vous  fommes  fidèles, 
Leui  difoicnt-ils  :  Isis  nous  foumet  à  vos  loix  ;  . 
iViais,  pluspuiflans  qu’Ifis,  vos  charmes  font  vos  droks-j 


t 


ÜL _ 


k 


P  O  E  T  I  Q  E,  ^OI 

tj  Entre  les  Dieux  &  vous  notre  encens  fe  partage  j  * 

»,  Nous  aimons  dans  vos  fers  notre  heureux  cfclavagc. 
„  Nos  ufages,  nos  mœurs,  lattrair  de  la  beauté, 

„  L’amour ,  tour  garantit  notre  fidélité  : 

„  L’amour ,  le  feul  amour  nous  répond  de  -la  vôtre. 

»  Triomphez  dans  ces  jeux  ,  votre  gloire  efl  la  nôtre  j 
«  Mais  préférez  à  tout  le  cœur  de  vos  époux. 

»,  Quand  des  foins  étrangers  vous  éloignent  de  nous, 
„  Renfermés  fous  nos  toits ,  d’une  main  fortunée , 

»,  Nous  cultivons  en  paix  les  fruits  de  l’Hymcnée  ; 

»,  Et  là,  nous  attendons  l’heure ,  l’inftant  du  jour 
»  Où  vous  rcparoilïez  fur  les  pas  de  l’Amour 

M,  Colurdcau, 


I 
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ÉLÉGANCE  (V)  des  mœurs  &  les  Beaux-Arts 
TzailJeat  du  hcJbiTî  de  plaire  ^  de  l  amour  ^  ou  Ilom 
mage  au  beau  Sexe. 

C’e  s  t  vous  ,  Sexe  enchanteur,  à  qui  ce  peuple  heureux 
Doit  ces  jeux  fi  brillans ,  ces  théâtres  pompeux. 
Lorfque  le  grand  Louis  fufpendoit  les  conquêtes , 
Tous  les  Arts  copcouroient  à  vous  donner  des  fetes  ;  . 


joi  Encyclopédie 

Les  Talens  raircmblés  célébroicnc  dans  fa  Cour 
Ses  vuïtoires  ^  ies  goûts ,  vos  charmes  &  l’Amour. 

Des  mœurs  ôc  des  plailirs  arbitres  éclairés  » 

( 

Vous  avez  en  tout  temps  iiluftré  nos  contrées  ; 

Vous  changiez  en  Héros  nos  ftupides  Aïeux: 

C’etoit  pour  mériter  un  regard  de  vos  ,yeux  , 

Qu’ils  couroient  ou  défendre ,  ou  venger  rimiocence  ; 
Un  mot  de  votre  bouche  étoic  leur  récompenfe. 

Le  vaillant  Paladin  vous  confacroit  fon  bras  : 

C’eif  vous  qu’il  invoquoit  au  milieu  des  combats  ; 

Il  vous  rendoit  un  culte ,  Sc  ces  honneurs  fuprémes 
Vous  elevoient  encore  au  delTus  de  vous-mêmes, 
llluftres  par  vos  choix,  ôc  non  par  vos  rigueurs. 
Vous  cédiez  noblement  à  de  nobles  Vainqueurs  i 
Vous  portiez  la  bonté  dans  des  cœurs  inflexibles  j 
Aux  charmes  des  Beaux-Arts  vous  les  rendiez  feiiiibles. 
On  vit  la  courcoifie  habiter  les  châteaux  ; 

A 

L  efprit  fut  introduit  dans  les  jeux  des  Héros  : 
Apollon  célébroit  les  Guerriers  6c  les  Belles, 

Le  Paladin  chantoit  Sc  combattoit  pour  elles. 

Regncz  3  ijexe  charmant ,  regnez  fur  1  Dnivers  j 
C  eft  fur-tour  au  François  à  refpeéter  vos  fers  i 
Qu  il  'doive  encor  fa  gloire  au-  feul  déflr  de  plaire. 
Confervez  ,  ranimez  fon  brillant  caractère  , 

Cet  amour  pour  fon  Prince  &■  pour  la  liberté , 

Lart  d’embellir  la  vie  ôc  la  fociété. 


É 


Et  ce  mélange  heureux  de  roupiellc  &  d’audace , 
De  force  &  de  gaieté ,  de  grandeur  &  de  grâce. 

M.  de  Saint-Larnben* 

Poème  des  Saifons., 


O* 
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ÉLÉGIE  (les  règles  de  T). 


t  * 


•  * 


«  *  • 


I  )’u  ^  ton  un  peu  plus  haut  (t)  >  mais  pourtant  fans 


audàce , 

La  plaintive  Elégie  ,  en  longs  habits  de  deuil , 

Sait  5  les  cheveux  épars ,  gémir  fur  un  cercueil  i 
Elle  peint  des  Amans  la  joie  &  la  trifteirc , 

Flatte,  menace,  irrite,  appaife  une  Maitrclie  : 

Mais  pour  bien  exprimer  ces  caprices  heureux , 
C’efî:  peu  d’etre  Pocte ,  il  faut  être  amoureux. 

Je  hais  ces  vains  Auteurs ,  dont  la  Mufe  forcée 
Entretient  de  fes  feux,  toujours  froide  &  glaceev 
Qui  s’affligent  par  art,  de  fous  de  fens  ralîis. 
S’érigent  pour  rimer  en  Amoureux  tranlis  î 


(i)  Que  l’Églogue. 


ENCyCLOfEDlE 

Leurs  tranfports  les  plus  doux  ne  font  que  phrafes  vaincs. 
Ils  ne  favent  jamais  que  fe  charger  de  chaînes , 

Que  bénir  leur  martyre  >  adorer  leur  prifon  , 

Et  faire  quereller  les  feus  &  la  raifon. 

Ce  hétoit  pas  jadis  fur  ce  ton  ridicule. 

Quamour  didoit  les  vers  que  foupiroit  Tibulle*, 

Ou  que  du  tendre  Ovide  ,  animant  les  doux  fons  3 
Il  donnoit  de  fon  Art  de  charmantes  leçons. 

Il  faut  que  le  cœur  feul  parle  dans  rÉlégie. 

^  ^  t  *  m  ^  ^  ^  ^ 

*  '  >  *  • 

Boileau, 
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ÉLÉGIE  (modèle  pour  1’  ). 

Le  printemps  rappeloit  les  amoureux  défirs , 

Êc  brilloit  dans  fon  char  poulfé  par  les  Zéphyrs  j 
Suivi  d’un  doux  concert,  &  couronné  de  rofe. 

Il  exhaloit  dans  Tair  les  parfums  qu’il  compofe; 
Et  toute  la  Nature  en  un  riche  appareil 
Languilfoit  doucement  dans  un  riche  fommeil  ; 
Quand  la  Bergère  Iris  ,  en  rêvant  à  fa  peine  , 
D’une  mourante  voix  ,  près  les  bords  de’  la  Seine, 
Exprima  par  ces  mots  le  feu  qui  l’animoit , 

Et  qu  elle  fentoit  mieux  qu  elle  ne  rexprimoit  : 


Noires 


Noires  Filles  des  nuits,  douces  Ôc  chères  Ombres, 

Je  cherche  un  fur  aiyle  en  vos  retraites  foj-nbres  i 

Couvrez  bien  mon  ennui  de  votre  obFcurité  : 

La  douleur  que  ]c  feus  redoute  la  clarté  j  .  . 

Et  11  je  v^ous  fais  part  de  m  es  peines  fccrctes , 

C  eit  parce  qu  on  laie  bien  qi^^^oas  êtes  diferettes  j 

Ecoutez  donc  mon  mal ,  &  plaignez  mon  tourment  : 

Je  le  veux  confulter  avec  vous  feulement. 

Une  douce  furprife ,  un  défordre  agréable , 

Par  une  émotion  qui  n'eft  point  exprimable , 

Allume  un  feu  fecret  dans  le  fond  de  mon  coeur , 

Qui  le  touche  &  Fagite  Sc  s"en  rend  le  vainqueur, 

C'eft  là  ,  que  ,  triomphant  de  mon  ame  aiïervie 

*  ^ 

Il  unit  fa  chaleur  à  celle  de  ma  vie  j 
Et  que,  par  un  excès  qui  nfeft  délicieux. 

Il  '  produit  la  langueur  qui  paroit  en  mes  yeux  ; 

Mais  parmi  ce  torrent  de  tourment  ôc  de  damme 
Je  ne  lais  quoi  de  doux  (e  coule  dans  mon  ame. 

Je  trouve  tant  d  appas  daîts  mon  propre  malheur. 
Que  je  ne  puis  juger  fi  epO:  joie  ou  douleur: 

Hélas  I  je  n" en  fais  rien  ^  toutefois  il  me  femble 
Que  ce  ne  pou rr oit  erre  &  Fun  &  1  autre  cnfemblc  i 
Et  tout  ce  que  j"eii  fais  c'eft  que  j’ai  vu  Tir  sis  , 

Qu  avant  que  de  le  voir  j’avois  moins  de  foucis  ; 

Et  que,  depuis  ce  jour,  j’ai  toujours  eu  dans  Famé 

La  peine,  la  douleur,  la  triftelïe  &c  la  darnnie. 

Tome  y 

■  ■ 


^(î  ENCYCLOPEDIE 

Rien  ne  me  diveetit,  je  ne  dors  point  la  nuit; 
J’aime  la  folitudc ,  &  le  monde  me  nuit  : 

Je  ne  faurois  pcnfcr  qu’aux  peines  que  j  endure  ; 

Je  prends  même  plaifir  d’irriter  ma  bldlure  ; 
j’entretiens  des  pcnfers  que  je  devrois  bannir  ; 

Je  pouffe  des  Cangloa^ue  je  veux' retenir  : 

Si  l’on  m’adreffe  un  mot ,  je  ne  faurois  tien  dire  ; 

Je  rêve,  je  languis,  je  pleure,  je  foupiie, 

Au  feul  nom  de  Tirfis .  je  change  de  couleur  ; 
Quand  il  eh  >  i’“'  douleur 

Si-tôt  qu  il  eff  ■ 

D’od  vient  ce  changement  ;  n’eft-cc  point  que  je  l’airae 

Ce  Dieu  que  je  fuyois ,  a-t-il  furpris  mes  feus  ! 

Et  fl  ce  n’eff  amour,  qu’eft-cc  donc  que  je  fensî 
Voilà  tous  les  tourmens  qu’on  fouffre  en  fon  empire 
Je  les  connoiffois  bien  ;  mais  je  n’ofois  le  dire  ; 

Et  mon  coeur  qui  fentoit  ce  beau  feu  s’élever , 
Vouloit  bien  le  fouffrir ,  &  non  pas  l’avouer  : 

Il  feignoit  d’ignorer  le  mal  qui  le  poffede  , 

De  peur  d’être  obligé  d’y  chercher  du  remê-de  ; 

Il  faifoit  un  fecrer  du  'nom  de  fon  vainqueur , 

De  crainte  d’alarmer  la  honte  &  la  pudeur*, 

Enfin,  ce  malheureux  qui  n  ofou  pas  (e  rendie  , 
S’eutendoit  avec  lui  pour  s  y  laitîer  furprendre. 

Mais  fi,  excès  dont  il  fut  prévenu. 

Il  en  eut  de  la  honte  après  lavoir  connu i 

N 


Aujour’hui  qu’il  connoîc  tout  ce  qu  ü  a  de  charmes 
Il  trouve  de  la  gloire  à  lui  rendre  les  armes. 

Sanglots  entrecoupes,  foupirs  mourans  & 

Ennuis ,  rranfporrs  ,  langueurs ,  je  m  abondonuc  à  vous. 
En  vain  j’ai  combattu  votre  pouvoir  extrême  : 

Puifquc  vous  me  forcez  à  confelfer  que  i’aimc 
Oui ,  ma  bouche  après  vous  va  le  dire  à  fou  tour  i 
J  aime,  de  ce  que  je  fens  ne  peur  être  ou’amour» 

Jm  fl 

Ne  vous  étonnez  pas,  Ombres  trilles  Sc  vaincs. 

Si  i  oie  découvrir  le  fujet  de  mes  oeines  ; 

1.  f 

Si  vous  voyiez  Tirfis ,  fans  doute  il  vous  Dlairoir 

-L  J  J 

Et  malgie  vos  froideurs  il  vous  enlIanHTieroit  :  - 
Amour  ell  dans  Tes  yeux  j  il  ch  dans  fon  e  ; 

Il  aime  ,  il  fait  aimer,  fe  peut-il  davantage  ? 

Il  ne  ferma  jamais  que  des  deifeins  heureux. 

Ah  1  Ion  m’avoir  bien  dit  qu’il  étoit  dangereux  ! 

E  honneur  de  nos  hameaux ,  la  divine  Clïmene 
Un  füir  que  nos  troupeaux  paiiEoient  parmi  la  plaine^ 
Voyant  qu’il  m  abordoit ,  me  vint  dire  roui  bas: 

Si  vous  craignez  d’aimer,  ah  !  ne  1  ccourez  pcis  ! 

Son  aorCiie ,  en  cet  art,  n  eut  jamais  de  pareille  j 
Il  fût  comme  on  attire  une  aine  par  l’oreille  : 

Fuyez,  fuyez ,  Eergcre ,  un  fi  mortel  hafitrd. 

Je  ne  lauroîs,  lui  dis^je;  il  eh  un  peu  trop  tard. 

•Mclas  !  il  etoit  vrai ,  mes  forces  me  laihlrenL , 

Et  tous  les  traits  d’ Amour  cnfcmbic  me  blc iFire nt 

3 


ENCYCLOPEDIE 

Un  agréable  trouble ,  une  aouce  langueur 

Surprit  en  même  temps  &  mes  fens  &  mon  cœur; 

Au  lieu  de  repouffer  cet  atteinte  imprévue , 

De  lui-même  il  s  ouvrit  au  poifon  qui  le  tue* 

Chère  &  parfaite  Amie ,  ah  i  fi  ton  amitié , 

En  prévoyant  mes  maux  ,  en  eut  quelque  pitié , 

Xu  devois  me  donner  un  avis  charitable , 

'Avant  que  j’euffe  vu  cet  objet  redoutable. 

O  toi  i  dont  les  Amans  ffeurent  jamais  de  paix. 

Et  qui  donnes  fouvent  ce  que  tu  neus  jamais. 

Pour  punir  ta  malice  ,  orgueilleufe  Climene , 

Puiffes-tu  quelquefois  fentir  la  meme  peine  I 

Mme  de  la. 


- - 
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ÉLÉGIE  (i)  (  modèle  d’ ) ,  ou  La  mort  de  îS* 

”  X)  aphkis  n  cfb  plus  1  en  vain  nos  Mufes  le  regrettent, 


JJ 


Leurs  pleurs  font  fuperdus 


(O  Imitée  tic  Vitgile  par  M.  GrefTec.  Virgile  fit  cette  Elégie 
fur  la  mort  de  fan  frère  ,  nomme  Flacons  Maro  :  d  autres  pré¬ 
tendent  qu’il  a  voulu  célébrer  ,  fous  le  nom  de  Dapknls  . 
dlius  Varns ,  Ton  ami ,  qui  avoir  été  tué  en  Germanie  avec  trois 

1  i 


fTi 


ü  Je  le  demande  aux  bois ,  ôc  les  bois  me  répètent  : 

»  II  n  *cjl  plus  J  il  n  *cji  plus  / 

w  Dcftin  trop  rigoureux ,  inexorable  Parque  l 

»>  Quels  injuftes  arrêts 

Précipitent  dans  la  fatale  barque 

«  Ce  Berger  plein  d^attraits  ? 

»  Je  vois  Tes  yeux  éteins ,  fa  mère  inconfolabre 

«  Les  arrofer  de  pleurs  > 

w  Et  Tes  cris  vont  apprendre  au  Ciel  impitoyable 

IJ  Ses  ameres  douleurs. 

«  Infortuné  Daphnis  !  Tavide  Pro serpine 
îj  T’enlève  avant  le  temps  : 

Ainà  tombe  un  tilleul  que  le  vent  déracine 

«  Dans  fon  premier  printemps, 

I 

»i  O  jour  trois  fois  cruel  1  quSl  deuil  dans  la  Nature  i 

■ 

«  Nous  vîmes  en  ces  bois 

*j  Le  foleil  fans  clarté , -la  terre  fans  verdure; 

*  ^ 

Er  les  oi féaux  fuis  voix. 

îj  Les  ruilTeaux  effrayés  bruit  de  nos  alarmes 
»  Murmuroienr  des  fanglots; 

«  L’horreur  d’un  triffe  bord  ,  &  les  flots  de  nos  larmes, 
»  Précipitoient  leurs  flots. 

«  On  entendit  gémir  les  triffes  OrÉades 
»  A  cet  inftanr  fatal , 

M  Et  de  leurs  belles  eaux  les  fenfibles  NavAdes, 

»  Tronblerenr  le  cryflal. 


Encyclopédie 

w  Aux  lonçs  gcmürcmens  des  Nymphes  fugitives  ;  '  • 

j>  Les  échos  attendris , 

■ 

■ 

’w  Renvoyèrent  du  fond  des  cavernes  plaintives 
»  De  lamentables  cris. 

k 

i>  Alors  aucun  Pafteur  ne  mena  dans  la  plaine 
»  Ses  troupeaux  languilTluis  ; 

»  Sa  flûte  étoif  muette ,  ou  ne  rendoit  qu  à  peine 
»  De  douloureux  accens, 

P  * 

»  Il  n  efl:  plus  de  beaux  jours ,  Berger ,  depuis  ta  perte 
«  Plus  de  fetes  pour  nous  : 

*1  PalÈs  ne  chérit  plus  cette  vigne  défer te  , 

Elle  fuit  en  courroux. 

î>  Nos  prés  font  défleuris  j  de  plantes  infertiles 

Nos  filions  font  remplis , 

»  Et  nos  jardins  iiont  plus  que  des  ronces  fertiles , 

A  la  place  des  lis. 

33  Nous  devions  les  attraits  de  toute  la  contrée 
33  A  tes  attraits  chéris  : 

ïj  Telle  ,  aux  raifns  brilliinJi.lont  elle  cfl:  colorée, 

33  La  vigne  doit  fon  prix, 
w  Daphnis  dans  nos  cantons  accrédita  l’Orgie 
>3  Et  le  ThyiTe  div  in  1 

J 

w  II  chanta  le  premier  ,  en  vers  pleins  d’énergie , 

33  Le  puilLam  Dieu  du  vin. 
i3  il  étoit  les  amours  &  la  gloire  première 
■î3  Des  bois  &  des  hameaux  : 


POETIQUî. 


»  Faut-il  qu’il  ne  foit  plus ,  en  perdant  la  iumicrc , 

«  Que  Tobjec  de  nos  maux  ! 

»  Dans  roillve  langueur  de  nos  douleurs  extrêmes, 

M  Ceirons  de  nous  plonger» 

»>  Allons  rendre  l’honneur  8c  les  devoirs  fuprêmes 

A  l’ombre  du  Berger. 

)>  Payeurs ,  raiFcmblcz-vous ,  dépouillez  vos  guirlandes 


»  Et  vos  habits  de  fleurs  i 

w  Paroiflez,  apportez  de  funèbres  offrandes 

■ 

«  Sous  de  noires  couleurs. 

Marchez  fans  chalumeau,  renverfez  vos  houlettes  j 
»  Couvrez-les  de  cyprès  : 

»  Sur  ces  autels ,  jonchés  de  pâles  violettes , 

»  Confacrez  vos  regrets. 

«  El  evez  le  tombeau  du  Berger  que  je  chante 
»  Près  de  ces  antres  verds; 

»  Et  pour  éternifer  fa  mémoire  touchante , 

»  Infcrivez-y  ces  vers  : 

Sous  ce  froid  monument  le  beau  DAl^HîCiS  Yepofe  ^ 
w  II  n  prefque  vécu  que  V âge  d* une  rofe  ;  • . 

5>  II  étOLt  le  Pajieur  d^un  aimable  troupeau^ 

«  Lui-meme  étoit  encor  plus  aimable  &  plus  beau, 

»  Bergères  J  qui  pnjfe'^  par  ce  bocage  fomhrc  ^ 
w  Donner  des  larmes  à  Jon  ombre  y 
»  Donne'^  des  fleurs  d  fon  tombeau* 


Viv 
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ÉLÉGIE  (  modèle  pour  T  ). 

TjA  terre  fatiguée,  impuHraiite,  inutile^ 

Préparoit  à  Thiver  un  triomphe  facile  y 
Le  foleil  fans  éclat,  précipitant  fon  cours,' 

tp 

e 

Rendoit  déjà  les  nuits  plus  longues  que  l^s  jours  i 
Quand  la  Bergère  Iris,  de  mille  appas  ornée. 

Et  malgré  tant  dàippas  ,  amante  infortunée  , 

Regardant  les  builLons  à  demi  dépouillés  : 

» 

'V'ous  que  mes  pleurs  ,  dir-elle,  ont  tant  de  fois  mouillés. 
De  Lauromne  en  courroux  relfcntez  les  outrages  j 
Tombez,  feuilles ,  tombez ,  vous  dont  les  noirs  ombrages 
Des  plaifii's  de  Tirs i s  faifoient  la  fureté. 

Et  payez  le  chagrin  que  vous  mavez  coûté. 

Lieux  toujours  oppofés  au  bonheur  de  ma  vie, 

C’eft  ici'  qu  à  l’amour  je  me  vis  aflervie  j 
Ici  j’ai  vu  l’ingrat  qui  me  tient  fous  fes  loix , 

4 

Ici  î’ai  foupiré  pour  la  première  fois. 

Mais  tandis  que  pour  lui  je  craignois  mes  foi 
il  appeloit  fon  chien  ,  i’accabloic  de  careifes  : 

Du  défoidre  où  j’étois  ,  loin  de  fe  prévaloir. 

Le  cruel  ne  vit  rien,  ou  ne 


nen  voir  1 


« 


POÉTIQUE.'  5^5' 

il  loua  mes  moutons ,  mon  habit ,  ma  houlette  > 

Il  m  offrit  de  chanter  un  ait  fur  fa  mufcttei 

Il  Voulut  in  enfcigner  qu  elle  herbe  va  pailfant  , 

Pour  reprendre  fa  force,  un  troupeau  languilTantî 

Ce  que  fait  le  foleil ,  des  brouillards  qu  il  attire  y 

N’avoit-il  rien ,  hélas  i  de  plus  doux  a  me  dire  ? 

Depuis  ce  jour  fatal ,  que  n  ahje  point  fouffetr  î 

L’abfcncc,  la  raifon  ,  1  orgueil ,  rien  ne  me  fert. 

■ 

5  ai  de  nos  vieux  Pafteurs  confulté  le  plus  fage , 

J^ai  mis  tous  fcs  confeils  vainement  en  uiagc  : 

De  vi{5limcs ,  d'encens,  j'ai  fatigué  les  Dieux; 

J'ai  fur  d’autres  Bergers  fouvent  tourné  les  yeux; 

4 

Mais  ni  le  jeune  Atis  ,  ni  le  tendre  Philène  , 

Les  délices ,  l’honneur  des  rives  de  la  Seine  , 

« 

Dont  le  front  fut  cent  fois  de  niyrthe  couronne , 

Savant  en  l’art  de  vaincre,  courageux  obftiné, 

» 

Eux  que  j  aidois  moi-meme  à  me  rendre  inconftante , 
N’ont  pu  rompre  un  moment  le  charme  qui  m  enchante. 
Encor  ferois-je  heureufe  en  ce  honteux  lien. 

Si ,  ne  pouvant  m’aimer,  mon  Berger  n’aimoit  rien; 
Mais  il  aime  à  mes  yeux  une  beauté  commune  ; 

A  polTeder  fon  cœur  il  borne  fa  fortune. 

C’eft  pour  elle  qu’il  perd  le  foin,  de  fes  troupeaux, 

,  Pour  elle  feulement  réfonnent  fcs  pipeaux; 

Et  loin  de  fe  lalfer  des  faveurs  qu’il  a  d’elle  , 

Sa  tendreffe  en  reprencf  une  force  nouvelle. 


tf 

? 


14 


Encyçlopedi 


Bocages ,  dé  leurs  feux  uniques  confidens , 
Bocages  que  je  hais ,  vous  favez  ft  je  mens  i 
Depuis  que  les  beaux  jours  ,  à  mol  feule  funeftes , 
D’uii  long  Sc  trille  hiver  curent  chalîc  ïes  relies , 


Jufqu'à  hheureux  débris  de  vos  frcles  beautés  , 

Quels  jours  ont-ils  palfés  dans  ces  lieux  écartés! 

Que  ify  reprochiez-vous  à  Tingrat  que  j'adore. 

Que,  malgré  fes  froideurs,  hélas!  je  raime  encore! 

» 

Que  ne  lui  peigniez-vous  ces  mouvemens  confus. 

Ces  tourmens  ,  ces  tranfports,  que  vous  avez  tant  vus 

■ 

Que  ne  lui  dihez-vous ,  pour  rencer  fa  tendrelTe ,  * 

Que  je  fais  mieux  aimer ,  que  lui ,  que  fa  MaitrclTe  l 

> 

Mais  ma  raifon  s'égare  1  ah  !  quels  foins,  quels  fecouts 

i 

Dois-je  attendre  de  vous ,  qui  fervez  leurs  amours  î 

É  ^ 

Les  Dieux  à  mes  malheurs  feront 'plus  fecourableSj 
L'hiver  aura  pour  moi  des  rigueurs  favorables  : 

Il  approche,  &  déjà  les  fougueux  Aquilons, 

Par  leur  foufïle  glacé ,  défoie  nt  nos  vallons; 

La  neige  qui  bientôt  couvrira  la  prairie  , 

Retiendra  les  troupeaux  dans  chaque  bergerie  , 

Et  Ion  ne  verra  plus  fous  votre  ombrage  alîîs. 

Ni  1  heureüfc  Daphné  ,  ni  l'amoureux  Tlrsis  ; 

Mais  ,  hélas  !  quel  elpoir  me  Hatte  Ôc  me  confolc! 
Avec  rapidité  le  temps  fuit  Sc  s’envole. 

Et  bientôt  le  printemps ,  à  mon  ame  odieux , 
Ramènera  Tirfis  ôz  Daphné  dans  ces  lieux. 


Feuilles ,  vous  reviendrez  ,  vous  rendrez  ces  bols  foitioi  es. 
Ils  s'aimeront  encor  fous  vos  perndes  omores^ 

£t.mes  vives  douleurs,  &  mes  tranfports  jaloux^ 
Pour  mon  ingrat  Amant ,  renaîtront  avec  vous. 

Mme  Deshoulieres, 


N.^  99 

f 

É  L  É  M  E  N  S  (  les  )  font  animés  par  une  mulntude, 
d' Etres  nouveaux  que  le  foleil  &  la  chaleur  font  éclore. 

O  roi  1  dont  l’Eternel  a  tracé  la  carrière , 

Toi  qui  fais  végéter  &  ientir  la  matière. 

Qui  me  fur  es  le  temps  Ôc  difpenfes  le  jour  j 
Roi  des  Mondes  errans  qui  compofem  ta  Cour , 

F)u  Dieu  qui  te  conduit  noble  &  brillante  image  ^ 

Les  faifons  ,  leurs  préfens ,  nos  biens  font  ton  ouvrage» 

Tu  difpoDs  la  terre  à  la  fécondité. 

Quand  tu  la  revêtis  de  grâce  de  de  beautés , 

Tu  t’élevas  bientôt  fur  la  célefte  voûte  j 

Et  des  traits  plus  ardens  répandus  lut  ta  route , 

De  rEquatcur  au  Pôle  ont  pénétre  les  airs  , 

Le  centre  de  la  terre  &  l’abymc  des  mers  ; 

A  des  Êtres  fans  nombre  ,  ils  donnent  la  naiirance* 
Tout  fc  meut ,  s’organile  ,  &  fent  ton  cxillence  j 


Encyciopjêdie 

La  mitière  eft  vivante;  ôc  des  champs  enflammée? 

Le  fable  Sc  le  limon  femblenr  s’étrc  animés. 

Les  germes  des  oifeaux,  des  poilLons,  des  reptiles; 

S’élancent  à  la  fois  de  leurs  prifons  fragiles. 

Ici|ie  Faon  léger  fe  joue  avec  l’Agneau; 

Là ,  le  jeune  Courfîer  bondit  près  du  Chevreau  y  * 

Sur  les  bords  oppofés  de  ces  feuilles  légères  > 

Réhdenr  des  Tribus  Tune  à  l’antre  étrangères  ; 

« 

I.CS  calices  des  Heurs ,  les  fruits  font  habités  ; 

Dans  les  humbles  gazons  s’élèvent  des  cités; 

Et  des  eaux  de  la  nue  ,  une  goutte  infenflble  ; 
Renferme  un  peuple  atome ,  une  foule  inviüble. 

Af.  de  Saint-LamherL 

.  Paème  des  Saifons, 


N.° 


95)2  a, 


E  L  É  M  E  N  S  (fentiraeiis  de  frayeur  qu’infpirent  Ies.)i 

^^UEL  bruit  s  ell  élevé  des  forets  ébranlées. 

Du  rivage  des  mers,  Sc  du  fond  des  vallées? 
Rourquoi  ces  fons  affreux,  ces  longs  rugilfemens , 

Ce  tumulte  confus ,  ce  choc  des  Élémens  ? 


J»  O  i  T  I  Q  U  E.  ÿly» 

Le  fougueux  Aquilon  déchaîné  fui*  nos  têtes  , 

Sous  un  ciel  fans  clarté  promène  les  tempérés  ; 

Il  fiôle,  tourne,  gronde*,  &  des  vallons  délcrts 

Rapide  tourbillon  s’élançant  fur  les  mers. 

Il  élève  des  monts  fur  leurs  voûtes  profondes , 

Sur  les  bords  effrayés  brife  les  vafles  ondes , 

■ 

Et  des  bornes  d’ArciDE  aux  rives  de  Thulé, 

Balance  locéan  fur  le  globe  ébranlé* 

Ces  vents  du  haut  des  Cieux  précipitent  les  nues  *, 

» 

Nos  champs  ont  difparu  fous  des  mers  inconnues  i 
Sur  les  eaux  qui  tomboient  le  Ciel  verfe  des  eaux  ; 

Les  torrens  font  preffés  par  des  torrens  nouveaux  i 
Les  fleuves  en  fureur  ont  franchi  leurs  rivages  j 
Jufqu  au  penchant  des  monts  ils  portent  leurs  ravages, 
Et  des  ponts  abattus,  des  hameaux  renverfés. 

Ils  roulent  dans  leur  fein  les  débris  difperfés. 

Quelques  arbres  épars  dans  d’inimenfcs  vallées , 

Elevant  fur  les  eaux  leurs  tiges  dépouillées  , 

Offrent  de  vains  appuis  à  des  infortunes  , 

Luttant  contre  les  flots  ,  par  les  flots  entraînés- 
Ces  ondes  &  ces  vents  qui  fe  livrent  la  guerre , 
Jufqu’en  fes  fondemens  ont  fait  trembler  la  terre  *, 

Le  monde  efl:  menacé  du  retour  du  chaos , 

Et  f  humide  Élément ,  vainqueur  de  fes  rivaux , 

¥ 

Vainqueur  du  Dieu  du  jour,  dans  la  Nature  entière 
Semble  éteindre  aujourd’hui  la  vie  Sc  la  lumière. 


'g  EncycIopedïe 

O  terrible  ouragan  !  fufpendez  vos  fureurs  ! 

O  campagne  lô  Nature  I  ô  théâtre  clliorreur  1 
Quoi  !  d’un  Pere  adore  rUnivers  eft  l’ouvrage  ; 

Il  chérit  fes  enfans ,  ôc  voilà  leur  parcage  ï 

Af,  de  Saint-Lamben, 

Poème  des  Saifons. 


N.‘^  993- 

ÉLÉPHANT  ET  LE  CHAMEAU  (T),  ou  k 

Manière  d*GhMei\ 

La  famille  d’un  Éléphant, 

(  Qui  manquoic  en  tout  de  conduire  )’ 

Aux  plus  preifans  beloins  réduite, 

N’eut  rien  un  jour  à  mettre  ions  la  dent. 

Il  fallut  emprunter.  Le  voifm  Dromadaire 
Eut  i’clloCade.  A'infi  ,  répondit  le  Compère , 

Prerer  eft  un  abus  que  je  ne  fuivrai  pas  j 
Il  cft  plus  grand  qu’on  ne  peut  dire , 

Rifqucr  Ton  bien  &  faire  des  ingrats 
EPl  tout  le  fruit  qu’on  en  retire  : 

Gardons-nous  bien ,  fage  Lcéteur, 

D’adopter  pareille  maxime  ; 


5*5 


■POETIQUE, 

Ce  peut  ctre  fouvem  un  crime 
De  la  fuivre  à  toute  rigueur. 

-h 

Trouvons  aux  deux  excès  un  milieu  raifonnable  *, 
Prêtons  quand  il  le  faut  ôc  génèreufemcnt  i 
Mais  prêtons  toutefois  avec  difcernemcnr , 

C'eft  le  fens  mitigé  qu’emporte  cette  Fable. 

Zî  ^Ardenne. 


> 


N.^  993 
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ÉLÉPHANT  (de  F).  Vi.  la  lettre  G 


N/' 


Af.  t/e  7? 


sÇ) 


N.°  95)4- 

4 

» 

ÉLÉPHANS  ET  LES  FOUMIS  (les),  Lècon 

allégorique  aux  Grands  qui  croyant  n  avoir  tien  à  crain¬ 
dre  de  la  part  des  Petits* 


Des  Éléphans  ,  dans  les  déferts  d’AFRiQUE, 
S’afiembloient  dans  un  lieu  qu’habitoient  des  Fourmis. 
Ces  Beftions  leur  dirent  :  Mes  amis , 

Prenez  pitié  de  notre  républitiuc  j 


2  10  ENftYCtOPé®IE 

Sans  nuis  égards  vous  nous  foulez  aux  piés: 

Laiffez-nous  du  moins  un  afyle  *> 

!■ 

Nos  Citoyens  font  morts  ou  bien  eftropiés  » 

A  chaque  pas  vous  en  écrafez  mille  ; 

Nous  femmes  trop  petits ,  vous  ne  nous  voyez  pas  : 

Cepeiidant  nous  fommes  vos  frères  > 

Animaux  comme  vous*,  mais  vous  ify  penféz  guères: 
Il  efl:  tant  d’autres  lieux  pour  tenir  vos  Etats. 
Meilleurs  les  Eléphans  ^  nonobftant  ces  prières , 

Ne  bougèrent  du  lieu ,  répliquant  en  courroux: 

Si  vous  ctes  petits,  nous  n’en  fommes  pas  caule; 

Et  de  .  tour  à  fon  gré  la  Nature  difpofe. 

Subiifez  votre  fort  ,  Canaille  ,  taifez-vous. 

Réponfe  dure,  mais  commune: 

Ainfi  parlent  les  gens  qu’enivre  la  fortune. 

Il  cfl  quelquefois  dangereux 
D’irriter  les  Petirs.  Une  pareille  offenfe 
Fit  n’aître  à  nos  Fourmis  un  déüf  de  vengeance. 
L’occafioii  s’offrit  après  une  heure  ou  deux. 

Piufieurs  Khinocéros  ,  non  loin  de  cette  place , 
Attaquèrent  les  Eléphans. 

Nos  infectes  eurent  l’audace 
De  fe  joindre  aux  premiers  :  ils  jfe  mettent  aux  champs. 
De  leur  noir  bataillon  la  campagne  eft  couverte. 

Des  Eléphans  ils  ont  juré  la  perte. 

Ils  les  harcèlent  en  tous  lieux , 


Piquent 


poétique;  5ii 

riqacnt  la  trompe ,  ou  Torcille^  ou  les  yeüx; 

Tant  que  par  le  fecours  de  notre  fourmillière , 

'Les  agrelfeurs  enfin  viclorieux, 

Aux  Éléphans  hautains  font  mordre  la  pouflière. 

Je  le  répète  ici  :  ne  poulFons  point  à  bouc , 

Meme  les  plus  petits  :  la  vengeance  ofe  tour. 

A  de  certains  égards  nous  devons  nous  ailreindre  j 

« 

Et  tous  ennemis  font  à  craindre. 

Richeré 


N.°  5?5?4  a. 

Ê  L  È  V'  E  S  (  les }  de-  Peinture^ 

Êst-CE  une  illufion;  c[üelle  douce  magie. 

Quel  charme  me  tranfporte  aux  bofi^uers  dluALiE  , 
Dans  la  troupe  enfantine  d>c  des  Ris  &  des  Jeux  , 

Aux  Autels  de  Vénus  près  des  Amans  heureux  1 
La  fouie  des  Amours  de  tous  côtés  alfiége 
L’attelier  de  FAlbane  &  celui  du  Corrége  j 
Les  uns,  pour  ks  pinceaux  taillent  le  myrthe  en  fleür? 
D'autres,  fur  la  palette  étendent  la  couleur; 

Celui-ci ,  d’un  genou  qu’avec  peine  il  avance , 

Veut  placer  à  lui  feul  un  chevalet  immenfe; 

Tome  F.  X 


I 


ail  EncyciopÉdîé 

Il  fue  3  il  Te  dépite ,  il  foulève  à  moitié  ; 

Par  fon  adrelTe  enfin  la  machine  ell  fur  pié  ; 
Celui-là  3  pour  tracer  un  portrait  de  fa  mère , 

Du  Peintre  gravement  conduit  la  main  légère  : 

Plus  il  efb  férieux ,  plus  fon  air  eft  charmant  ; 

Cet  autre  plus  badin,  va,  vient  étourdiment, 

De  fon  léger;  flambeau  tire  des  étincelles , 

De  crayons  plus  aigus  fait  des  flèches  nouvtdles. 
Touche,  dérange  tout  par  fes  folâtres  jeux  i 
Il  a  di  lirait  V  Artille,  Ôc  l’ouvrage  en  efl;  mieux. 

M.  Lemierre, 


^  ? 


ÉLIE  DE  BEAUMONT  (i)  (éloge  de  Mme). 

Sh  L  efl  au  monde  une  Beauté 
Qui  de  Corneille  ait  hérité , 

Vous  poifédez  cet  apanage. 

Uenfant  dont  je  me  fuis  charge, 

N*a  pas  l’Art  des  vers  en  partage  : 

Vous’  l’avez  j  c’eft  un  avantage 

(i)  Ces  vers  font  une  répoiife  à  une  petite  Piece  de  Poefic  » 
Mme  Élie  de  Beaumont  avoit  adrelTée  à  M,  de  Voltaire, 
au  fujet  de  Mlle  Corneille, 


I 


F 


Qui  m*a  quelquefois  affligé , 

Et  que  doit  fuir  tout  homme  fage. 

Ce  dangereux  &  beau  talent 

Eft  pour  vous  un  fimple  ornement. 

Un  pompon  de  plus  à  votre  âge  j 
Mais ,  quand  un  homme  a  le  malheur 
D’avoir  fait  en  forme  un  Ouvrage  , 

Et  quand  il  eft  Monjieur  Auteur  , 

C’eft  un  métier  dont  il  enrage. 

t 

Les  Vers,  la  Muffque,  l’Amour, 

Font  le  charme  de  notre  vlej 

Le  Sage  en  a  la  fantaiffe , 

« 

Et  fait  les  goûter  tour-à^rour  : 

Les  aimer  toujours,  c'eff:  folie. 

De  Voltaire, 


.xu, 


N.^  995. 

ELIZABETH  (éloge  d’ ) ,  Impératrice  de  toutes  les 

Rujjies* 

Cher  &:  célèbre  rejeton , 

Du  Créateur  de  fa  Patrie ,  • 

A  qui  l’amour  du  peuple  ,  èc  non  la  flatterie , 

De  Grand  accorda  le  furnom  ; 

Ne  taxe  .pas  d’indifférence 
Ma  lenteur  apparente  à  me  joindre  aux  concerts 

Xîj 


■r 


j24  EnCYCLOPÉDI» 

Que  forme  la  rcconnoiirance 
Des  bienfaits  que  ta  main  dirpenfe 
A  la  moitié  de  TUnivers, 

Le  jour  OLi  tu  reçus  la  fupreme  puiiraiice, 

Fut  le  témoin  de  mes  tranfports. 

Trois  fois,  d’une  main  rcméraire, 

à 

J  avois  monte  ma  lyre ,  de  tenté  des  accords  j 
Et  trois  fois  Apollon  ,  enflammé  de  colère , 

Réprima  mes  foiblcs  'efforts.  ‘ 

De  mes  tremblantes  mains  il  arracha  la  lyre  : 

t 

M  Reconnois ,  dit-il ,  ton  délire  y 

■ 

»  Elizabeth,  au  fang  des  Diciîx* 

f 

Réunit  des  vertus  dignes  de  Ton  Empire.  - 
«  Ton  ame  avec  raifoii’ l’admire  î 
«  Mais  l’honneur  de  chanter  ce  Chef-d’œuvre  des  Cieux , 
Eft  un  projet  trop  haut  qu’en  vain  l’orgueil  t’mfpifc. 

w  Elizabeth  a  des  attraits  _ 
w  Que  Mikerve  avoneroit ,  &  que  Vénus  envie:  ^ 
V  Des  Grâces  ,  des  Vertus  fans  ceife  elle  eft  fuivie. 
Le  crime  redoute  fes  traits  : 

F 

y.  Dans  le  bonheur  de  fes  Sujets ’ 

?»  Elle  met  celui  de  fa  vie  : 

»?  Pour  eux ,  fa  fenfibiliré , 

»?  Bien  mieux  que  le  temps  ,  les  confole 
De  fon  illuftre  Aïeul  qu’ils  ont  tant  regretté. 

à 

»?  Par-tout ,  de  l’un  à  l’autre  pob  > 


»  Son  nom  cft  chéri,  re(pecté  : 

»  On  fait  que  fon  règne  eft  Técole 
»  Du  troue  ôc  de  rhumanité, 

»  Pour  pouvoir  célébrer  fa  gloire  , 

«  Il  faudroit  t’élever  foudain  du  pied  du  Mont 
Au  fommet  efearpé  des  Filles  de  Mémoire. 

»  Ont-elles  de  lauriers  jamais  orné  ton  front  ? 

M  Borne  le  zèle  qui  t’anime 
«  A  prélcnter  à  fes  regards 
JJ  Ces  vers  où  la  cenfurc,  aiguifant  la  ma:üme, 

JJ  Des  Mortels  curieux  dévoile  les  écarts, 
w  Offre-lui  les  tableaux  du  vice  i 
JJ  II  n’en  eft  point  dont  la  malice 
JJ  PuilTe  meme  la  foupçonner 
A  ces  mots  prononcés  dune  voix  dure  êc  fière , 
Apollon  s’envola  fur  un  char  de  lumière. 

D’effroi  la  voix  du  Dieu  me  faifoit  friiïonner. 

Et  femble ,  à  mon  orei  lie,  encore  réfonner. 
Protectrice  des  Arts,  refpectable  Princcife, 

Permets  que  j’obéilfe  au  Maître  du  Fermes  se. 
Avec  bonté  reçois  ces  vers  î 
Tu  peux  les  lire  tous  fans  crainte  : 

D’un  cœur  pur  ils  portent  l’empreinte  ^ 

C’eft  le  feul  droit  pour  r’etre  offerts, 

Ze  Prince  Canumir. 


Ekcyclopédie 
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N.  ^  9 1*. 

ÉLÏZABET  H  (éloge  d’) ,  Reine  d*  An g^ktcrre. 

Sur.  ce  fanglant  théâtre  c\i  cent  Héros  périrent , 

■ 

Sur  ce  trône  glilhinc  dont  cent  Rois  defeendirent , 

Une  femme  à  Tes  pieds  enchaînant  les  deftins , 

De  réclar  de  fon  régne  étonnoit  les  Humains. 

C’étoit  Elizabeth  elle  dont  la  prudence 
De  l’Europe  à  fon  choix  fit  pencher  la  balance  j 
Et  fit  aimer  fon  joug  à  FAnglois  indompté , 

Qui  ne  peut  ni  fervir ,  ni  vivre  en  liberté. 

Ses  Peuples  J  fous  fon  règne,  ont  oublié  leurs  pertes *, 
De  leurs  troupeaux  féconds  leurs  plaines  font  couvertes, 
Les  guérers  de  leurs  bleds,  les  mers  de  leurs  vailTeaux: 
lîs  font  craints  fur  la  terre,  ils  font  Rois  fur  les  eaux. 
Leur  flotte  impérieufe  afletvilEint  Neptune, 

Des  bouts  de  TUnivers  appelle  la  fortune. 

» 

Londres  ,  jadis  barbare  ,  efl  le  centre  des  Arts , 

Le  mâgafin  du  Monde,  &  le  Temple  de  Mars. 

De  Vokaïn, 


4 


poétique 


N.^  997. 
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Q  U  I  ne  connoît  ces  lieux  où  rabondancc 
A  pour  jamais  établi  fon  féjour , 

Où  la  juftice  a  placé  riniioccnce  *, 

Où  »  fans  remords ,  fans  foins ,  fans  inconftance  , 
On  vit  en  paix  dans  les  bras  de  l’Amour. 

Un  Heuvc  heureux  endort ,  mais  fans  murmure  , 
L’ambition  ,  la  crainte ,  les  delirs  ^ 

Et,  dans  fon  onde  011  puife ,  fans  mefure. 
L’oubli  des  maux  &  le  goût  des  plaifirs. 

De  tes  vrais  biens  la  Nature  parée  , 

N  y  montre  aux  yeux  que  des  fruits  &  des  fleurs.. 
L’or  efl:  banni ,  la  guerre  ett  ignorée  : 

Y  pourroit-on  reifentir  des  malheurs  ? 

Mais  fi  ces  lieux  font  detlinés  aux  fages, 

* 

Pourquoi  chercher  ce  qui  nous  eft  offert  ? 

Sans  pénétrer  aux  ténébreux  rivages , 

Vivons  comme  eux ,  TÉlifée  eft  ouvert. 

Ce  ne  font  point  les  plaines  fortunées. 

Les  bois  épais ,  le  murmure  des  eaux , 

Qui  font  couler  nos  heureufes  années 
Dans  les  douceurs  d’un  éternel  repos  : 

Xiv 
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C’eft  la  raifon  qui  rend  ces  lieux  aimables  i 
Tout  ici-bas  lui  doit  Tes  agrémens. 

Antres  obfcurs ,  déferts  impraticables  , 

Son  feul  afpect  vous  a  rendus  cliarmans  : 
Palais  des  Rois,  vos  Cours  ambirieufes 
Seroient ,  {iiiis  elle  ^  une  affreufe  prifon  : 
Repos,  tranfports  ,  heures  délicieufes. 

Tous  les  plaifirs  nailfent  de  la  raifon: 

Efprit  des  Dieux,  vrai  foutien  d’Élifée, 

Sage  Minerve  ,  éclaire  TUnivers  j 
Que  par  tes  foins  lame  divinifée. 

Soit  infenhble  aux  grandeurs  ,  aux  revers  ; 
De  la  vertu  rends-nous  la  route  aifée , 

Et ,  pour  jamais ,  fais  rentrer  dans  leurs  fers 
Les  paflîons ,  ces  filles  de  l'enfer. 

Quittemn  moment  les  campagnes  fleuries, 
Ou  le  Léti-ié  ,  fur  un  char  parefleux. 
Nonchalamment  erre  dans  les  prairies  , 

Et  de  rofeaux  couronne  fes  cheveux. 

Si  ru  reviens ,  la  paix  &  Finnocence 
Vont  rétablir  leurs  Autels  démolis  ; 

Et  confondus  par  ta  feule  préfence , 

Tous  les  forfaits,  enfans  de  la  licence, 

S  abymeront  dans  l’ombre  enfevelis. 

Du  haut  du  Ciel  nous  reverrons  defeendre 
Lès  plaifirs  purs  que  goûtoiciir  nos  Aïeux» 

( 


POETIQUE. 

Le  Dieu  des  Ris ,  qui  mourut  avec  eux , 
Nouveau  Phénix  ,  renaîtra  de  fa  cendre  ^ 

Et  parmi  nous  ramènera  les  Jeux. 

Mais  toi ,  Mortel ,  toi  fi  digne  de  1  ctre , 
Efclavc  bas ,  né  pour  avoir  un  Maître  , 

Qui  n’oferois  écouter  les  délits 

Que  dans  ton  cœur  la  Nature  fait  naître  ; 

Toi,  Pennemi',  le  tyran  des  plailirs , 

Veux-tu  toujours  gémir  fous  la  pouffière, 
.Verfer  des  pleurs,  tramer  des  fers  honteux? 
Ofc  à  la  f  n  jouir  de  la  lumière ,  ' 

Et  deviens  homme  en  devenant  heureux. 

Mais  ce  bonheur ,  ce  vain  éclat  du  monde  , 
Relfemble  aux  Heurs  qu  enfante  le  printemps. 
Triftes  jouets  de  la  Parque  &  du  temps. 

Nos  plus  beaux  jours  s'écoulent  comme  Tonde 
Et  Tavenir,  comme  une  mer  profonde. 

Va  J  fans  retour,  engloutir  nos  inftans. 
Triftes  penfers  où  Tame  s'abandonne , 

Nous  pkifons-nous  groIÏÏr  nos  malheurs  l 
Si  le  plailîr ,  vainqueur  de,  nos  douleurs  , 
Eternifoit  Tcclat  qui  Tenvironne; 

Si  les  remords  ne  fanoient  point  les  Heurs,  ' 
Dont  en  tout  temps  fa  tere  fe  courronne  i 
Si  Tennemi ,  qui  fouvent  Tempoifonne , 

A  fes  beaux  yeux  nkrrachoic  quelques  pleurs  5 
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Dieux  !  comme  vous  ,  nos  âmes  immortelles 
S’enirrcroicnt  de  douceurs  éternelles: 

C’eft  le  plaifîr  qui  vous  ouvrit  les  deux  i 
Par  le  plaifir  nous  ferions  tous  des  Dieux. 

Nés  dans  les  pleurs ,  fujets  à  des  difgraces , 
Nos  bons  Aïeux  ont  coulé  d’heureux  jours  j 
Que  la  raifon  nous  guide  fur  leurs  traces , 

Et  qu  elle-mcme  animant  mes  difeours , 

Ofrre  à  nos  yeux ,  avec  toutes  ces  grâces , 

Le  hccle  d’or  ,  ce  fîècle  des  amours. 

Là ,  fous  les  loix  de  Saturne  &  de  Rhée  , 

La  Paix,  ThÉMis,  Flore,  Pomone,  AstrÉe, 
Avoient  fermé  le  temple  de  Janus  ; 

J’y  vois  par~tout  la  Clémence  adorée. 

Forfaits  honteux,  vous  ctes  inconnus  î 
Triftc  douleur,  vous  ctes  ignorée  î 

•ir 

J’y  vois  des  champs  confervés  fans  combats , 
Des  bleds  fauvés  de  la  faux  des  Soldats  -, 

J’y  vois  la  terre  enfanter  des  miracles , 

Et  la  Nature,  attentive  à  nos  vœux  , 

Ouvrir  fon  fein ,  répandre  fans  obftacles 
Tous  les  tréfors  qui  rendent  l’homme  heureux  > 
Des  biens  acquis  par  un  travail  facile , 

Et  confumés  par  un  ufage  utile  i 

Des  fruits  pour  mets,  le  printemps  pour  failon. 

Des  lits  de  fleurs ,  un  antre  pour  maifon , 
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Les  Dieux  pour  Rois ,  la  vertu  pour  noblelTe  ; 

Point  d’indigence  j  encor  moins  de  richeffe. 
Sincérité,  foi,  conftance,  candeur, 

Dircrétion ,  fimplicité  ,  grandeur , 

Le  monde  entier  pour  commun  héritage , 

Egalité  fans  loix’&  fans  partage  : 

Tels  font  les  biens  qu’on  polTédoit  alors. 

Ils  reviendront  :  qu’on  chaffe  de  la  terre 
Cet  intérêt  qui  meu?  tous  nos  relforts , 

Qui  fait  la  paix  ,  qui  déclare  la  guerre , 

Dont  la  faveur  allume  nos  traiifports  ; 

Mais  qui  bientôt  le  brifanr  comme  un  verre , 

Perd  les  vivans ,  déshonore  les  morts , 

Ne  laiiîe  enfin  que  de  triftes  remords , 

Et  des  forfaits  punis  par  le  tonnerre  j 
Qui  pleure  enfin  ces  temples  abattus  , 

Temples  impurs  où  régnoit  Tinjullice- 

t 

Pauvres  en  or,  6c  riches  en  vertus, 

Lailibns  aux  Dieux  le  pompeux  édifice 
De  nos  palais ,  6c  ne  retirons  plus 
De  ces  rochers  creufés  par  Tavarice, 

Les  vils  tréfors  qu  y  fait  naître  Plut  us  ; 

Nous  reverrons  enfin  cet  Élifée 

Si  peu  connu Ci  chanté  dans  nos  vers. 

L’impiété  punie  &  méprifée. 

Va  replonger  dans  l’ombre  des  enfers  , 
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I/oubii  des  lüix  ,  Terreur  autorilee , 

Et  CCS  écrits  captieux  &  pervers. 

Qui ,  par  les  traits  d’une  éloquence  aiféc , 
Ont  ébloui  le  crédule  Univers, 

Déjà  je  vois  éteindre  le  bitume  , 

P 

Qui  nuit  &  jour  embrafoit  nos  fourneaux; 

Le  fer  fe  rouille ,  &  fa  pefante  enclume 
Ne  gémit  plus  lotis  le  poids  des  marteaux; 

La  paix  renaît  au  fein  de  la  victoire  , 

Et  TUnivers  la  reçoit  à  grand  cris  ; 

S’il  en  jouit  ,  nos  Princes  ont  la  gloire 
D’apprendre  aux  Rois  à  connoîrre  fon  prix. 
Mais  quels  objets  frappent  mes  yeux  furpris  î 
Quel  Dieu  conduit  les  Filles  de  Mémoire  i 

1 

Quelle  clarté,  quels  Ions  harmonieux I 
L’Amour  defeend  modefte  &  glorieux; 

Non  cet  amour  que  révéré  Amathonte, 
Dont  les  plaifirs  font  fuivis  de  la  honte  ; 
Mais  cet  amour  qu’IssÉ  peint  dans  fes  yeux. 
Ce  feu  vainqueur,  né  d’une  fourceptire, 

I 

Qui  fe  ranime  au  fein  de  la  Nature  ; 

Ce  Dieu  charmant  qui  préfentc  à  nos  cœurs 
Des  fers  fins  poids  &  des  liens  de  fleurs; 

Ce  fentiment  plus  aétif  que  la  flamme , 

Qui  pour  jamais  unit  Tame  avec  Tame  ; 
L’anaour  enfin ,  car  foii  fon  le  peint  mieux 
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Que  tant  de  traits  qui  roffrent  à  nos  yeux  ! 
Vivons,  llTé,  fous  Tes  heureux  aufpicesj 
Et  de  nos  cœurs  offrons-lui  les  prémices: 
Contre  le  fort  empruntons  fes  fecours. 

Si  le  palfé  ,  qui  détruit  toutes  chofes , 

Nous  a  ravi  le  matin  de  nos  jours, 
L’inftant  préfent  fait  naître  alfcz  de  rofes  ; 
Vivons ,  aimons ,  &  jouilTons  toujours. 
Mais  fl  d’un  Dieu  la  main  impénétrable 
Nous  écrivit  au  rang  des. malheureux , 

Sans  condamner  fou  delTein  adorable , 
Rapprochons-nous  de  ce  rivage  affreux 
Où  le  deftin  farouche,  inexorable. 

Dicte  aux  Mortels  fes  acréts  rigoureux. 
Nous  y  verrons  ,  au  gré  de  la  fortune, 

I.es  flots  bruyans  s’élever  jurqu’aux  deux. 
Et  plus  cruels  que  les  flots  de  Neptune  , 
Perdre  les  Rois  de  les  amis  des  Dieux: 

'■  Nous  y  verrons  le  feeptre  &  la  balance  , 

Les  vains  lauriers  que  la  gloire  dilpenfe. 
S’évanouir  fous  fes  funeflcs  flots  j 
Et  dans  leur  lein  fl  fécond  en  orages , 
Nous  puiferons  la  confiance  des  Sages , 

Er  nous  boirons  l’oubU  de  tous  nos  maux. 
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ELOGES  (à  ceux  qui  reçoivent  avec  ccmplai 

pouf  les  talens  qu  ils  nont  pas* 
V.  la  lettre  H.  N.*^  ^455* 
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ÉLOQUENCE  (la  vraie). 


Pour  rendre  un  Peuple  traitable , 


Vertueux,  fimple,  équitable. 
Ami  du  ciel  6c  des  loix , 
L^Eloquence  véritable 


Eft  r  exemple  des  grands  Rois. 


Roüjfeaiu 
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ÉLOQUENCE  (leçon  d’ ).  K  h  lettre  A. 

N.°  418. 

Af,  r  Ahbé  de,  la  Serre, 
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ÉiLOQUiENCE  (à  ceux  qui  veiilenr  parlei:  avec), 

&  qui  doivent  parler  en  public. 

Il  elî:  des  Orateurs  qui  ,  loin  de  la  Nature , 
Recherchent  le  brillant,  les  Heurs,  reniuminure , 

Qui  prodiguent  des  fons  ;  mais ,  avares  de  feus , 

;ré  tout  leur  Phébus,  font  froids  &  knguiHans, 


D\in  goût  H  dépravé  leblouUrante  amorce 
AfFoiblit  du  dii cours  l’énergie  &  la  force. 

Que  la  clarté  fur-tout  luife  dans  un-fermon, 
üniffez  au  favoir  &  l’ordre  &  la  raifon. 

Tel  profond  &  'fubtil ,  difficile  à  comprendre , 

Croit  avoir  de  Pefprit ,  il  en  faut  pour  l’entendre. 

b 

D  un  vif  Déclamateur  évitez  les  travers , 

El  laiHez-le  fans  fruits  fe  perdre  dans  les  airs  : 
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Un  ruUreau  ferpentant  embellit  fon  rivage-, 

Mais  un  torrent  fougueux  le  mine  ôc  le  ravage, 
L'Éloquence  n  efl:  point  féconde  en  vains  difcours , 

Et  ne  fe  pique  point  d’étaler  Tes-  atours  : 

Elle  eft  noble  fans  fard,  Sc  fmple  fans  balfelfe, 

Et  joint  au  fentiment  la  force  &  la  juileire. 

D’un  Dieu  jufte  ôc  clément  nous  montrant  le  pouvoir, 
Elle  fait  tour-à-rour  éclairer  ,  émouvoir  i 
Et  félon  les  fujers ,  fublime  ou  pathétique  , 

C’ed  le  cœur  par  fa  voix  qui  s'énonce  Ôc  s'explique. 
L'Eloquence,  docile  à  la  Religion, 

A  la  loi  du  devoir  foumer  la  paffion  : 

Ce  que  vous  propofez ,  faites-le  bien  entendre  i 
Peut-on  croire  en  effet  ce  qu’on  ne  peut  comprendre  î 
Pour  diffiper  la  nuit  de  l'incrédulité  , 

Il  faut  que  la  raifon  nous  prête  fa  clarté. 

Un  difcours  trop  abftrait  en  vain  frappe  1  oreille i 
D’Auditeur  fatigué  ferme  l’œil  3c  fommeille. 

La  louange  ne  fert  qu’à  nourrir  notre  orgueil  : 

Un  fuccés  trop  brillant  efl:  un  fatal  écueil  j 
Mais  indigne  inffrument  de  la  fainte  parole , 

Le  Sacrificateur  lui-meme  efl:  fon  idole  ; 

Et  s’arrogeant  l’encens  qu'il  doit  à  rÉrernel , 

Du  temple  de  fon  Dieu  fait  un  profane  Aurel. 
L’Orateur  orgueilleux  ,  qui  Hatte  l’auditoire , 

wT- 

Penfe  à  notre  falut  beaucoup  moins  qu’à  fa  gloire  j 


P  D  ■  E  T  I  Q,  U  E- 

Er  rottcmenr  enflé  d’on  éloge  trop  'vain  , 

Perd  lui-iTicmc  le  ciel  qu’il  procure  au  procîiaiu. 
Prêcher  la  vérité  n’eft  point  un  jeu  frivole  : 

La  Chaire  n’admet  point  les  clameurs  de  rCcolc. 
L’Ecriture  fournit  de  grandes  vérités: 

Ne  cherchons  .point  ailleurs  de  futiles  heaurés; 
De  figures  lans  nombre  elle  offre  la  matiére- 
L’on  ne  s’égare  point ,  marchant  à  fa  lumière. 


5 


De  ce  que  vous  prêchez  fuyez  bien  convaincu: 

Ce  n’eft  qu’aux  vertueux  à  prêcher  la  vertu. 

•  /.  B.  Tollcu 
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ELOQUENCE  (!’). 

J  ENTREPRENDS  dc  chauter  tvT  gloire, 
Pujlfanrc  Éloquence,  aide-moi. 

Les  doctes  Filles  de  Mémoire 
En  vain  m’infpircroicnt  fans  toi. 

Je  ne  rcconnois  dans  nos  rimes. 

De  grâces ,  de  beautés  fublimes , 

Que  celles  que  répand  ton  Art. 

Sans  lui ,  l’on  ne  peut  aux  oreilles 
Offrir  que  de  foibles  merveilles , 

Ou  1  cfpric  ne  prend  point  de  part. 
Tome  V, 
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Loin  la  diftinâiion  frivole 
Du  difcours  libre  ou  mefuré. 

De  la  vertu  de  la  parole, 

Quel  eft  le  fup reine  degré  ? 
jsj’£{^-(;e  pas  d  offrir  fans  nuage  > 

Un  fens  heureux,  vif,  jufte,  fage. 
Qui  fe  falfe  entendre  &  fentir , 

Tel  que  le  cœur  charmé  lapprouve, 
Et  tel  que  la  raifon  n  y  trouve 
Rien  qu  elle  puilfe  démentir. 

Tel  eft  le  divin  caradèrCj 
Qui  marque  &  diftinguc  tes  traits. 
Le  don  ,  le  charmant  don  de  plaire , 
Eft  le  moindre  de  tes  fecrets. 

,Tu  n  adoptes  point  le  langage 

I 

Dont  l'agrément  ne  nous  engage 
Qu'au  vain  plaifir  de  Fécouter  j 
Et  pour  qui  1  eftime  fterile , 

Eaiffc  encor  l’erprit  indocile 
En  état  de  lui  réfifter. 

En  vain  avec  pompe  on  cntauc 

Et  les  figures  ,  ôc  les  fleurs  : 

On  ne  remplace  point  ta  grâce 
Par  d’éblouiftantes  couleurs. 

D’un  fade  Orateur  ,  que  f  écoute  , 
Le  favoir  même  me  dégoûte  : 


r  O  i  T  I  Q  V  *; 

Je  ny  trouve  qu  illufion , 

Je  ne  fens  point ,  quoiqu’il  s  agite. 

Ce  trouble  intéreirant  qu’excite 
La  vive  perfuahon. 

Ta  route  eft  Timpie  autant  que  fure  ; 
Le  vrai ,  guide  tes  jugemens  j 
Et  la  feule  ôc  lage  Nature 
Te  prête  tous  tes  ornemens. 

Tes  cxprcilions  mefurées. 

Toujours  fortes,  jamais  outrées. 

N’ont  rien  de  bas,  ni  d'afTetaé; 
Tapenlee  ennoblit  tes  termesi 
Souvent  dans  un  feul  tu  renfermer 
Tout  l’éclat  de  la  vérité, 

C’eft  par  cette  adrelTe  puilTante 
Que  tu  fais  voir  ce  que  tu  veux  : 
Tantôt  de  la  foudre  eltravante 
Tu  fen-jbles  femer  tous  les  feux: 

Tantôt  fc reine  Ôc  favorable  , 

Du  calme  le  plus  agréable 
Tu  répands  l’ecIat  précieux* 

L’Eloquence  enfin  fouveraine 
Fait  n  aitre  1  amour  &  la  haine , 

A  fon  choix,  ainfi  que  les  Dieux, 
Faut-il  engager  un  Thersite 
Aux  exploits  périlleux  de  Mars  ? 
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A  ta  voix  une  ardeur  fubite  . 

Le  jette  au  milieu  des  liafards. 

Faut-il  retenir  un  Achille -î 
A  tes  remontrances  docile  j 
Il  modère 'fes  vifs-tranfports^ 

De  tes  confcils,  eftet  plus  rare  ;  •  o 
Par  eux  le  Superbe  &  l’Avare 
Quittent  leur  pompe- &  leurs  'tréfors 
De  plus  grands  objets  Le  prèfement; 
Des  mutins  viennent  de  s’armer  i 
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Contre  leurs  Rois  meme  dis  attentent  :  ■ 
Les  Dieux  ne  peuvent  les  calmer: 

A  leurs  yeux  uu  Mortel  s’avances  ’  - 
Il  leur  fait  fenrir  ta  puiirancè;  ' 

Et  la  paix  entre  en  tous  les  cœurs. 

Tu  fais  de  ce  .peuple  rebelle  , 

Un  peuple  fournis. &  fidèle,' 

V  *  « 

Prêt  à  réparer ’fes  ' fureurs.*  -  - 

Ici ,  l’impoftare  ,  rinrrigue  , 
Combattent  les  plus ’juftes  droits: 

Elles  ont  appuyé  leuf  brigue 
Des  Oracles,  meme  des  leix. 

Par  elle  Thémis  prévenue. 

De  la  vérité  mal  connue. 

Va  facrificr  f intérêt. 

Tu  viens  i  la  fraude  fùit  tremblante  ; 


1.  - 


I  . 


Et  la  vérité  triomphanre 
Diète  à  Thé  mis  un  autre  arrêr- 
Non,  la  faftuéLifc  viétoke , 

Qui  couronne  les  fiers  Guerriers, 

N'égalera  jamais  ta  gloire 
Par  tour  leçlar  d.ê Tes  lauriers. 

Les  peuples ,  après  leur  défaite  ,  '  * 

Par  une  révolte  fecrère ,, 

Comba-tent  encor  leurs  vainqueurs. 

Mais  en  nous  doniptant ,  tu  nous  charmes  > 
Et  le  triomphe  de  tes  armes 
Toujours  taim jetât  les  coeurs. 


N. 
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ÉLOQUENCE  (  fur  Lancieiine ), 
Alors  fa  force  inipétueufe. 


Sans  porter  de  coups  médités. 
Sous  fa  puilLance  impérieufe , 


Faifoir  fléchir  les  volontés. 
Elle  ignoroit  Larr  fophiflique 
De  ces  fades  tranfltionsj 
Et  la  méthode  didactique 
De  nos  froides  divifions  , 
Dont  Léquerre  géométrique 
Dirige  les  dimcnfions. 


Yüj 
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I  E 


Ces  grands  traits  dun  difcours  fubiimc. 

Qui  triomphent  de  F  Auditeur, 

PouiToienr-ils  partir  d’un  Rhéteur. 

Que  jamais  un  beau  feu  n anime? 

Qui ,  fous  le  compas  &  la  lime , 

Arrange  &  polit  tous  fes  mots  ? 

Rarement  voit-on  des  Efclaves 
Agir  Sc  penfer  en  Héros. 

Un  athlète  dans  des  entraves 
Ne  peut  fignaler  fà  valeur  ; 

Et  malgré  fa  menace  hère , 

S’il  n’cft  libre  dans  la  carrière. 

Ses  coups  tomberont  fans  vigueur. 

Af,  rjhbe  Sabatier, 


N.“  1004. 

ÉLOQUENCE  (Fart  de  la  faulfe} 

ii’ÉLOQUENCE  dcs  parolcs 
N  fjfl  que  Fart  ingénieux 
D’amufer  nos  fens  frivoles 
Par  des  traits  harmonieux. 


caUi 


POETIQUE, 
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■ 

J 

N.^  1005, 

■ 

ÉLOQUENCE  (les  progrès  de  Y  )  fous  le  règne  de 

Louis  XI K 

Quel  art  impérieux ,  &  plus  fort  par  fes  charmes 

Que  le  pouvoir  des  loix ,  que  la  terreur  des  armes , 

Dans  lame  des  Humains  porte  fes  traits  vainqueurs  , 

Qui  domptent  les  efptiK  ôc  qui  changent  les  cœurs  î 

A  ce  noble  triomphe,  b  divine  Éloquence  i 

Je  reconnois  ta  gloire  ainfi.  que  ta  puhfance. 

AxHèNES  ,  qui  long-temps  dut  fa  lorce  à  ta  voix , 

En  fes  divihons  n’écoutant  plus  les  loix , 

De  Phipippe  bientôt  devenoit  la  conquête; 

Ce  Roi  ^rme.  Elle  tremble.  Il  vient ...  Mais  quirarteteï 

Quel  danger  imprévu  l’auroit  donc  ébranlé  ? 

Les  Grecs  font  réunis  ,  DÉMOSTHÈNHa  parlé. 

Aux  Souverains  des  Rois  préparant  Eefclavage , 

Le  fier  Catilina  s’apprétoit  au  carnage  ; 

Et  déjà  par  la  crainte  il  les  avoir  vaincus  : 

« 

On  entend  Cicéron  ,  Catilina  n’eft  plus. 

Telle  étoit  Icloqucace  en  ces  temps  fi  célèbres  ; 
Bientôt  U  barbarie ,  étendant  fes  ténèbres  , 

Yiv 
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Obrcurcic  la  clarté  des  arts  qu’elle  opprima*, 

* 

Leur  fiambeau’ s’ércignir ,  Louis  le  ranima: 
Charlemagne  &  François  ,  d’un  jour  qui  luit  encore^ 
N’avoir  fur  nos  climats  fait  briller  que  Faurore. 

Ces  Rois  du  feiil  favoir  croient  reftaurateurs  ; 

Mais  Louis  ,  feul,  forma  nos  eiprits  ôc  nos  mœurs. 
Soutien  de  tous  les  Arcs  dont  il  remplit  la  France^ 
A  coté  de  fon  Trône  il  plaça  l’Eloquence  ; 

* 

Il  voulut,  lui  lcrvant  de  modèle  &  d’appui. 

Quelle  fournît  les  coeurs,  Ôc  régnât  comme  Jui: 

Tl  a  rendu  l’empire  à  l’Art  de  DémortKéncs , 

Art  défenfeur  de  Rome  ,  Sc  louverain  d’ATHÈNESj  » 
I-’t  que  Paris  a  vu  briller,  plaire,  émouvoir. 

Avec  autant  d’éclat  Sc  non  moins  de  pouvoir. 

Avant  ce  r^gne  heureux,  Orateurs  fans  culture. 

Les  Prêtres  l’ignoroient  autant  que.  k  Nature  j 
Mais  1  Eloquence  enfin  leur  impofa  des  ioix , 
Réforma  leur  génie  Sc  leur  ftyîe  à  k  fois  ;  ^ 

Et  cultivant  la  Chaire  ,  en  ce  champ  fi  ftérile, 

Fit  naître  de  fes  Leurs  les  fruits  de  l’Évangile. 

c/ 

Bouroaxoue  invincible  en  fes  raifonnemens , 

Des  pa.!hons  en  nous  confond  les  argumensî 
L  Avare ,  en  le  quittant ,  va  foulaget  fon  frère  i 
Oeji,  dans  Dieu,  l’Athce  a  reconnu  fon  père  ; 

Orateur  au  parjure  arrache  des  regrets. 

Et  ixiiifcr,  qui  1  apprend,  frémit  de  fes  progrès^ 
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POÉTIQUE^ 

*  * 

An  milieu  des  tombeaux  où  repofent  la  cendre 

■ 

Des  Héros ,  que  la  mort  a  forcés  d’y  defcendrc , 
Simple  &  toujours  fublime,  auffi  profond  que  grand , 
Bossurr  les  célèbre  ,  émeut,  ravit,  fui'prend  :  > 

Vous  qu’illuftra  la  paix  ,  qu’a  fignalé  la  guerre  , 

Dieu  vous  couronne  au  ciel ,  Bolïuet  fur  la  terre.  • 
D’un  pas  fur ,  niais  hardi  ,  mais  plein  de  majefté 
Obnduifant  les  Héros  à  l’immortalité , 

FlÉchier  le  fuit,  l’atteint  dans  la  meme  carrière  > 

Il  brille  en  répandant  la  plus  douce  lumière , 

Près  des  ombres  qiiil  plaint,  les  Grâces  font  en  pleurs ^ 
Et  les  trilles  cyprès  s’embclliirenr  de  Heurs. 

C’efl  ainlî  qu’on  apprit  de  ces  Efprits  fubllmes 
A  louer  les  vertus,  à  confondre  les  crimes > 

Leurs  talens  imités  ont  ranimé  la  foi, 

Illulh-é  leur  Art  meme ,  &  la  France  &  fon  Roi. 

Du  progrès  d’e  fes  foins  quelle  preuve  cclatanrc  , 
Dans  un  nouveau  triomphe  à  mes  yeux  fe  préfentel 
L’Eloquence  au  Barreau  fait  retentir  fa  voix,  ' 

Cliaife  la  barbarie  en  défendant  les  loix. 

^  • 

L  Orateur ,  malgré  lui,  de  mille  erreurs  complice. 

En  voulant  vers  le  vrai  conduire  la  juftice , 
Lentramoir  jufqu’alors  par  de  trop  longs  détours, 
Legaroit  quelquefois,  &  i’arréroit  toujours. 

Je  vois  ï-E  Maître  ouvrir  une  route  nouvelle , 

Mais  Patru  ,  fon  Dilciple,  éL"  lui-meme  modèle 


Encyclopédie 


de  Télégance  unie  à  îa  clarté  , 

Pour  attacher  refpritj  ornant  la  vérité, 

Ift'îuni  de  nouveaux  traits  vient  enfin  la  défendre  r 
Erard  5  qui  fuit  fes  pas,  déjà  fc  fait  entendre,. 
Joint  la  beauté  de  l.ordrc  à  la  force  des  tons , 

Et  la  chaleur  du  ftyle  au  pouvoir  des  raifons  i 
Imité  de  nos  jours,  il  femble  vivre  encore. 

Souvent  ceux  qu’au  Barreau  l’Art  de  parler  honore)^ 
Des  Cliehs  animés  époufent  la  fureur  ;  •  ■ 

Et  s’armant  du  favoir  ,  combattent  pour  Ferreur, 
Avant  le  grand  Talon,  que.  cet  Art  fut  inftruire, 
Qui  pou  voit  mieux  que  lui  la  vaincre,  la  détruire ’ï 
Il  démêloir  le  hl  des  difeours  captieux  j 
Thémis  quil  éclaircit,  voyoit  tout  par  fes  yeux: 
Bignon  &  d’Aguesseau,  ces  Orateurs  auguftes, 
Aufîi  fages  que  vrais ,  fermes  autant  que  juftes , 

En  ,  fuivant  ce  modèle ,  auroient  laifTé  douter 
Que  leurs  pareils  un  jour  pufTenr  les  imiter. 

Si  ceux  dont  en  ce  fiècle  on  admire  la  gloire , 

Par  d ’aufli  grands  talens  ne  forçaient  à  le  croire. 

O  généreux  Louis  1  combien  d’autres  effets, 

Pour  le  bonheur  du  Monde  ,  ont  produit  tes  bienfaits  t 
L  Art  que  tu  protégeas  fut  par-tout  s’introduire  j 
L’Éloquence  infpira  ceux  qui  vouloicnt  inffruire 
Au  fein  de  tous  les  Arts  fa  chaleur,  fa  clarté. 

Ont  porté  la  lumière  &  la  fécondité  ; 
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Pour  plaire ,  la  raifon  par  elle  fut  parce , 

Du  pénible  favoir  elle  applanit  l’entrée  ; 

Et  fous  cent  noms  divers ,  elle  a,  dans  nos  Auteurs,' 
Augmenté  nos  plaifîrs  ou  réformé  nos  mœurs. 

L*ame  enfin  fut  rendue  à  Dieu  par  l’Éloquence , 

Le  cœur  à  Péquité ,  refprit  à  l’évidence  : 

Tout  jouit  de  tes  dons  >  même  tes  ennemis. 

Jaloux  de  notre  gloire ,  à  notre  goût  fournis , 
Empruntèrent  bientôt  nos  immenfes  richelTcs. 
Par-tout ,  comme  le  Ciel ,  tu  verfas  tes  largelTes  ÿ 
Et  l’on  vit  s’enrichir  de  tes  rréfors  ouverts , 


La  Foi,  Thémis  ,  les  Arts  ,  la  France,  &  FUnivers* 


t 


Linant, 


N.®  100^. 

EMBARRAS  (leçon  à  ceux  qui  ne  favent  point  fc 

tirer  d’ ).  la  lettre  C. 

N.^  <iï  s- 
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E  NC  YCLOPEDIJ!' 
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"N.^  \oo6  a, 

E M M  A  E T  ED  W IN  ,  ou,  les  Suites  funejtes  d^uiic. 


payton  'Contrariée, 

V  «  •  ^  ^  Ità  ^  Jt  ^ 

Av  fond  d’une  foinbre  valiée , 

D’une  .  paiuon  contrariée  * 

Dans  l’enceinte  d’un  bois  épais  » 
Une  humble  chaumière  ifolée 


Caclioic  l’innocence  Sc  la  paix. 

Là,  vivoit  (  c’eft  en  Angleterre); 
Une  mère ,  dont  le  dchr 
Ecoit  de  IrLifier  fur  la  terre 
Sa  fille  heureufe ,  ôc  puis  mourir. 

La  belle  Emma,  par  fa  fagetfe 
Faifoit  languir ,  fans  le  fivoir , 
Les  jeunes  Garçons,  de»  rendrciLe, 
Er  les  -Filles ,  de  defeipoir. 

Par  hafird,  s’offrit  à  la  Belle  ‘  ■ 
Le  jeune  Edwin,  dont*  le  reaard 
D’une  ardeur  chafte  mutuelle  , 
Sut  enflammer  un  cœtrr  fins  fard. 
Emma  ne  fut  point  offenféc 


De  l’offre  d’un  cceur  i’ngaiu  j 
Car  il  n’avüit  point  de  penfée 
Qu’il  dut  cacher  à  la  vertu.. 


..  .  t»  O  .É  ,T  I  Q  W  El  J4ÿ 

Mais  xin  père  avare  Sc  fauvagc ,  '  ■  '  • 

Kefiife  à  l’ Amant  écouté- 

Une  fille  fans  apanage,  , 

a 

Qui  n'a  pour  dot  que  la- beauté.  . 

* 

A  rautorité  paternelle  ,  .  - 

One  rien  ne  lauroit  défarraer, 

-  ,1*  ^  A  ^  (' 

Edwin  ne  put  être  rebelle  j  " 

Mais  il  ne  pur  ceirer’ d'aimer-.  •  ^ 

Le  pauvre  Amant'  palîe-  ôc  repaiFe ^  . 

Non  chez  Emma  ,  à  l’entour; 

Surprend  un -coup  d’œil  ,  voit  la  place 
Qu'elle  arrqfoir  des  pleurs -d’amour.  ,  . 

Souvent  la  nuit,  au  clair  de  lune,  -  -,  : 

1  '  . . . 

L’entend,  près  de  rhauible  .jardin ,  ,  , 

Lamenter  fa  trifte  infortune.,^  .  .  • 

Jufques  à  l’aube -du  inatin,  .  • 

Enfin,  cet  état  qui  ropprclTc ,  • 

Jamais  fe  voir ,  toujours  s  aimer , 

Dans  i’infomnie  fe-la-îtriflclfeL’  *  . . 

Achève  de  le  coiifumcr.  .  '  .  -/ 

Edwin,  fous  les  yeux  de  fan  père;,’:; 

Languit  malade  au  lit  de  mort:  . 

Cet  homme  alors  fe  dcfefpère ,  - 

Et  voudroit  réparer  Ton  tort. 

C’eft  trop  tard,  »  Le  Ciel  que  j’implore,  . 

»  Dit  EdvAn,  va  finir .mes. jours  i 


0  ENCYCtOPiDiE 

M  Mais  laitîfez-moi  revoir  encore 
»  Celle  que  jaimerai  toujours 

Emma  vient,  le  cœur  plein  d’alarmes ^ 

» 

Auprès  du  lit  de  fon  Amaht  5 

Et  voyant  périr  tant  de  charmes , 

Tombe  fans  pouls ,  fans  mouvement* 

On  les  fépare  :  Edwin  fc  pâme , 

■ 

Cherche  des  yeux  fa  chère  Emma, 
Comme  s’il  vouloir  rendre  i’ame 
Dans  les  bras  de  ce  qu’il  aima. 

Après  fa  longue  défaillance. 

Rendue  au  jour ,  mais  fans  cfpoir , 

Emma  garde  un  profond  filencc, 

-I- 

Et  s’en  retourne  vers  le  foir, 

Palfant  le  long  du  cimetière. 

Elle  entend  Toifeau  de  la  nuit  j 
Puis  traverfant  une  bruyère. 

Croit  voir  une  ombre  qui  la  fuir. 

Adieu,  lui  dit  la  voix  mourante. 

De  l’ombre  attachée  à  fes  pas  ! 

Puis  elle  entend ,  toute  tremblante , 

La  cloche  qui  fonne  un  trépas. 

Elle  arrive  au  toit  folitaire. 

Frappe  à  la  porte  avec  effroi: 

É 

C  en  eft  fait ,  dît-elle ,  6  ma  mère  1 
Et  de  mon  Amant  &  de  moi. 


P  O  é  T  I  Q  a  E, 

A  ces  mots,  au  feuil  de  la.  porte. 
Où  Ta  mère  rappelle  en  vain , 

.Dans  fes  bras  Emma  tombe  morte, 
Morte  d’amour  po.ur.fün  Edwin. 

Ces  Amans  repofent  enfemblc  , 

.  -  •  ^ 

Morts  Tun  pour  l’autre  aft  même  jour; 
Et  la  tombe  à  jamais  raflTemble 
Ceux  que  devoir  unir  TAmour. 


• .  r 

4  <1  i|  J*.  M. 
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Id/,  de  Leyfe, 


'N,°  \oo6  b. 
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EMONDES  (les)  des  Efpaliers  &  Arbres  fruitiers  i- 

^  ^  ^  *  *  F  *  t  Vl  t 

y  O  us  5  qui  des  efpaliers  gouvernez  les  rameaux, ,, 

JL 

Formez-lcs  chaque  année;  &  par  des  foins  nouveaux 
A  la  rigueur  des  loix  foyez  toujours  fidèle  ; 

Par  un  défaut  qui  plaît  Tindulgence  eft  cruelle. 

La  ferpette  à  la  main ,  proferivez  à  la  fois ,  ' 

Toute  branche  fans  yeux  ,  gourmande,  ou  de  faux  bois. 
Que  la  fève ,  docile  à  vos  loix  fouveraine , 

De  l’arbre  également  aille  remplir  les  veines,  i  ^  ■  ; 

D’un  vain  feuillage  orné ,  fi  l’arbre  faftueux , 
Richement  appauvri ,  demeure  infruétueux , 


'5f 


En.CYCLDPÉDIi 


Emondez  la  racine  *,  une  foiblelfe  utile 

P 

Change  en  fruits  aboiidans  fa  richefTe  ftérile. 

.  M,  de  Rojfe:. 
Foéme  d’ Agriculture  Ch.  111, 


’rrr' 


N.°  1007. 


^  .  P  ^ 


P  ■? 


ÉMOüCHET  (de  T).  K  la  lettre  0< 


K 


21 31 


M.  de  Rojfa. 


J008. 


I  *\ 


EMPRESSEMENT  (trop  d’)  vers  la  jouipnce, 

m  *  m  r  ^  ' 

nous  prive  du  vrai  plaifir  .quelle  devroh  nous  procurér^ 

^  ■  ■  K*  la  lettre- E.  N.®  1022. 

■ 

' . ;■  M.  l’Abbé  Aubert. 


rL]^»iuijL-jL 
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EMPRESSEMENT  (P)  V.  la  lettre  E.  N",  i8i4- 

Ve  la  Moue. 


N.? 


POETIQUE, 
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■  'IfWV'  ’ 


«. 

Il 


N.^  ïcio* 

EMPRUNTEUSE  MALHONNÊTE  (P), 

F^.  la  lettre  F,  N.^  1303. 

D  ^Ardenne, 


N.^  loii. 


ÉMULATION  (P)  conduit  au  plus  haut  dest'é  des 

Sciences. 


Dépouillons  ces  refpeéls  ferviles. 
Que  Pon  rend  aux  Eècles  palTés  : 

Les  Homères  &  les  Virgiles 
Peuvent  encore  erre  effacés. 

Dût  Paudace  fembler  plus  vainc 
Que  celle  du  fils  de  Climène  ■ 

Ou  de  ‘Pamoureux  Ixion  ; 

Il  faut,  au  mépris  du  Vulgaire, 
Secouer,  Page  téméraire. 

Le  joug  de  Padmiration. 

■I 

Jadis ,  PItalie  &  la  Grèce 
Ont  produit  de  rares  efprits; 

Tome  Z 

I 


I 
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E  N  C  Y  C  L  O  P  i  D  I  I 

De  CCS  premiers  traits  la  fagelfe 
Nous  éclaire  dans  leurs  écrits  j 
Mais  le  jour  doit  fuivre  Taurore  : 

De  r honneur  de  les  vaincre  encore 
Confervons  refpoir  généreux. 

Malgré  rintervalle  des  âges, 

Ofoiis,  en  lifant  leurs  Ouvrages, 

Nous  croire  au  moins  hommes  comme  eux 
Eh  !  pourquoi  veut- on  que  j’encenfe 
Ces  prérendus  Dieux  dont  je  fors  ?  . 

En  moi  la  même  intelligence 

■ 

Fait  mouvoir  les  mêmes  relïorts. 

Croit-on  la  Nature  bizarre  , 

Pour  nous  aujourdliui  plus  avare 
Que  pour  les  Grecs  &  les  Romains  ? 

De  nos  aînés ,  mère  idolâtre , 

N’eil-elle  plus  que  la  marâtre 
Du  refte  groflier  des  Humains  ? 

Non  :  if  outrageons  point  la  Nature 
Par  des  reproches  indiferets  j 
Elle  qui ,  pour  nous  moins  obfcure , 

Nous  a  confié  fes  fecrets* 

L'ame ,  en  proie  à  rincerritude. 

Autrefois  ,  malgré  fon  étude , 

Vivoit  dans  un  corps  ignoré  i 
Mais  le  fang  qu'enferment  nos  veines 


*1 
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N*a  plus  de  routes  incettaînes. 

Et  cet  énigme  eft  pénétré. 

Combien  ,  en  cherchant  la  fortune  , 

Et  jaloux  d’étendre  Tes  droits. 

Avons-nous,  au  vafte  Neptune  , 

Impofé  de  no_uvelles  loix  ? 

Jufqu’eii  quels  climats  la  boulTole , 

Cet  aiguille  amante  du  pôle , 

A-t-elle  guidé  nos  vailfeaux? 

Aux  bornes  de  l’humide  plaine , 

N’ont  ils  pas  de  l’audace  humaine , 

Etonné  des  peuples  nouveaux; 

Jufqu’aux  régions  azurées 

Nous  conduirons  d’heureux  fecours. 

Et  des  étoiles  raéfurées 

Nous  allons  épier  le  cours. 

A  l’aide  d’un  verre  fidèle , 

Tout  le  firmament  fe  décèle 

■ 

A  nos  regards  ambitieux  î 
Et  mieux  que  l’art  des  ZoRo astres. 
Nous  favons  contraindre  les  aftrcs 
A  venir  jufques  fous  nos  yeux. 

N’eft-ce  donc  que  dans  l’art  d’écrire 
Que  nous  avouerons  des  vainqueurs  ï 
N’ofons-nous  difputer  l’empire 
Que  cet  art  donne  fur  les  cœurs  ? 


« 
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Souffrirons-nous  que  nos  Ancêtres  , 

A  notre  honte  en  foient  les  maîtres  ? 
Vain  reCped  ,  qu  il  faut  étouffer  I 
Il  eft  encor  de  nouveaux  charmes  j 

■ 

C  eft  même  par  leurs  propres  armes 
Que  nous  pouvons  en  triompher. 

Leurs  travaux  ont  tiré  des  mines 
L^'or  que  nos  mains  doivent  polir  > 

Ils  ont  arraché  les  épines 
Des  fleurs  qui  reftent  à  cueillir. 

Difciple  aflidu  fur  leurs  traces. 

De  leurs  défauts  &  de  leurs, grâces 
Je  tire  le  même  fecours  : 

Leur  chute  me  rend  plus  févcrei 
Et  l’affoupiffement  d’HoMÈRE 
M^avertit  de  veiller  toujours. 

Vous  qu  une  aveugle  eftime  abufc , 
Et  qu’elle  engage  trop  avant  ; 

N’efpérez  pas  contre  ma  Mufe 
Soulever  le  Peuple  favant  j 
Je  ne  viens  .point ,  nouveau  Zoïceu 
Profcrire  un  Pocme  fertile , 

Par  les  Mufes  même  didé. 

Je  viens  feulement ,  comme  Horace  i 
Rallumer  Vefpoir  &  laudace 
De  furpaffer  lantiquité. 


* 
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POÉTIQUE.  35/ 

Si  ce  noble  efpoir  ne  vous  tente , 

Tout  difparoît  dans  l'Univers: 

L’Émulation  feule  enfante 

Les  grands  exploits  Sc  les  beaux;  vers, 

Moi-mcme ,  qui,  loin  du  PermelTe^ 

Avouerai  cent  fois  ma  foiblelTe, 

L’orgueil  m’enivre  en  ce  moment  ; 

Et  je  cède  à  l’inftant  fuperbe 
Qui  me  flatte  qu’avec  Malherbe 
Je  dois  vivre  éternellement. 

Fontenelle  ,  par  qui  l’Églogue 
Etale  de  nouveaux  appas  ^ 

Toi  que,  dans  le  fin  Dialogue, 

Lucien  même  n’atteint  pas  ; 

Toi,  que  la  raifon  pure  éclaire. 

Soutiens-moi  contre  le  Vulgaire , 

De  mon  audace  trop  (urpris. 

Il  efl:  encor  des  beautés  neuves  y 
Et  j'ofè,  pour  dernières  preuves. 

Le  renvoyer  à  tes  Écrits. 

La  Motte. 
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loiï  a. 

ÉMULATIONi(la  belle). 


T  £  vois  d’un  œil  égal  croîrre  le  noua  d  autrui , 

Et  tâche  à  m’élever  aufïi  haut  comme  lui , 

Sans  hafarder  ma  peine  a  le  faire  defcendre. 

La  gloire  a  des  tréfors  quon  ne  peut  épuifer; 

Et  plus  elle  eft;  prodigue  à  nous  favorifer. 

Plus  elle  en  garde  encore  où  chacun  peut  prétendre. 

Corneilk. 

- - ■  ■====^ 

N.®  lOï^. 

I 

ENCHANTEUPv  (T). 

.Au  creux  de  ces  rochers  ,  d’où  l’éternelle  nuit 
A  chaifé  pour  jamais  la  lumière  &  le  bruit , 

J’ai  choîjfi  mon  féjour  loin  de  la  multitude , 

Pour  jouir  en  repos  du  plaifir  de  rétiide. 

Far  elle,  tous  les  jours  ,  comme  maître  abfolu, 

» 

Je  fais  faire  aux  Démons  ce  opie  jai  réfolu  *, 

Et  mon  pouvoir  connu  dans  tous  les  coins  du  monde, 
Met  fans  deiPus  delfous  le  ciel,  la  terre  &:  l’onde: 

Des  jours  je  fais  des  nuits ,  des  nuits  je  fais  des  jours  j 
J’arrête  le  foleil  au  milieu  de  fon  cours ,  f 


où  la  honte  qu’il  a  d’obéir  à  mes  charmes. 

Souvent  lui  fait  noyer  fon  vifage  de  larmes. 

Les  brouillards,  par  le  frein  de  mes  enchamemens , 

V 

Dans  le  vague  des  airs  changent  leurs  mouvemens , 

Et  portent  où  je  veux ,  fur  l’onde  8c  fur  la  terre , 

La  tempête ,  le  vent ,  la  grêle  ôc  le  tonnerre. 

Quand  le  fier  Aquilon ,  l’honneur  des  Matelots , 

Met  la  guerre  civile  en  rempire  des  flots , 

Bien  qu’il  ait  de  Neptune  irrité  la  puiflance. 

Mon  feul  commandement  exeufe  fon  offenfe. 

B;:ef,  je  fuis  tout-'puiffant ,  fl-tôt  que  des  enfers 

Mon  art  a  délivré  les  efprits  de  leurs  fers. 

N’eft-il  pas  vrai ,  Démons ,  Spedres ,  Images  fombres. 

Noirs  ennemis  du  jour  ,  Fantômes ,  Larves  ,  Ombres  , 

•Horreur  du  genre  humain,  trouble  des  Élémens , 

Qu  eft-cc  qui  vous  rend  Lourds  à  mes  commandemens  ? 

Je  parle  :  obéiflez.  Eh  quoi  !  troupe  infidelle , 

Ne  connoiflez-vous  plus  la  voix  qui  vous  appelle  ï 

Découvrez  des  enfers  le  funefte  appareil  j 

Que  l’horreur  de  la  nuit  falfe  peur  au  foleil  : 

Faites  couler  le  Styx  delfus  notre  hémifphère, 

Et  faites  feoir  Pluton  au  trône  de  fon  frère. 

Tonnez,  gréiez  ,  ventez  ,  cifrayez  l’Univers  ; 

Montrez  votre  pouvoir ,  8c  celui  de  mes  vers. 

Racan. 
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ENCOURAGEMENT  (1’).  T.  la  lettre  C. 

N.?  7.4(î. 

Piron, 


■ 
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ENEE 


N.^  1014. 

ET  DE  DIDON  (les  amours  d') , 
ou  V Amante  offenfée. 


Didon  atteinte  au  cœur  d’un  poifon  qu’elle  ignore 
t-iitretient  en  Tecret  le  feu  qui,  la- dévore, 

^  La  gloire  du  Héros ,  rhoiineur  de  fes  Aïeu^t  ^ 

Avec  toute  leur  pompe  éclatent  à  fes  yeux. 

La  paliiïante  nuit,  dans  fes  efpaces  fombres , 

Alloit  s  évanouir  au  milieu  de  fes  ombres , 

Quand  la  Reine  en  ces  mots  découvrit  à  fa  Sœur 
Le  feciet  deplaifir  qui  lui  ronge  le  cœur. 

Quelles  vaines  frayeurs  dont  mon  amc  cil  faille  > 
De  leurs  illufions  troublent  ma  frénéfie  1 

Quel  inconu ,  ma  Sœur ,  vient  mouiller  à  nos  ports  \ 
Quelle  ratalité  le  jette  fur  ces  bords  i 

I 


Ah  !  que  fa  haute  mine  &  fa  noble  alTurance 

Font  bien  lire  en  fes  yeux  l’éclat  de  fa  nailTance  î 

L’obfcurité  du  fang  veut  en  vain  fe  flatter  -, 

Quelque  faufle  couleur  qu  elle  puilfe  emprunter , 

Toujours  on  entrevoit  quelque  indigne  foiblelfej 

Qui  dénient  fon  orgueil ,  trahit  fa  baflelfe. 

O  Dieux  1  ma  chère  Sœur ,  à  quelle  extrémité 

Son  courage  ôc  le  Ciel  ne  1  ont-ils  point  porte  1  . 

Combien  de  fois  ,  hélas  !  a  lire  de  Neptune  , 

N  a-t-il  pas  expofé  fa  vie  êc  fa  fortune  t 

Et  combien  de  lauriers ,  au  milieu  des  hafards , 

N’a-t-il  point  moilTonnés  dans  les  plaines  de  MarsI 

Si  le  vœu  que  j’ai  fait  nétoit  inviolable. 

Si  mon  cœur  à  l’amour  nétoit  impénétrable , 

Cet  inconnu ,  ma  Sœur,  maigre  tous  mes  fermens , 

Pourroit  toucher  mon  cœur^  &  furprendre  mes  fens. 

Il  femble ,  à  fon  abord ,  que  ma  douleur  s  efface  i 

De  mes  feux  étouffés  je  reconnois  la  rracc  ; 

Et  quand  à  mon  fecours  j’appelle  mon  devoir , 

Mon  devoir  eft  muet  &  n’a  plus  de  pouvoir. 

Mais  plutôt  tout  le  ciel  s’arme  pour  mon  fupplice  ^ 

Plutôt  jufqu’aux  enfers  la  terre  m’engloutilfe , 

■ 

Que  je  cède  jamais  à  cette  indigne  ardeur , 

Ni  qu’un  bas  fentiment  ternilfe  ma  pudeur  î 
Celui  qui  le  premier  eut  ma  flamme  première  , 
L’enferme  dans  fa  tombe  de  pure  de  toute  entière. 


3^^-  E  N  c.  Y  c  1  O  P  i  D  I  £ 

Flic  finit  ces  mors  par  un  torrent  de  pleurs, 

Ft  donne  un  libre  cours  à  Tes  vives  douleurs, 

Anne  ,  qui  dès  long- temps  ne  voyoit  qu'avec  peine 
De  la  tride  vertu  la  confiance  inhumaine, 

L  einbralïe  ,  la  rairûre  ,  Ôc  lui  tient  ce  difeours  : 
Voulez-vous  dans  les  pleurs  laiiFcr  couler  vos  jours? 
Voulez-vous  en  regrets  ufer  votre  jeunelfe. 

Et  pour  des  mânes  froids  perdre  votre  tendreiTeî 
A  ce  cruel  honneur  bornez-vous  vos  déiîrs? 

N»,  connoitrez-vous  plus  lamour  ni  les  plaifirs  ? 
Croyez  vous  donc,  ma  Sœur  ,  que  des  ombres  muettes 
Smqinetenr  là-bas  des  projets  que  vous  faites» 

J  ■* 

J  ai  vu',  vous  le  favez,  à  Fenvi  tous  nos  Rois 
Adorer  vos  beautés ,  fans  vous  prelfer  d  un  choix, 
dai  du  fier  Iarbas  vu  la  pourfuite  vaine. 

Et  j  ai  craint  fon  dépit  ,  fans  blâmer  votre  haine. 
Mais  aujouidhuï,  ma  Sœur,  aujourd'hui  que  le  temps 
Rend  à  votre  raifon  l’empire  fur  vos  fens. 
Seriez-vous  à  vous-meme  encore  alfcz  barbare , 

Four  lefufer  les  biens  que  le  ciel  vous  prépare? 

Et  pourriez-vous  enfin  vous  défendre  d'aimer 
Un  Heios  qui  vous  plaît ,  &  qui  doit  vous  charmer  ? . . 
A\ez  vous  oubliez  de  quelle  affreufe  guerre. 

Un  frère  ambitieux  menace  cette  terre  ? 

Four  moi  je  crois ,  ma  Sœur  ,  que,  par  l'ordre  des  Dieux» 
La,  tempete  a  jeté  les  Troyens  en  ces  lieux.  .  . . 


Ji  O  É  T  1  Q  U  E.' 

terre  &  iti-  iTi^r  ,  la.  Ta-iron  &  1  orage , 

Tour  femble  concourir  à  rompre^ leur  voyage: 

Profitez  donc  du  temps ,  &  vous  reflbuvenez 
Que  TAfrique  eft  à  vous ,  Ci  vous  les  retenez. 

Par  ce  difeours  flatteur,  une  fubtile  flamme 
Pénétra  rout-à-coup  jufqu’au  fond  de  fon  ame  ; 

Et  tout-à-coup  l’amour  s’emparant  de  Ton  cœur. 

Lui  fit  perdre  la  crainte  &  franchir  la  pudeur  - 
Elle  ordonne  d’abord  par- tout  des  facrifices  , 

Et  croit  rendre  par-là  tous  les  Dieux  fes  complices. 
Elle  offre  une  viétime  aux  Autels  d’AroLLON  i  , 

Elle  en  offre  àBAccHUS,  à  Cérès  ,  à  JuNONi 
Mais  à  Junon  fur-tout  à  qui  la  deftinée 
A  confié  le  foin  des  droits  de  l’Hyméncc  ; 

Mais  que  fervent  les  vœux,  les  temples  &  Teiicens, 
Quand  l’amour  forcené  ryrannife  nos  fens  l 
Prêtres ,  quelle  eft  l’erreur  de  vos  vaines  maximes , 
De  chercher  l’avenir  dans  le  fein  des  victimes . 

En  vain  vous  confultez  tous  les  Dieux  nuit  &  jour 
Didom  de  tous  les  Dieux  n  écouté  que  l’Amour. 
Déplorable  jouet  d’une  fatale  ivreffe. 

Elle  porte  en  tous  lieux  le  tourment  qui  la  prefTe. . . 
Énée  incelfamment  eft  préfent  à  fes  yeux  i 
Abfcnt ,  elle  le  voit,  Sc  l’eniend  en  tous  lieux*... 
Cependant  ces  Soldats  ,  cette  ardente  jeunclïe. 

Au  lieu  de  s’exercer,  languit  dans  la  moUclfc. 
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Ces  iDalïès  de  rochers  ôc  ces  grands  bâtiiiiens 
Qui  dévoient  s  affranchir  de  Tempire  du  temps, 

Ces  remparts  qui  dévoient  affronter  le  tonnerre, 
Demeurent  imparfaits  ,  &  giffent  fur  la  terre. 

JuNON  avec  d'oul’eur  voit  le  fatal  poifon. 

Qui  de  cette  PrinceiTe  attaque  la  raifon  : 

Elle  aborde  Vénus - O  Filluftre  vidoiref 

Certes,  l’Amour  &  vous,  avez  bien  de  la  gloire! 

Et  l exemple,  dit-elle,  eft  rare  &  curieux. 

Que  poui  vaincre  une  femme  il  aif  fallu  deux  Dieux., 
!  je  me  doutois  bien  que  les  murs  de  Carthage  y 
A  votre  efprit  jaloux  donneroieiit  de  Pombrage* 

Mais  quoi  l  nos  différends  dureront-ils  toujours  ? 

Rien  n  efi-il  afîez  fort  pour  en  rompre  le  cours  ï 
Ne  voulez-vous  jamais  ceffer  detre  inhumaine? 

Faut-il  encor  du  fang  pour  fléchir  votre  haine  ? 
Cioyez-moi ,  c'efl:  alTez.  Il  efl:  temps  déformais. 

Par  un  heureux  hymen ,  de  conclure  la  paix. 

Vous  n  avez  plus  befoin  de  livrer  des  batailles; 

Didon  brûle  d  amour  jufqu’au  fond  des  entrailles.. 

Ne  différons  donc  plus  i  &  fous  d’égales  loix. 

Avec  tous  nos  débats ,  confondons  tous  nos  droits- 
Vénus  qui  connoiflbit  l’efprit  de  la  Dceffe , 
Découvrit  fes  delPcins,  pénétra  fa  fincirc  i 
Et  vit  que  cet  hymen  n’avoit  point  d’autre  fin. 

Que  de  donner  atteinte  aux  arrêts  du  Deftin, 
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Et  de  faire  périi:  dans  les  fables  d’Afrrquè 
L’efpérance  d’ÉNÉE ,  Sc.  la  gloire  Italique. 

Qui  pourroit  s’oppofer  à  vos  intentions  , 

Quand  la  paix  efl:-  offerte  à  ces  conditions  ? 

Ce  parti,  dit  Vénus,  eft  le  plus  beau  du  monde. 
Pourvu  qu  à  vos  projets  la  fortune  réponde  *, 

Mais  quoi  que  vous  faflîez ,  Junon  ,  je  doute  fort 
Qu ’avecque  nos  défirs  Jutiter.  foit  d'accord.  .  . . 
Lailfez-moi ,  dit  Junon,  conduire  ce  myftèrcj 
■  Ecoutez  feulement  ce  que  je  prétends  faire. 

Demain ,  quand  le  foleil ,  fur  fon  char  lumineux , 
Dans  le  fombre  Univers  rallumera  fes  feux , 

Et  que  le  jour  fortant  du  moite  fein  de  Tonde, 

De  fes  premiers  rayons  éclairera  le  monde  i 
Énée  &  la  Princelfc,  avec  de  grands  apprêts  , 

Doivent  aller  au  loin  chalfer  dans  les  forêts  : 

Mais  dès  que  les  Piqueurs,  dans  Tardeur  de  la  chaffe. 
Suivront  avec  les  chiens  les  betes  a  la  trace , 

Et  que  tous  les  Chalfeurs  en  cent  lieux  écartés 
Ceindront  de  leurs  filets  'les  bois  de  tous  côtés , 
J’embraferai  le  ciel  d’un  fi  brûlant  tonnerre , 

Et  de  tant  de  torrens  finonderai  la  terre  , 

4 

Que  les  plus  emportés  feront  contraints  alors 
D’abandonner  la  chaffe  Ôc  de  chercher  les  forts. 

I 

Didon  &  votre  fils ,  au  milieu  de  Torage , 
S’échapperont  enfcmble  en  quelque  antre  fauvage... 
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Là ,  d’un  lien  fi  fort  je  les  joindrai  tous  deux , 

Que  l’Hymen  en  perfonne  en  ferrera  les  nœuds. 

Vénus  lui  confirma  de  nouveau  fa  promefi’c. 

Et  fe  rit  en  fccret  du  piège  qu’on  lui  drelTc, 

L’Aurore  cependant,  le  temps  vermeil  &  frais, 
Sortoit  de  rOricnf  plus  belle  que  jamais  y 
Quand  toute  la  jeune  {fe-,  eii  un  leftc  équipage. 

Parut  avec  le  jour  hors  des 'murs  de  Carthage.,., 
Tous  les  Seigneurs  de  Tyr,  fuivis  de  leurs  Valets , 
Attendent  la  Princelfe  aux  portes  du  Palais, 

Son  cheval  orgueilleux  ,  que  la  colcre  allume , 

Mord,  de  dépit,  fon  frein  qui  blanchit  fous  l’éciimc. 
Enfin  elle  paroît ,  fuperbe  en  les  habits  ; 

Sa  vefte  de  drap  d’or  éclate  de  rubis , 

■t 

Un  cordon  précieux  ferre  la  double  trclfe 
De  fes  cheveux  noués  d’une  favante  adrelPe  i 
Son  écharpe  ,  attachée  avec  un  diamant , 

Lui  tombe  parderriére,  Sc  flotte  a\i  gré  du  vent, 
JuLus,  accompagné  d’une  troupe  d’élite. 

S’avance  fur  les  rangs ,  ôc  fe  mcle  à  la  fuite  j 
Mais  Énée  ,  entre  tous  ,  majeftueux  &  grand 
Se  joint  à  la  PrincclPe ,  &  marche  en  Conquérant. 

Ainli ,  quand  Apollon  de  fes  rayons  fe  pare  > 

Et  quitte  pour  Dé  Los  le  féjour  de  Pat  are. 

Tandis  qu’ autour  de  lui  mille  peuples  divers 
Danfent  d’un  pied  léger  Ôc  forment  des  concerts  i 
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Sur  les  fcmmets  de  Cynthe,  en  ce  beau  jour  de  férc  , 
D’un  verdoyant  laurier  il  couronne  fa  tête  ; 

Et  chalfant  par  les  bois  ,  il  lailfe  à  gros  bouillons , 

Sur  Ton  carquois  d’argent  ,  flotter  fes  cheveux  blonds 
Plein  de  grâce  &  d  éclat,  tel ,  en  cette  journée  , 

Sur  les  monts  Africains,  parut  le  grand  Enée. 

Mais  dès  que  les  chafleurs  eurent  percé  les  forts 
Le  chevreuil  effrayé  par  les  chiens  &  les  cors 
Du  plus  haut  des  rochers  faute  à  perte  d’haleine  , 

Par  bonds  précipités,  au  milieu  de  la  plaine  > 

Et  les  timides  cerfs  ,  fuyant  par  les  vallons , 

I 

Font  voler  la  pouflicre  &  franchilfent  les  monts. 
Ascagne,  impatient,  dans’  la  plaine  s’élance  : 

Tous  fuiventj  mais  bientôt  Afcagne  les  devance. 

De  fon  noble  courfier ,  la  généreufe  ardeur  , 

D’un  fl  bouillant  tranfport  enfle  fon  jeune  cœur. 

Qu’en  foi-meme  il  voûdroit  qu’un  lion ,  plein  de  rage  , 
Vînt  du  haut  des  coteaux  s’offrir  à  fon  courage. 

Cependant  un  grand  bruit  foudain  frappe  les  airs  , 

Et  le  Ciel  ne  luit  plus  que  'du  feu  des  éclairs  : 

Les  torrens  à  grands  flots  defeendent  des  montagnes .  ' 
Déracinent  les  rocs ,  inondent  les  campagnes  : 

Les  chiens  8c  les  chaifeurs  confufément  épars , 

Vers  les  prochains  hameaux  courent  de  toutes  parts. 
Enée  8c  la  Princelfe  en  ce  commun  naufrage  . 

J 

Dans  un  antre  ,  à  couvert ,  laiifent  gronder  lorgge  : 
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Couvrant  du  nom  d'hymen  la  honte  de  Tes  feux, 
Didom  croit  tout  permis  à  fon  cœur  amoureux 
La  Renommée  alors  volant  à  tire  d’aile  , 

Far  toute  la  Lybie  en  porte  la  nouvelle  j 

É 

La  Renommée  agile ,  &  dont  l’agilité 
Redouble  dans  l’ardeur  de  fon  adivité , 

D’abord  foible  &  honteufe  ^  elle  n’ofe  paroitre  : 

l’t)n  voit  tout-à-coup  fon  audace  s’accroître  j 
Et  quoique  fur  la  terre  elle  imprime,  fes  pas , 

Elle  élève  fa  tête  au  delfus  des  frimats. 

Ce  monftre  énorme  j  affreux  ,  de  chaque  plume  couvre 
Une  oreille  attentive,  un  œil  qui  toujours  s’ouvre, 

Et  cache  dans  les  plis  de  fon  corps  fpacieux  ^ 

Plus  de  bouches  encor  ,  que  d’oreilles  ôc  d’yeux. 

Dans  le  vafte  Univers  ,  de  l’un  à  l’autre  pôle , 

i 

Sans  jamais  fommeiller  chaque  nuit  elle  vole  ’y 
Et  veille  chaque  jour  au  haut  «de-  quelque  tour , 

Pour  voir  ce  qui  fe  palîe  ou  fe  dit  dans  les  Cours. 

De  là  ,  prompte  à  répandre  un  fecret  qu’elle  évente. 
Elle  court  en  tous  lieux  .remplir  tout  d’épouvante,- 
•  Entaffe  le  menfonge  avec  la  vérité , 

Et  brave  inf^lemment  le  rang  ôc  l’équité. 

Cette  infdme  Déeifc  étaloit  avec  joie 
L’opprobre  de  Carthage  de  la  honte  de  Troie  > 
Publioit  que  la  Reine ,  en  de  folles  amours  , 

Paffoit ,  avec  le  Prince ,  ôc  les  nuits  ôc  les  jours  j 

Et 


i 


Et  qu  iis  avoieiit  tous  deux  banni  de  leur  mémoire  , 
Le  foin  de  leurs  Etats  ,  &  celui  de  leur  gloire. 
Apres  qu  eii  mille  lieux  ce  monftre  ians  radon  3 
En  la  bouche  du  Peuple  eue  verfé  fou  poifon , 

Il  détourne  fes  pas  3  &  court  3  en  diligence  3 
Du  jaloux  ï  A  R  B  A  s  animer  la  vengeance. 

Ce  Tuperbe  Monarque  ,  ilfu  du  fang  des  Dieux 
Le  fils  de  Garamanthe  &  du  Maître  des  Cieux 
Avoir  fait  élever  dans  les  plaines  Lybiques  , 

Au  nom  de  Jupiter,  cent  Temples  magnifiques. 
Cent  lampes  j  jour  &  nuit  brûlant  fur  les  Autels 
Eclairoient  ces  lieux  faints  3  révérés  des  Mortels. 
Les  portes  de  feftons  étoient  toujours  Ouvertes, 
Et  les  pavés  fanglans  de  viétimes  offertes. 

Ce  Prince,  tranfporté  d amour  6c  de  fureur, 

La  jaloufie  en  lame  &  le  dépit  au  cœur , 

Se  profternant  aux  pieds  des  Autels  de  Ion  père 
Par  ces  mots  enflammés  alluma  fa  colère. 

P 

Arbitré  fouverain  des  Dieux  6d:  des  Humains, 
Qui  tenez  enchaîné  le  Deffin  dans  vos  mains  j 
Tout-puiffant  Jupiter  ,  que  la  Nation  More  , 
Dans  fes  feftins  facrés  ,  d  un  facré  culte  honore 
Pouvez-vous  voir  raffront  qu'à  vos  yeux  on  me 
Et  lailfer  dans  vos  mains  la  foudre  fans  effet  ? 

f  * 

Ce  murmure  éclatant ,  cet  horrible  tonnerre  , 

Qui  menace  fi  haut  les  crimes  de  la  terre  >. 
Tom€  ^ 
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Ce  tonnerre  vengeur  ncft-il  donc  qu’un  vain  bruit, 
Que  la  vapeur  enfante,  &  que  le  vent  conduit? 
Donc  une  fimple  femme  errante  &c  vagabonde , 

Le  mépris  de  la  terre ,  Ôc  le  jouet  de  l’onde 
Elle  à  qui,  par  pitié,  j’ai  permis  fur  ces  bords. 

De  fonder  une  ville  &  de  bâtir  des  forts  j 
Qui  na,  pour  cultiver  ,  qu’un  ftérilc  rivage. 

Et  qu’un  fable  brûlant  pour  unique  héritage  i 
Elle  enfin  ma  Sujette,  foumife  à  ma  loi. 

Reçoit  les  vœux  d’ENÉE  ,  6c  rebute  ma  foi? 

if 

Le  Souverain  des  Dieux,  touché  de  ce  langage. 
Jette  un  œil  de  courroux  fur  les  murs  de  Carthage, 
Et  voyant  ces^mans  dans  un  lâche  repos , 

Il  s’adrelTe  à  Mercure,  &  lui  parle  en  ces  mots: 

Si  jamais  à  mes  vœux  tes  foins  furent  fidèles , 
Appelle  les  Zéphyrs  6:  fends  l’air  de  tes  ailes  i 
Va  trouver  de  ma  part  le  Prince  des  Troyens, 

Qui  languit  à  Carthage  en  de  honteux  liens , 

Et  ne  le  louvient  plus  de  la  haute  efpérance 
Que  les  Deftins  amis  offrent  à  fa  vaillance* . , 

Dis'lui  que  j’avois  cru  qu’un  jour  fes  grands  exploits 
Forceroient  I’Italie  à  fléchir  fous  fes  loix  ; 

Et  qu’un  jour  certe  Terre,  en  triomphes  féconde, 
Borneroit  fon  Empire  à  l’Empire  du  Monde  : 

Que  fi  tant  de  fuccès,  6c  fi  fon  propre  honneur. 
Sont  de  foibles  appas  peur  ébranler  fon  cœur. 


Au  moins  demancie*lui  s’il  a  bien  le  courage 
De  ravir  à  fou  fils  un  fi  grand  héritage  j 
Er  s’il  veut  préférer ,  en  dépit  du  Dcftin , 

Les  fables  de  ["Afrique  à  TEinpire  Latin» 

Dis-iui  donc  qu’au  plutôt  il  longe  à  fa  retraite*, 

Que  Jupiter  l’ordonne ,  &  meme  le  fouhaitc. 

A  peine  a-t-il  parlé ,  que  Mercure  à  rinftant , 

Le  Caducée  en  main  Sc  les  ailes  au  vent , 

Mefure  des  hauts  Cicux  les  routes  inconnues  , 
S’élance,  prend  fon  volj  ôc  fe  perd  dans  les  nues. 
Avec  ce  Caducée  il  peur  ,  quand  il  lui  plaît , 
Révoquer  de  la  mort  l’irrévocable  arrêt , 

Faire  entrer  les  vivans  dans  le  Royaume  fombrc , 
Et  du  foud  des  Enfers  tirer  les  pâles  Ombres. 

Déjà  du  haut  des  airs  ce  Meflager  des  Dieux 
Voyoit  courber  Atlas  fous  le  fardeau  des  Cieux  ■, 
Atlas  de  qui  la  têteaux  tempêtes  offerte. 

D’orage  ôc  de  brouillards  eft  fans  ceffe  couverte  y 
La  neige  fur  fon  dos  tombe  par  gros  flocons , 

Et  fa  barbe  hideufe  efl:  roide  de  glaçons  j 
De  fon  large  menton ,  de  cent  fleuves  la  fource  , 
Cent  fleuves  à  grands  flots  précipitent  leux  courfe. 
Là,  s’arrête  Mercure,  &  les  ailes  en  l’air. 

Soudain  à  corps  perdu  vient  fondre  fur  la  mer. 
Semblable  à  cet  oifeau  qui  tombe  des  nuages  , 

Et  côroyc  à  fleur  d’eau  les  bancs  &  les  rivages  : 

A  a  ii 
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Ain  fl  ce  Dieu  rafoic,  à  la  Eiveur  des  vents; 

Et  les  mers  de  TAfriqul  Sc  fes  fables  brûkns. 

Mais  dès  quil  eut  touché,  dans  les  .plaines Ly biques; 
De  fe,s  calons  ailés  ^  les  cabanes  tuftiqiles  ^ 

Le  Prince  des  Troyeiis  s'offrit  à  fes  regards, 
Mefurant  des  hauteurs  Sc  traçant  des  remparts. . . . 

La  garde  de  Pépce  à  fon  côté  pendante , 

D  or  CW  de  diamaiis  étoit  ctincclance  :  ■ 

Mercure  le  regarde ,  &  l’aborde  en  ces  mots  ;  _  - 

O  l’emploi  glorieux  d’un  iiluflire  Héros! 

Quoi  donc  1  ces  hauts  projets  Sc  ce  noble  courage 
Sont-ils  enfin  bornés  à  ces  murs  de  Carthage  i 
Et  l’amour  fur  ton  cœur  a-t-il  bien  le  pouvoir 
De  te  faire  oublier  ta  gloire  Sc  ton  devoir'^ 

Mais  fl  tu  fais  céder  ton  honneur  à  ta  fiamme , 

Ht  le  foin  de  ta  gloire  à  Vamour  d’une  femme , 

JR c garde  au  moins  le  tort  que  tu  fais  a  ton  fils. 

Et  que  le  Monde  entier  à  la  race  ell  promis. ... 

Enée  ,  à  cet  afpecl: ,  pale,  interdit  de  crainte , 

Les  cheveux  hériifés  Sc  la  parole  éteinte , 

Malgré  le  doux  lien  qui  l’attache  à  ces  bords  , 

EiV  prêt 'de  le  brifer ,  Sc  de  quitter  ces  ports. 

Mais  comment  faire?  Hélas!  par  quelle  Hatteric 
Pourra-t-il  aborder  une  Amante  en  furie?... 
Comment  tromper  un  cœur  éclairé  par  l’amour. 

Un  cœur  qui  l’examine  Sc  la  nuit  Sc  le  jour. 
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'^lîi ,  toujours  agité  de  crainte  ou  d'efpérancc  , 
Meme  au  fein  du  repos ,  n’cft  pas  eu  airurance. 

La  Reine  de  Carthage  ,  au  premier  mouvement , 
Du  départ  des  Troyens  eut  un  preircntimeut , 

Qui  redoubla  les  maux  de  fon  ame  alarmée  i 
Et  bientôt  à  grands  pas  la  prompte  Renommée  , 

Du  nombre  des  vaiireaux  Ôc  de  tout  lattirail , 
Jufques  dans  fon  Palais  vint  faire  le  détail. 

De  colère,  à  ce  bruit ,  Sc  de  rage  ccumantc  , 

Didon  court  par  la  ville,  ainfî  quunc  Bacchante, 
Qui  ,  pleine  de  fureurs ,  fait  de  fes  hurlcmens 
Retentir  CvthÉjton  jufqa  en  fes  fondemens.  . 

Elle  découvre  enfin  le  fugitil  Enee  , 

Et  l’aborde  en  ces  mots ,  hors  d’elle  Sc  forcenée. 

Quoi  !  perfide,  as-tu  cru,  jufques  dans  mes  Etats, 
Dérober  à  mes  yeux  de  fi  noirs  attentats  î 
Cet  amour  ,  cette  foi  d  ctenielle  durée  , 

Cette  foi  fl  fouvent,  h  faiiitement  jurée , 

Et  le  trépas  qu’ctiEn  je  ne  puis  éviter. 

N’ont  donc  pas  le  pouvoir ,  ingrat,  de  r’arrérerî 
Quel  démon  envieux  ,  quelle  raifon  fupréme , 

Te  rendent  fi  cruel ,  li  barbare  à  toi  même  , 

Que  d’aller,  en  dépit  des  plus  rudes  faifons , 

Jufqu au  milieu  des  mers  ,  braver  les  Aquilons? 
Quand  l’ouvrage  des  Dieux,  cette  fameufe  Troie, 
Ne  feroit  point  des  Grecs  Sc  des  Hammes  la  proie , 

A  a  ilj 
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Sans  doute  ,  pour  la  voir,  tu  voudrois  que  le  temps  r- 

Eût  calmé  la  fureur  &c  des  flots  ôc  des  vents. 

■ 

Efl:-ce  moi  que  tu  fuis  î  Ahl  cruel,  par  ces  larmes 
Qui  purent  tant  fur  toi ,  quand  j'eus  pour  toi  des  charmes  *, 
Par  CCS  momens  fi  chers  ,  par  ces  tendres  défirs  , 

Par  ces  doux  entretiens  fource  de  nos  plaifirs , 

Vois  le  funefte  état  de  mon  ame  fidelle  , 

Pour  qui  tout  eit  perdu  ,  li  tu  n’es  plus  pour  elle. 
ChePv  Prince  ,  (  putiqu'enfln  le  tendre  nom  depoux 
N’a  plus  rien  pour  ton  cœur  de  touchant  ni  de  doux) 
Peux-tu  voir  ce  qu’endure  une  Amante  éplorée  î 
Peux-tu  ,  fans  en  frémir  ,  voir  ma  mort  afliirée  ? 

a 

Encor  ,  n  dans  l’excès  de  mes  vives  douleurs , 

Tu  me  laiflois  un  fils  pour  elEuyer  mes  pleurs! 

Si  ce  fils  te  pouvoir  rellembicr  devifage. 

Je  me  confolerois  en  voyant  ton  image  ! 

D’un  mailîcutcux  hymen  ce  gage  précieux 
Charmeroit  mes  ennuis  ,  Ôc  flatteroit  mes  yeux. 

Enée  ,  à  ce  difeours  ,  malgré  fa  réfiftance  , 

Sent  au  fond  de  fou  cœur  ébranler  fa  confiance  > 
Mais  confervanr  toujours  un  air  calme  &  ferein , 
îl  ne  voir  ,  il  n  entend  que  l’ordre  fouverain. 

Grande  Reine  ,  il  efl  vrai ,  rien  n’efl: ,  dit-il ,  capable 
D  expiimcr  à  quel  point  je  vous  fuis  redevable  j 
Et  je  veux  en  mourant,  jufques  dans  les  enfers , 
Emporter  avec  moi  la  gloire  de  vos  fers. 
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Si  le  Ciel  à  mon  choix  eût  remis  ma  conduire  , 

Après  la  mort  des  miens  6c  Pergame  détruite  , 

J’aurois  Tacrifié  le  refte  de  mes  ans 

Aux  reftes  malheureux  de  tant  d’hommes  vaillans  : 

Sur  ces  trilles  débris  j  au  rois  fait  avec  joie 
Relever  de  nouveau  les  murailles  de  Troie; 

Et  l’  on  eût  vu  bientôt  plus  pompeux  que  jamais 
Des  Héros  mes  aïeux  les  fuperbes  Palais. 

Mais  le  Ciel  veut  enfin  qu’aux  champs  de  THespérie  , 
J'aille  fixer  mon  fort  8c  chercher  ma  Patrie. 

C’efl  le  Ciel ,  oui  c'eft  lui  qui  ,  par  mille  dangers , 

A  conduit  vos  vailTeaux  en  ces  bords  etrangers  > 


Et  qui,  fur  les  Tablons  d’un  ftérÜe  riv,age  , 

Vous  a  fait  élever  les  remparts  de  Carthage. 
Après  un  tel  luccès ,  quel  fuccès  glorieux 
Ne  dois- je  pas  attendre  où  m’appellent  le^  Dieux  ? 
Aulîî-tôt  que  la  nuit ,  de  fcs  humides  voiles 


Fait  éclipfer  le  jour  &.  briller  les  .étoiles  , 

D'une  fccrcte  horreur  mon  pcre,à  tout  propos, 

Dans  les  bras  du  fommeil ,  vient  troubler  mon  repos. 
Mon  fils  meme,  mon  fils  de  reproches  m  accable. 

Eh  !  ne  lui  fais-je  pas  un  tort  irréparable  ? 

Mais  mon  pere  &  mon  fils ,  ma  gloire  8c  mon  devoir  , 


Contre  ma  pafiîon  n’auroient  qu’un  vain  pouvoir  , 

Si  du  grand  Jupiter  le  fidèle  înterprer 
Pat  Ion  ordre ,  en  plein  jour  ,  n  eut  prcirc  ma  retraite. 


■  ^ 


A  a  iv 


37<5  Encyclopédie 

Ne  m’aceufez  donc  plus ,  mais  plaignez  mon  malheur  j 
Et  pour  vous  6c  pour  moi  calmez  votre  douleur, 
Puiique  ,  fur  quelque  fpoir  que  ma  gloire  fe  fonde. 

Je  vous  quitte  à  regret  pour  EEmpire  du  Monde, 
Pendant  qu’il  parle  ainfi,  Didon  de  toutes  parts 
Jette  confufément  mille  fombres  regards  ; 

Mais  à  peine  iur  lui  baiffe-t-elle  la  vue , 

Qu’elle  entrevoir  d’abord  fon  ame  toute  nue  ; 

Et  trop  sûre  qu’enfîn  rien  ne  peut  l’arrêter , 

Le  dépit,  en  ces  mots,  la  force  d’éclater. 

Non  ,  cruel  ,tu  n’cs  point  le  fils  d’une  Décfle  i 
Tufu  cas ,  en  naiflanr ,  le  lait  d’une  tigrelTè; 

Et  le  Caucase  afiTeu\'  t’engendrant  en  courroux, 


Te  fit  l’ame  ôc  le  crcur  plus  durs  que  les  cailloux. 
Car ,  qu ai-je  à  ménager, &  quaiqe  plus  à  craindre? 
A  quoi  bon  deguifer  ,  &  pourquoi  me  contraindre  î 
Mes  craintes ,  mes  regrets  6c  tous  mes  déplaifirs. 


Ont-Üs  pu  de  ton  cœur  tirer  quelques  foupirs  ? 

Mes  yeux  noyés  de  pleurs  pour  toutes  mes  alarmes , 
(^nt-ils  vu  de  tes  yeux  couler  les  moindres  larmes?..* 
Ne  te  (üuvient-il  plus  ,  perfide  ,  de  ce  jour  , 


Que  pale  6c  tout  tremblant  tu  parus  à  ma  Cour  j 


Qu  encor  tout  effraye  des  horreurs  d^  naufrage. 
Ma  pitié  mit  ta  fiote  à  l’abri  de  l’orage  ? 

Ainfi  tu  me  punis  de  mes  propres  bienfaits! 

Grands  Dieux!  en  qui  peut-on  s’alTurer  défonnais? 
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Eh  bteiiî  ingntj  chbienlva,  fuis  tes  vains  oracles  ; 

P 

J’y  confens  de  bon  cœur ,  &  n  y  mers  plus  d  obftacles. 
Va  malgré  les  hivers  ôc  malgré  les  fermens  ^ 

Expofer  ta  fortune  à  la  merci  des  vents  : 

Peut-être  que  la  mer  ouvrant  cent  précipices, 

A  ta  punition  offrira  cent  fupplices. 

Alors  en  vain ,  alors  prêt  de  finir  tes  jours , 

Tu  voudras  appeler  Didon  à  ton  fecours  : 

Des  feux  de  mon  bûcher  jfirai ,  jufqu en  labyme  , 
Allumer  dans  ton  cœur  le  remord  de  ton  crime  i 
Et  mon  ombre  par-tout  te  fuivant  pas  à  pas  ^ 

Te  montrera  par-tout  ton  crime  &  mon  trépas  : 

Et  iniques  dans  l’Enfer  fai fant  vivre  ma  haine. 

Mon  ame  chez  les  Morts  jouira  de  ta  peine. 

La  fureur,  à  ces  mots ,  la  mettant  aux  abois. 

Lui  coupe  la  parole  êc  l’haleine  à  la  fois  : 

Et  n’écoutant  plus  rien  que  fa  rage  obftinec , 

Elle  fort  brufquement  fans  écouter  Enee  i 

Puis'  tombant  tout-à-coiip  fans  pouls  ,  fans  mouvement 

Ses  femmes  fur  fon  lit  la  jettent  promptement. 

Le  Héros  affligé ,  fent  au  fond  de  fon  ame  , 

La  pitié  qui  lui  parle  en  faveur  de  fa  flamme  i 
Mais  la  pitié  ,  l’amour  veut  en  vain  la  trahir  : 

Quand  Jupiter  commande,  il  ne  fait  qu  obéir. 

Il  rejoint  fes  vailfeaux  ;  alors ,  par  fa  prefence , 

Il  rend  à  tous  les  fiens  la  joie  &  refpérancc.... 
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En  foule  &  pcle-mcle ,  on  les  voie  des  remparts , 

Vers  les  bords  de  la  mer  ,  courir  de  routes  parts, 

Malheureufe  Didon  ,  quelle  atteinte  inhumaine 

Préparoit  à  ton  cœur  cette  fuite  certaine  !.„ 

Mais  malgré  fon  orgueil  »  Tamour  contraint  ce  coeur , 

D^aller  en  fuppliant  implorer  fon  vainqueur. 

Ma  Sœur ,  tu  vois ,  dit-elle ,  avec  quelle  infolencc 

Le  perfide  me  traite  &  brave  ma  puilfance  : 

Tu  vois  que  ces  vaifTeaux  à  la  rade  flottans , 

■ 

Four  partir  de  ces  lieux ,  n’attendent  que  les  vents; 

Va  donc  à  ce  cruel  apprendre  mes  alarmes. 

Et  faire  par  tes  yeux  couler  toutes  mes  larmes. 

Dis-Iui ,  ma  chere  Sœur  ,  qu’on  n’a  point  vu  les  miens 
Marcher  avec  les  Grecs  à  la  perte  des  liens  i 
Que  je  n'ai  point  ourdi  la  criminelle  trame 


D'enfcvelir  leurs  noms  dans  les  feux  de  Pergamc  j 
Et  qu’arrachant  Anchise  à  rétcrnel  repos , 

Je  n’ai  point  difperfé  Tes  cendres  ni  Tes  os  \ 

w 

Que  je  ne  fçais  enfin  quel  crime  épouvantable 
Le  peut  rendre  à  mes  vœux  toujours  inexorable. 

Quel  motif  fi  preflant  a-t-il  de  me  quitter  ? 

Dans  quels  gouffres  affreux  veut-il  s’aller  jeter  î 
S  il  n  a  que  du  mépris  pour  une  infortunée , 

S  il  peut  voir  d’un  œil  fec  ma  triffe  deffinée, 

S  il  viole  fins  honte  ,  honneur,  fermens  &  foi , 

Qu  il  daigne  attendre  au  moins  pour  s’éloigner  de  moi 
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Qu’à  U  faveiiL*  du  temps ,  mon  ame  s’habitue 
A  rapporter  l’effort  du  poifon  qui  la  tue.  • 

Hàtc-toi  donc  j  ma  Sœur  ,  &  pour  me  fecourir  , 
Obtiens  ce  peu  de  temps  qui  feul  me  peut  guérir, 
ïï  A  N  N  E ,  le  cœur  outré  de  mille  déplaifirs  , 

Porte  ôc  rapporte  en  vain  fes  pleurs  Sc  Tes  foupirs  : 

!  ’  Le  Dcftin  ,  à  fes  pleurs ,  rend  Enée  infenfible, 

Oppofe  à  leur  pouvoir  ,  un  pouvoir  iiivincible  j 
Et  Jupiter  lui-même  ,  exprès  du  haut  des  cieux  , 

Vient  lui  boucher  1  oreille  &  lui  fermer  les  yeux  ; 
Et  de  fa  propre  main  foutenant  fa  foiblelTe, 

Va  jufques  dans  fon  cœur  étouffer  la  tendrefle. 
h  Ainfi ,  lorfqu  un  grand  chêne  endurci  par  les  ans , 

Sent  ébranler  fon  tronc  par  la  rage  des  vents , 

Un  fixement  aigu  s’élève  en  fon  branchage  , 

•k 

Et  fait  bien  loin  de  lui  ferpenter  fon  feuillage  ; 

Mais  quoique  fes  longs  bras  à  tout  coup  agités , 
Au  gré  des  Aquilons  ,  penchent  de  tous  côtés  , 

Sa  fouche  toujours  ferme  ,  aux  roches  attachée  , 
Jamais  par  aucun  choc  ne  peut  être  arrachée  , 

Et  fa  racine  enfonce  autant  dans  les  enfers , 

Que  fon  faîte  orgueilleux  s’élève  dans  les  airs. 
Didon  5  laffe  de  voir  la  hère  Deftinée , 

Sans  pitié ,  fans  raifon ,  à  fa  perte  obftinée  , 

Ne  pouvant  plus  fouffrir  la  lumière  du  jour  , 
p,  Veut  venger,  par  fa  mort,  fa  gloke  ôc  fon  amour. 
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La  mort  eft  le  feiil  bien ,  refpoir  feul  qui  lui  reflc  ; 
Et  pour  la  con6rmèr  dans  ce  dclTein  funefte  , 

A  peine  a-r-elle  oifert  fes  vœux  aux  Immortels , 

Et  du  plus  pur  encens  parfume  leurs  Autels  ^ 

Que  le  vin  à  Tes  yeux  ,  par  un  prodige  étrange  , 

_  à- 

En  un  fang  corrompu  s^épailîit  6c  fe  change... 

Aïais  quand  1  obfcure  nuit  *,  répandant  fes  pavots , 
Enfcvelitle  monde  en  un  profond  repos. 

Du  fond  terrible  6c  creux  d’un  Temple  de  Porphyre, 
Qu  en  rhonneur  de  S  rené  Belle  avoir  fait  conftruirc , 
Scs  mânes  indignes ,  d’un  ton  rempli  d’effroi , 

Lu^  reprochent  fon  crime  &  fon  manque  de  foi. 

Un  fîniftre  Hibou  ,  par  fon  cri  lamentable , 

Remplir  tout  le  Palais  d’un  bruit  épouvantable  ; 

Et  fon  efprit  confus  6c  troublé  par  Tamour, 

Lui  fait  voir  un  defert  au  milieu  de  fa  Cour. 

Tel  croit  autrefois  le  furieux  Pentiiée, 

Et  tel  Oreste  encor ,  quand  fa  mcrc  irritée. 

Le  pourfuivant  par-tout ,  les  ferpens  à  la  main  > 

D  un  erernel  remord  lui  déchiroit  le  fein. 

Didon  met  en  ufage  6c  la  rufe  ôc  l’adrelfe  i  ' 

^  oiîe  fon  defefpoir  d  une  feinte  allégrelfe  s 
Et  cachant  fon  delTein  dans  le  fond  de  fon  cœur  , 

Sons  un  dehors  tranquille  elle  abufe  fa  fœur. 

Enfin  le  Deftin ,  las  de  m’etre  inexorable  , 

Mc  prête  contre  Enée  un  fecours  favorable: 


“-L  ■ 


t!,  r  O  É  T  I  Q  U  E,  jSl 

Enfin  J  ma  cKere  Sœur ,  j’ai  trouvé  le  moyen 

Pe  reprendre  mon  cœur  ,  ou  d’engager  le  iien. 

Vers  CCS  flots  embrafés  où  le  flambeau  du  Monde , 

Va  plonger  tous  les  jours  fa  lumière  féconde , 

Non. loin  des  bords  fameux  ,  où  d’un  courage  altier. 

L’infatigable  Atlas  porte  le  Monde  entier , 

Une  antique  Prerreife  en  ces  climats  arides, 

lï,  Garde  les  fruits  facrés  des  chaftes  Hespérides  , 

it;  Et  fait ,  par  la  vertu  d’un  cKarme  impérieux , 

Endormir  le  Dragon  qui  veille  dans  ces  lieux. 

Par  l’efl'ort  de  fon  ait ,  elle  peut  dans  une  amc 

Eteindre  ou  rallumer  une  amour eufe  flamme  j 

Arrêter  dans  leurs  cours  les  plus  rapides  eaux , 

Et  rappeler  au  jour  les  Ombres  des  tombeaux 

Faire  taire  l’orage  ou  gronder  le  tonnerre  , 

Et  fous  fes  pas  affreux  faire  trembler  la  terre. 

Va  donc  ,  ôc  li  jamais  mon  repos  te  fut  cher 

Va  faire ,  par  fon  ordre  ,  élever  un  bûcher  , 

Et  fais  mettre  deflus  ces  déplorables  reftes , 

D’un  infidèle  époux  les  gages  trop  funefles. 

■ 

Détruifons  par  le  feu  ces  préfens  odieux  , 

Qui  blcfl'ent  ma  pudeur,  m’offenfent  les  yeux. 

Par  ce  charme  puilTant  la  Prêtreffe  iff  ’alfure  , 

Que  j*ûublierai  bientôt  jufqu’au  nom  du  parjure. 

S’arrêtant  à  ces  mots ,  une  morne  pâleur 
Trahit  en  ce  moment  le  fecret  de  fon  cœur. 
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Mais  fa  fœur  ne  croit  pas  qu'elle  Toit  plus  touchée, 
Qu  elle  le  fut  jadis  du  meurtre  de  S  i  c  h  É  e  » 

Ni  que  de  Ton  amour  le  déplorable  fort 
Puiire  enfin  la  refondre  à  fe  donner  la  mort: 

Elle  accomplit  Ton  ordre  ,  6c  travaille  clle-mémc 
y\u  fatal  iîiftrumeiit  de  fa  perte  fupréme. 

Si-tôt  qu’il  eft  drelfé  3  DiDONjorne  de  Heurs; 
L’entoure  de  cyprès  ,  6c  Tarrofe  de  pleur?. 

Sur  cette  meme  couche  ,  à  la  mort  deftincé ,  ’ 

Elle  met  le  portrait  de  Tinfidèle  Enée  , 

Fait  drelfer  rour  autour  cent  funèbres  Autels  ; 
Préfente  avec  fes  vœux  fes  dons  aux  Immortels 
Et  ,  s’il  eft  quelque  Dieu  vengeur  de  l’innocence  , 
Elle  implore  en  mourant  fon  aide  ôc  fa '  vengeance. 
Dans  les  fombres  horreurs  d’une  profonde  nuit, 
Etoicnt  enfevelis  le  travail  6c  le  bruit  ; 

Les  airs  étoient  fans  vents  >  les  forets  fans  murmure  , 
Dans  les  bras  du  fommeil  languilToit  la  Nature  : 

Les  poilfonsdans  les  mers  ,  les  oifeaux  dans  les  bois, 
Les  bctes  dans  les  champs  ,  les  bergers  fous  les  toits 
Goûtant  d’un  doux  repos  les  charmantes  amorces , 
Sufpendoicnt  leurs  foucis  ,  6c  répandoient  leurs  forces. 
La  Reine  cep  en danr  feule  dans  Funivers  , 

A  le  cœur  &  les  yeux  à  mille  ennuis  ouvcrcs- 
Hélas  I  S  ecria-t-elle  au  fort  de  fa  mifere  , 

Quel  projet  déformais  me  rcfte-t-il  à  faire 


Irai'je  en  fupplianr ,  à  la  honte  des  miens  j 

Réclamer  la  pitié  des  fuperbes  Troyens  ï 

Trop  aveugle  Didon  !  puis-je  ,  après  cette  injure. 

Ne  pas-  connoître  encor  cette  race  parjure  > 

Eh!  comment  mes  foupirs  pourroient-ils  retenir 
Ceux  de  qui  mes  bienfaits  n  ont  pu  rien  obtenir  ? 

Ou  bien,  irai-je  enfin  jufqu^au  bout  de  la  terre, 

•a 

Avec  tous  mes  Sujets  leur  déclarer  la  guerre? 

Mais  comment  voudroicnt-ils ,  à  travers  les  dangers  , 
Pour  fui  vre  ma  vengeance  en  des  bords  étrangers , 

Eux  que  leur  intérêt  Sc  que  leur  propre  vie 
Ont  à  peine  arrachés  du  fein  de  leur  Patrie  ? 

Mourons  donc  ,  puifqu  enfin  ,  en  Pétat  où  je  fuis  *,  ' 

#* 

Là  mort  eft  Tefpoir  feul  qui  refte  à- mes  ennuis. 

C*eft  toi ,  ma  chere  Sœur  ,  dont  la  pitié  cruelle 
Me  livre  à  la  merci  de  cet  hôte  infidèle  j 
C’eft  toi  dont  Pamitié  trop  fenfible  à  mes  pleurs , 
Ouvre  à  mon  dérefpoir  un  gouffre  de  malheurs. 

i 

Nai-je  donc  pu  ,  Grands  Dieux  ,  innocente  Sc  fauvàgc  , 
Paifer  mes  trilles  jours  en  un  trifte  veuvage  -, 

Et  pour  mon  cher  époux  gardant  tous  mes  foupks  , 
Ignorer  à  jamais  lamour  &  fes  plaifirs  ? 

O  Ciel  !  tant  de  fermens  n"onr-iIs  pu  m’en  défendre  ? 

* 

Eft-ce  là  cette  foi  tant  promife  à  fa  cendre  > 

Pendant  que  la  Princeffe  exhaloit  fes  tranfports, 

1.4  Prince  des  Troyens '  abandonnoic  fes  ports... 
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pu  bruit  des  avirons  les  rochers  recentilîent  j 
Et  les  flots  agités ,  de  récume  blanchilfcnr  ; 

Le  rivage  s'enfuit ,  &  du  haut  des  vaifleaux'  3 
On  ne  voit  déjà  plus  que  le  ciel  &  les  eaux. 

De  fes  premiers  rayons  1  aurore  matinale  ,  ■ 
Commençoit  d'cmaüler  la  rive  orientale  , 

Quand  Didon  fur  fes  ports  attachant  les  regards. 
N’y  vit  qu’un  calme  affreux  régner  de  toutes  parts  j 
Par  trois  &  quatre  fois  frappant  fon  fein  de  rage  > 
Arrachant  fes  cheveux ,  déchirant  fon  vifage  i 
Un  étranger  ,  dit-elle  ,  au  mépris  de  fa  foi , 

Dans  ma  Cour ,  à  mes  yeux ,  fe  moque  ainfi  de  moi  : 
Voilà  donc  ce  bon  cœur ,  cette  foi  tant  vantée  3 

c  1  / 

Cette  rare  vertu  jufqu  au  ciel  exalree  ; 

Ce  Prince  qui ,  touché  d’un  fentiment  pieux , 
Hafarda  fon  falut  pour  celui  de  fes  Dieux  ? 

Soleil  3  qui  ,  tous  les  jours  parcourant  tout  le  monde 
Perces  de  tes  rayons  la  nuit  la  plus  profonde  , 

A  qui  des  plus  hauts  deux  les  fecrets  four  ouverts  j 
Et  qui  portes  tes  feux  jufqu  au  centre  des  mers  j 
Et  toi  3  qui  de  mon  cœur  vois  l’éternel  fupplice  , 
JuNON,  de  mes  malheurs,  &  témoin  &  complice. 
Recevez  en  mourant  les  vœux  que  je  vous  fais. 

Et  fécondez  ces  vœux  par  de  fanglants  effers. 

Si  la  loi  des  Deftins  veut  qu  après  un  naufrage  ^ 

EnÉe  arrive  au  port  en  dépit  de  l’orage  i 
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Si  le  traitée  qu'ii  cft  doit  aborder  enliii ,  \ 

Par  un  coup  de  tempête,  au  rivage  Latin  j 
Grands  Dieux  ,  faites  au  moins  qu’au  milieu  de  la  terre 
Il  louffre  tous  les  maux  que  fait  foudrir  la  guerre  i 
Qu’arraché  de  Ton  Peuple  de  des  bras  de  Ton  fils , 

Il  erre  vagabond  de  pays  en  pays  t 

Qu’il  meure,  ôc  que  ion  corps,  privé  de  fépulture  , 

Offre  à  la  faim  des  loups  une  indigne  pâture  j 

Qu’il  meure ,  &:  qu’avec  lui  tombenr  tous  fes  projets  ; 

Qu’il  meure,  &  qu’avec  lui  meurent  tous  fes  Sujets... 

Et  vous ,  chers  Tyriens  ,  d’une  iiaitx  ctenicile^ 
Pourfuivez  fans  pitié  cette  race  inndellc , 

Rendez  à  mes  bienfairs  ce  iupreme  devoir , 

Et  fervez  mon  courroux  de  tout  voire  pou  voir. 

I* 

Qu’aucun  nœud  ne  vous  lie  à  ce  Peuple  barbare, 
Qu’une  immcrtcUe  guerre  à  jamais  voiis  fépare  : 

Qu’un  jour ,  pour  réparer  la  honte  de  mon  cœur  , 

Il  nailîe  de  ma  cendre  un  ftiperbc  vengeur  , 

Qui ,  de  morts  eh  tous  lieux  élève  des  montagnes  , 

Et  de  fleuves  de  fang  inonde  les  campagnes  : 

Que  nos  bords  de  leurs  bords  foicnc  toujours  divifes  , 
Que  nos  flots  &  leurs  flots  foient  toujours  oppofes  j 
Et  puifEe  avec  mon  fang  ,  tranfinis  de  veine  en  veine  , 
Ames  derniers  neveux  palEer  toute  ma  haine I 
Alors  n’écoutant  plus  qu’un  affreux  deferpoir^ 

Et  détedant  le  jour  qu’elle  a  honre  de  voir , 

*  A  J 

Tome  V.  P  b 
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Les  cheveux  hérilles,  Didon,  hors  d.*eUe-méæe» 
Traverfc  fon  Palais  d'une  virelfe  extrènc  , 

Vole  au  haut  du  bûcher,  ponde  mille  fanglots  , 

$e  jette  fur  le  lit ,  &  dit  ces  derniers  mots  : 

Gages  jadis  fi  doux  &  fi  chers  à  mon  ame  , 

Quand  le  Ciel  ôc  l’Amour  favorifoient  ma  Hamme , 
Souffrez  qu’en  m’immolant  moi- meme  à  mon  courroux 
Je  puille  au  moins  mêler  mes  cendres  avec  vous, 

A  ma  gloire  détrie,  indigne  de  furvivre. 

Je  m’enlève  aux  horreurs  où  mon  crime  me  livre. 
Mon  ombre  ,  par  ce  coup ,  exempte  de  remords. 

Va  faire  fon  entrée  en  pompe  chez  les  Morts. 

Par  cet  acte  fanglanc  ma  courfe  eft  achevée , 

Mes  deflins  font  remplis,  &  ma  gloire  eft  (auv ce. 
J’ai  fait  bâtir  Carthage ,  &  félon  mes  fouhaits , 
j’aivLifes  hauts  remparts  égaler  mes  projets; 

J’ai  vengé  mon  époux  ,  &  ma  main  ,  à  mon  frere , 

I 

Ai  de  fon  parricide  arraché  le  lakire  j 

M 

Et  nop  heureufe  enfin  fi  le  Ciel  envieux 

N’eûc  point  fait  échouer  les  Troyens  en  ces  lieux  !... . 


Ses  femmes  accourant,  apperçoivenr  l’epce 

» 

Fumante  encor  du  fang  dont  elle  étoit  trempée... 

De  cris  Ôc  de  fmglots  l’air  aulli-tüt  frémit , 

Le  rivage  en  murmure  'ëc  la  terre  en  gémit  , 

■ 

Comme  fl  l’ennemi  ,  refpirant  le  carnage,* 
Entroit  à  force  ouverte  au  milieu  de  Carthage , 


QUE; 
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Et,  la  flamme  à  la  main  ,  ravageoit  entons  lieux 
Les  toits  des  Citoyens  &  les  Temples  des  Dieux. 


Gilles  Boileau, 
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ENFANCE  (tableau  des  plailîrs  &z  des  agrémens 

de  T) J  ou  V Innocence  célébrée. 

Toi,  dont  fai  vu  couler  les  premiers  pleurs^ 

Et  naître  le  premier  fourirc , 

Je  vais  fur  ton  berceau  répandre  quelques  fleurs; 
Pour  prix  du  zcie  qui  m'infpire , 

i 

Que  dans  ces  vers  un  jour  Papa  t  apprenne  à  lire  , 

Et  c'eftrrop  m’en  récompenfcr: 

Je  fais  qu’en  un  âge  auflî  tendre , 

Tu  ne  peux  encor  les  comprendre  ; 

Mais  moi,  j’ai  du  plaiflr  à  te  les  adreirer  ; 

Mcine  avant  de  fenrir,'  tu  fais  inrérefler. 

Mes  vers  n’ont  rien  au  moins  dont  je  rougifle^ 

Que  d’autres  célébrant  des  Mortels  corrompus, 
Encenfent  dans  de  vieux  Crésus 
La  décrépitude  du  vice: 

Je  célèbre  dans  toi  l’Enfance  des  vertus. 

L  Enfance  eft  fi  touchante  I  Eh  \  quelle  ame  ii  dure 

Bb  ij 
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N  éprouve  en  fa  faveur  le  plus  tendre  intérêt  ? 

Tous  les  êtres  nailTans  ont  un  charme  fecret  : 

Telle  eft  la  loi  de  la  Nature. 

Ces  ormeaux  orgueilleux  ,  leur  verte  chevelure  , 
ATintéreiïcnt-bicn  moins  que  ces  jeunes  boutons 
Dont  je  vois  poindre  la  verdure , 

Ou  que  les  tendres  rejetons 
Qui  doivent  du  bocage  être  un  jour  la  parure. 

Le  doux  éclat  de  ce  folcil  nailfant , 

Flatte  bien  plus  mes  yeux  que  ces  flots  de  luniicrc, 
Qu  au  plus  liauc  point  de  fa  carrière , 

Verfe  ion  char  cblouilîant. 

L'Été  J  fi  fier  de  Tes  richefTes , 

L'Automne  3  qui  nous  fait  de  fl  riches  prélens. 

Me  plaifent  moins  que  le  Printemps 
Qui  ne  nous  fait  que  des  promelfcs. 

Ciel  !  retranche  aux  jours  nébuleux 
De  la  lente  vieilleire  j 
Abrège  les  jours  orageux 
De  l’impetueufe  jeune ife  : 

Mais  prolonge  les  jours  heureux 
Et  des  ris  innocens  &  des  folâtres  jeux  ! 

Le  vrai  plaihr  fcmble  fiiit  pour  cet  âge  i 
L  epanouifTement  d’un  coeur  encor  nouveau , 

Du  femimcni  le  doux  apprentiifage , 

L’Üiiivcrs  par  degré  déployant  fon  tableau  , 
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Ce  fan  g  il  pur  qui  coule  dans  les  veines , 

Des  P  laiiirs  vifs  &  de  légères  peines, 

L'efpnr  finis  préjugés,  le  cœur  fans  paillons. 

De  Tavenir  rheureufe  infouciance. 

Pour  tous  palais ,  des  châteaux  de  carrons. 

Et  pour  ricKcire  ,  des  bonbons  ; 

Voilà  le  deftin  de  l’Enfance. 

Ah  !  la  faifon  de  l’innocence 
Eli;  la  plus  belle  des  fai  Ions. 

Af.  VAbhé  Ddilk, 


.q) 
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ENFANCE  (le  cri  de  F). 

^ ü  U  s  ne  femmes  plus  à  cet  nge 
OÙ  nous  pouvions ,  aux  yeux  de  tous, 
Dans  un  innocent  badinage. 

Nous  prodiguer  des  baifers  doux. 

Reviens,  reviens,  heureufe  Enfance-, 
De  ton  bandeau  couvrir  les  feux 
Que  la  brûlante  Adolefceiice 
A  fait  fuccéder  à  tes  jeux. 

Mais  c’ell  en  vain!,,.  Trides  victimes 
Des  préjugés  &:  des  devoirs. 

On  croit  nos  carclfes  des  crimes  i 
C’en  çfl  uu  meme  de  nous  voir. 

Bblij 
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Les  méchans  !  norre  amour  les  blelLe  ^ 

Ils  nous  jugent  d’après  leur  cœur: 

Si  ramour  eft  une  foibieire, 

Falloit-il  nous  tirer  d’erreur? 

Nous  n’aurions  connu  que  les  charmes 
Nos  plaifirs  ,  toujours  innocens 
Ne  nous  cauferoient  point  d’alarmes, . . , 

Et  nous  ferions  encore  Eiifans. 

M,  Syivain-MaréchaL 

- =^!- - r  ^  ......  .  lÉ 

t 

ENFANT  (  r  )  hitn  corrigé, 

L  E  pauvre  Nicolas  ,  tour  courbé  fous  le  poids 
D’un  énorme  fagot ,  s’en  revenoie  du  bois. 

On  foir  beaucoup  plus  rard  qu’il  n’avoir  de  coutume. 
En  marchant ,  il  difoit  d’un  ron  plein  d’amertuinc  : 
La  bonne  Marguerite  eft  bien  trifte  à  préfent  j 
Elle  s’inquiète ,  elle  pleure  ; 

Chaque  moment 

Lui  paraît  long  ^  long  comme  une  heure- 
Antoine  efl  trifire  aufîi  :  c  cfl  un  ii  bon  enfant! 

C’efl:  tout  le  portrait  de  fi  mère  i 

I 

Si  les  Dieux  nous  aident ,  j’efpèrc 
Qu’il  fera  tendre  èc  bien  fai  fane  j 


poétique’  * 

Cet  efpoii-  eft  bien  doux  y  mais  voici  quç  j’approche  j 

.Ils  feront  confolés  quand  ils  me  reverront  j 

Comme  ils  feront  joyeux!  comme  Us  m’embrafTcronr  ! 

S’ils  me  faifoient  quelque  reproche. 

Je  leur  dirois  pourquoi  j’ai  tardé  li  long-temps  i 
Au  lieu  de  m’en  vouloir ,  ils  feront  bien  contens. 
Tout  en  raifonnant  de  la  forte  , 

Nicolas  arrive  à  fa  porte  i 
Il  entres  il  voit  fa  femme  alîife  auprès  du  lit  ; 

Sur  la  traverfe  de  la  chaife  , 

Sa  tète  cft  renverfée  ,  elle  pleure  &:  gémit  : 

Son  fils  eft  à  genoux  j  il  tient ,  il  prelfe  3  il  baife 
La  main  qu’elle  paroïc  vouloir  lui  retirer, 

Cclfez  ,  dit  Nicolas  ,  celfcz  de  foupirer  : 

Me  voilà  bien  portant  ! .»  Eft-ce  ainfi  qu’on  m’embralfe  î 
Vous  ne  me  dites  rien  !  Mon  fils,  tu  ne  viens  pas 
Te  j,eter  dans  mes  bras  ! 

Une  car  elfe  me  délalTê  : 

Tu  le  fais  bien  j  viens  donc...  Ils  veuient  inc  punir... 
Ne  boudez  plus  :  tenez  ,  mettez-vous  à  ma  place  i 
Voyez  fî  je  pouvois  plutôt  m’en  revenir  :  '• 

J’avois  fait  mon  fagot  j  je  fortois  du  bocage 
Il  n’éroit  pas  encore  abfolument  bien  tard , 

Quand  je  vois  arriver  un  malheureux  vieillard  ; 

(Il  efts  je  crois ,  de  ce  village 

li  b  iv 
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Que  par  notre  fenêtre  on  appcrçoic  là-bas) 
11  le  rraînoit  à  peine.  A  voir  votre  démarché  , 


Lui  dis-je,  Patriarche, 


Vous  lemblcz  déjà  las  î 
Il  me  répond. par  un  hélas 
Qui  me  fait  grand  pitié  !  Vite  ,  je  prends  ma  hache 
Et  lui  coupe  un  fagot  5  je  ne  le  fais  pas  gros: 
li  ne  Peut  pas  porté  j  de  deux  harts  je  Fattache, 

Et  le  mets  fur  fon  dos. 

I 

Il  me  remercie  &  me  aiiitte  : 

i  f 

Je  veux  doubler  le  pas  ,  pour  arrivci-  plus  vire: 

La  neige  tient  à  mes  fabots  , 

I  ^ 


L*  m  empêche...  Mais  quoi!  ma  chere  Marguerite  ^ 
Encore  des  foupirs!  encore  des  fanglots  ! 

Tu  ne  pardonnes  point  :  m  ne  m^aimes  donc  guère  l 
Je  ne  1  aurois  pas  cru.  Marguerite  à  ces  mots , 


Le  prenant  par  la  main  ,  lui  dit  ;  Malheureux  perc, 
Pourrois'tu  délirer  d’etre  aimé  de  la  mère 

Du  fils  Ip  plus  méchant? 


—  Antoine  méchant  !  Lui  ?  Non ,  non ,  fon  caradere 
Eff  ben  i  je  le  connois  :  il  eft  encore  enfanti 
il  aime  a  foiatrci  5  c  eft  le  droit  de  fon  âge  : 

Mais  lailEe  faire  en  grandilEant  , 

Jl  fera  bon  &:  fage.  , 

—Dis  plutôt  cruel.— Non,  je  le  promets  pour  km 
Asntoinc  ,tu  devrois  le  promettre  toi-méme , 


poétique- 

Et  tâcher  d’appaifcL'  une  mcre  qui  t’aime. 

Mais  approche ,  dis-moi  j  qu’as-tu  fait  aujourd’hui 
Pour  la  fâcher î  Réponds,  puifque  je  le  demande.... 
Vous  vous  cachez,  mon  fils  l  la  faute  eft  donc  bien  grande  3 
—  Très-grande  ,  cher  époux  :  mais  il  en  eft  honteux  i 

C  efi  bon  figne.  —  Dis-moi  ce  que  c’eft. - Tu  le  veux-, 

Tu  feras  fâché  de  l’enrendre: 

4 

■ 

Mais  enfin  ,  ru  le  veux  j  tu  le  fauras.  Ce  foir , 

Comme  il  m’eniiuyoit  de  t’attendre, 

J  ouvrois  de  temps  en  temps  la  porte  ,  &  .j’allois  voir 
Si  tu  venois  :  une  fauvette 


Entre  avec. moi  dans  la  mahon  , 

Puis  fe  blottie  fur  la  couchette  ; 

Elle  grelotroit  ;  la  faifon 
Eft  pour  cela  bien  alPcz  dure. 

Je  la  réchaulFoîs  dans  mon  fein 
De  -  mon  haleine  Ôc  fous  ma  main  , 
Lorfque  je  vols  entrer  la  fille  de  couture , 
La  petite  Babet  j  la  pauvre  créature  , 

En  tombant  fur  des  échalas , 


Dans  la  vigne  ,  ici  près ,  s’eil:  déchiré  le  bras  : 
Elle  pleuroir ,  Sc  fa  blelïlire 
Saignoit  beaucoup  ;  ce  n’efi:  pas  moi 
Qu’elle  demandoirj  c’étoit  toi: 

Voyant  que  tu  rardois  ,  &  qu’elle  éroic  prefiéc  , 
Comme  j’ai  pu  ,  je  l’ai  panlée. 


?94 
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Pour  la  panferj’aî  pris 
Le  baume  du  pot  gris  : 

Eil-ce  bien  celui-là  ?  me  feiois-je  trompée  ? 

"  C^efl:  bon  I  après»..  —  Tandis  que  j’étois  occupée 
A  tout  cela ,  ton  fils  à  qui  j’avois  donné 
La  fauvette  à  tenir,  dans  un  coin  s’efl:  tourné. 

Et  puis,...  —  Achève  dope.  —  Et  puis  il  La  plumée. 

"  I 

—  Quoi!  plumée?  —  Oui j  par- tout  le  corps  ^ 

Hors  les  ailes  pourtant  :  la  porte  écoit  fermée 
lî  a  bien  fu,  T  ouvrir  pour  la  mettre  dehors. 

Elle  a  volé,  la  mallieureufe! 

Elle  voloic  en  gémilfanti 
J’entendois  fa  voix  douloureufe 
Qui  me  faignoit  le  cœur...  Nous  aurons  un  méchant: 
Juge  ce  quhl  fera ,  s’il  devient  jamais  grand  ! 

Voilà  ,  mon  bon  ami ,  ce  qui  me  défefpère  : 
Aurois-tu  fait  cela  ,  quand  tu  n  étois  qu’enfant  ? 

Moi  qui  difüis  à  tout  inflam  , 
îilon  cher  Antoine  aura  la  bonté  de  fou  père  î 
Au  fil  je  l’aimois  trop  !  que  Dieu  m’en  punit  bien  I 
—  Va  ,  va  ,  confole  toi ,  ma  chère  , 

Sèche  tes  pleurs  ,  &  ne  crains  rien  : 

Il  cd  là- haut  une  Juftice  , 

1 

Aux  bons  parens  toujours  propice  l 
S’il  doit  être  un  méchant ,  les  Dieux  nous  loteront  ; 
Non  ,  jamais  ils.he  permettront  !,... 
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Approche-toi ,  ’  mon  fils  j  viens ,  viens  que  je  t^embralTe  î 
Que  je  t’cmbratre  ,  hélas  t  pour’  la  dernière  fois  ; 

Tu  Fais  bien  de  pleurer  :  je  pleure  aufii ,  tu  vois  ! 

Mets  la  main  fur  mon  cœur  *,  tiens ,  c  ctoit  la  ta  place  l 
Car  je  t  aimois  ,  Antoine  ,  &  ckoit  mon  bonheur  : 

Je  ne  t’aimerai  plus...  Oh  !  fi  fait ,  j’ai  beau  dire. 

Je  t’aimerai  toujours  *,  ce  fera  .ma  douleur  i 

Ciel  !  j’aimerai  donc  un...  I  J  ai  peur  de  te  maudire  l 

Il  faut  les  ramairer ,  les  plumes  de  l’oifeau , 

Et  les  pendre  à  ce  foliveau  > 

.  Ramaire-les,  vna  femme  : 

Quand  nous  l’aimerons  trop,  nous  les  regarderons*, 

En  les  regardant  ,  nous  dirons  : 
ïl  ne  faut  point  aimer  une  aulli  méchante  ame. 

Ce  pauvre  oilcau,  mon  fils  i  (  refte  fur  mes  genoux) 

Ce  pauvre  oifeau  !  crois-tu  que  U  feule  froidure 
L’ait  amené  chez  nous  3 
Non,  c’efl;  l’Auteur  de  la  Nature 
Qui  le  mettoit  entre  nos  mains  : 

C’étoit  nous  ordonner  de  lui  fauver  la  vie  i 
Il  prend  foin  des  oifeaux  tout  comme  des  humains  î 
Et  vous  l’avez  plumé  ?  S’il  me  prenoit  envie 
De  vous  envoyer  nud  pafier  la  nuit  au  froid  î 
Vous  m’en  avez  donné  le  droit  : 

Vous  n’auriez  pas  à  vous  en  plaindre  j 
Mais  je  ferois  méchant ,  je  vous  relfemblerois 


y 
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Et  plus  que  vous  j’en  fouffrirois.... 

Ne  tremble  point  ^  mon  fils!  va ,  eu  n’as  rien  à  craindre 
Car  jé  feus  que  je  t’aime  ,  &  t’aimerai  toujours  : 

j’efperois  que  dans  la  vicillcire 
De  ta  mère  &  de  moi  tu  ferois  le  fecours  j 
Et  tu  veux  abréger  nos  jours 
Par  le  chagrin  Ôc  la  triffelTe  ! 

—  AK  !  Maman!...  ahl  Papa  ! baifez-moi  de  bon  cœur*, 
Non,  vous  ne  mourrez  pas  de  chagrin  ,  de  douleur: 
Tout  le  bien  que  je  pourrai  faire  ^ 

Je  vous  promets  ,  je  le  ferai  ; 

Je  ferai  bon ,  je  vous  relfemblerai. 

Ailémcnc  un  père  ,  une  mère 
Se  laiirent  attendrir  :  Antoine  eut  fon  pardon  i 
Il  tint  fa  promeire  ,  il  fut  bon  ^ 

Il  fur  fl  vertueux  ,  fi  fage  , 

Qu’on  le  monttoit  dans  le  canton  . 

A  tous  les  enfans  de  fon  âge.  “ 

Un  jour  qu’il  tegardoit  triftement  au  plancher  , 

La  mère  qui  le  vit  alla  prendre  une  échelle  : 

Monte  ,  mon  fils  ,  monte  ,  dit-elle , 

Et  va  promptement  détacher 
Les  plumes  de  l’oifcaii  j  c’eft-là  ce  qui  tafilige: 

Jette  -  les  au  feu  ,  ne  crains  rien  : 

Ton  père  le  veut  bien  : 

Tu  le  veux  ,  n  eü-'ce  pas  ?  --  Oui,  —  Jettc-les ,  te  dis-je  , 


Ec  ne  refte  aucun  veflige... 
—  Noii;,  Maman,  je  les  garderai  j 

A  mes  enfans  ,  quand  j’en  aurai  , 

«- 

En  pleuranr,  je  les  montrerai. 


Ii'ï.  V Ahbe  le  Aîonnlcr. 


ENFANT  (  F  )  p^s  Jî  tnfam. 

Pourquoi  donc,  belle  Églé,  me  reprocher  mon  âge 
Et  ma  jeuneire  cft-clle  un  défaut  fî  choquant  î 
L’Amout ,  plus  d’une  fois ,  d’un  Enfant  ht  un  Sage , 
Et  d’un  Sage  un  Enfaiit- 
II  eff  un  Dieu  fripon,  d’une  hgure  aimable. 

Qui  foLimct  l’Univers  à  fon  char  triomphant  j 
Vous  le  favez,  Églé,  ce  Dieu  fi  redoutable 
N’eft  auili  qu’un  Eiinint. 

Quoi  I  contre  mes  feize  ans  vous  êtes  prévenue  t 
A  cet  âgé ,  un  ami  peut-il  être  méchant  ? 

Son  cœur  cH:  vierge  encor,  fon  ame  cfb  ingénue; 
Enfin  ,  c  eft  un  Enfaiitr 

S’il  lui  faut  un  Mentor,  il  vous  donne  la  pomme  ; 
De  plaire ,  de  charmer ,  montrez-lui  l’art  brillant  ; 
Par  un  miracle  heureux,  daignez  en  faire  un  homme 
Il  eft  ks  d’être  Enfant. 

M.  Maffon  de  Morvlliiers, 
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ENFANT  (T)  homme*  Képonfe  au  fiijet  précédent 

JVÎ’adresser  le  galant  langage 
De  tes  accens  flatteurs  Sc  doux, 

C’eft  doubler  le  bonheur  de  l’agc,  ^ 

Dont  tu  te  montres  li  jaloux. 

Oui ,  mon  ame  foudain  s'cveillc 

<• 

Au  fon  du  luth  mélodieux  ; 

Avec  tranfports  ,  ma  jeune  oreille 

■ 

Entend  le  langage  des  Dieux. 

Elève  &  favori  des  Mules , 

Peux-tu  regretter  mon  hochet  ? 

Plus  heureufement  tu  t’amufes  ; 

Phébus  t’a  remis  Ton  archet. 

Cloris  vaut  mieux  que  ma  poupée, 

Clotis  eut-elle  un  cœur  léger; 

La  première  elle  fut  trompée , 

Elle  a  bien  droit  de  fe  venger. 

Aux  Amples  jeux  de  mon  enfance 
Succèdent  ceux  du  rendre  Amour  ; 

Sans  envier  ma  jouhfance, 

Sailis  celle  de  chaque  jour. 


M.  Cojfo/u 
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enfant  trouvé  {Y),  on  Jeanne  Agathe, 

loi,  qui  dans  la  foule  des  erres. 

Par  les  mains  du  hafard  fut  jetée  icFbas, 

Souveraine  des  cœurs  as-tu  befoin  d  ancêtres  î 
T  U  charmes  ta  Patrie  :  elle  t  ouvre  les  bras. 

De  mille  feux  nouveaux  mon  ame  fut  éprife  , 

Si- tôt  que  j’apperçus  tes  lîmplcs  ag  rémens , 

Ta  blanche  colerette,  &  ta  jaquette  grifc, 

Tes  grands  yeux  noirs  &:  tes  quinze  ans. 

Jeune  Agathe,  c"eft-toi  que  je  chante  &  que  jaime; 
On  triomphe  avec  vérité  , 

Quand  on  n’a  d’autres  noms  que  des  noms  de  baptême  , 
Et  d’autre  biens  que  la  beauté. 

Tu  plais,  voilà  ta  dellince  j 
C’eft  le  plus  grand  bienfait  des  Dieux  : 

Doit-on  plaindre  une  infortunée 
Qui  d’un  regard  peut  faire  des  heureux? 

Quand  on  a ,  comme  roi ,  tant  d’attraits  en  partage , 

I 

Qu’importe  de  quel  fang  on  a  reçu  le  jour  ? 

Eft-il  pour  une  Belle  un  plus  digne  avantage. 

Que  d’être  fille  de  l’Amour  ? 
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Si  ta  naiirancc  fut  un  ctîmc , 

■ 

Ce  fut  le  plus  heureux  de  tous; 

Et  le  fciitiment  le  plus  doux 
Eft  toujours  le  plus  légitime. 

M.  de  ta  Loiiptière^ 


VA 
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ENFANT  (F)  perdu  &  réclamée. 

La  Reine  de  Cythere  un  jour  perdit  ion  hls. 

Si  quelqu’un 3  par  fes  foins,  s’écrioic  la  Décile ^ 
Trouve  le  fugitif  que  cherche  ma  tendreifea 
Il  aura  pour  falairc  un  baifer  de  Cypris  j 
Qu’on  me  l’amène ,  &  j’en  donnerai  mille. 

Cet  enfant,  dans  la  foule,  à  connoître  eil  facile: 

Son  teint  n’eil:  point  de  lis  \  mais  un  feu  féduclcur 
Enflamme  fes  regards*»  fon  diieours  cil  flatteur; 
Souvent  fon  cœur  dément  ce  que  fa  bouche  exprime  ; 
Sa  voix  douce  s’aigrit,  quand  fon  courroux  l’anime; 
De  blonds  cheveux  flotrans  couvrent  fon  front  pervers. 
Et  fl  main,  quoique  foible,  atteint  jufqu’aux  Enfers: 

Son  lein  ic  montre  à  nud  ;  mais  fon  amc  eft  voilée  ; 

-+ 

Comme  un  oifeau,  fon  vol  le  tranfporte  en  tous  lieux; 
Scs  dards  vont  fans  eflort  à  la  voûte  étoilée  ; 

Il  en  a  d’cnchamcurs  de  de  féditieux  : 

L’or 
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L’or  brille  en  Ton  carquois  ;  mais  les  flèches  qu’il  lance , 
Bîelfent  tous  les  Mortels  :  moi ,  dont  il  prit  naiifance, 
Jeu  ai  Lenri  l’atteinte ,  &  fon  léger  flambeau 
Brûle  le  foleil  meme - Ah  1  ii  de  ce  tableau 


Vous  retrouvez  l’objet,  rendez -moi  fa  préfencei 
Sans  pitié  pour  les  pleurs,  donnezdui  des  liens; 
Dans  les  liens  encor  redoutez  fa  puiflance; 

Redoutez  fes  poifons  s’il  vous  promet  des  biens; 

Si  le  tiaitre  fourit,  foyez  lür  ouii  v'ous  trompe; 
Relfcrrez  bien  fes  fers ,  de  peur  qu’il  ne  les  rompe  r 
S  îl  vous  oiîre  un  baifer  ,  craignez-en  la  douceur  ; 
L’wS  flammes  qu.il  répand  emoralent  la  îsiature  ; 

S  il  dit ,  prenez  ce  trait ,  il  vient  de  mon  armure  ; 
Gardez-vous  a  y  toucher ,  c’eil  un  prélent  trompeur. 


N.°  10 a 


£  N  F  A  N  T  (  a  un  ) ,  ou  vraimme  heureux. 

T' 

-1-  O I ,  que  je  prendrois  pour  modèle , 

Si  je  voulois  peindre  FAmour  ; 

D  une  mère  laiis  doute  belle , 

Enfant  aulli  beau  qu  un  beau  jour. 

Que  ne  fuis-je  encore  à  ton  âge  ! 

Sans  foucis  vains,  fans  fol  efpoir. 

Tome  V,  Ce' 


L 


401 


EncycIopedti 

Moins  philofophe  Ôc  bien  plus  Tage  , 

J’étois  heureux  hins  le  hwoir. 

Baifant  ma  poupée  à  toute  heure. 

Sans  craindre  rinfidélité , 

Ma  couchette  étoit  fa  demeure , 

Et  je  dormois  à  fon  côté. 

Fillette  ,  alors ,  fans  conléquence , 

Dans  fes  bras  ,  ou  fur  fes  genoux  > 

Me  berçoir  avec  complaifancc  > 

Et  me  couvroit  de  baifers  doux-. 

Jouis  de  ta  paifible  aurore  ; 

Un  jour  ,  dans  le  fond  de  ton  cœur , 

Comme  moi ,  tu  diras  encore , 

L’enfance  eft  Tage  du  bonheur. 

M.  Sylvain  Maréchal. 
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ENFANT  (T)  incorrlgihk. 
Xj’Amour  indifpolant ’ chaque  jour  tous  les  Dieux, 
J-UPITER  réfolut  de  l’exiler  des'Cieuxi 
Mais  fur  .le  bruit  de  fa  dit  grâce. 

Sa  mère  vint  demander  grâce  : 

Eh  î  que  ne  peuvent  deux  beaux  yeux . 

Jupiter  ,  plus  qu’un  autre ,  aimoit  ce  doux  langage. 


J# 


l 
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Qu'il  rcfte  dans  le  Firmament , 

Je  le  veux,  dit  ce  Dieu,  mais  qu'il  foit  prudemment 
Dépouillé  de  roue  ion  bagage  ^ 

De  fon  carquois,' de  fou  bandeau. 

De  Tes  traits  Sc  de  fou  flambeau. 

Ce  nouvel  arrêt  s’exécute  : 

L’Amour  eit  dépouillé.  Nouveaux  cris  de  Cvpris  : 
Que  veut-on  à  préfent  que  devienne  fon  fils  î 
Lafïaire  de  rechef  amplement  fe  difeute 
A  la  pluralité  des  voix. 

Pour  appaifer  tout  ce  tapage. 

Le  Dieu  malin  obtint  de  reprendre,  à  fon  choix. 

Ce  qu’il  aime  le  mieux  de  tout  fon  équipage. 

O  vous  1  qui  relfentez  les  amoureux  défirs. 
Devinez-vous  le  choix  de  l’Enfant  de  CythÈre  ? 

Il  leprit  fon  bandeau:  j’en  conçois  le  myftère  j 
Sans  ces  illufions ,  que  icroient  nos  plailirs  ? 


t 


1 


I 


1 
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"  N.°  1010, 


E  N  F  A  IS  T  (  à  un  )  nouveau  né, 

UE  tes  cris  éternels  me  remplillcnt  ci  iltirmes  ^ 

Et  que  je  fens  mon  cœur  attendri  de  tes  larmes  ! 
Quelle  cft  ta  deftinée  1  û  maiKcureux  enfant  l 
A  peine  es-tu  fort!  des  ombres  du  néant , 

Que ,  vicl;ime  déjà  du  pécbc  de  tes  pères  , 

Tu  fais  ,  par  la  douleur ,  reliai  de  tes  mifères. 
Falloit'il  naître  ,  hélas!  pour  vivre  aans -les  pleurs* 

Et  coninicncer  fi-tôt  le  cours  de  tes  malheurs  ? 

De  Coulange, 


loiï. 

ENFANT  {^)  &  le  Maître  d'école  *  ou  Leçon  aux 

Moralifeurs. 

N  jeune  enfant ,  dans  1  eau  fe  lailîa  cheoh  , 

En  badinant  lur  les  bords  de  la  Seine. 

.Le  Ciel  permit  qu  un  faule  fe  trouva , 

Dont  le  branchage  *  après  Dieu  le  lauva. 


P  O.  E  T  I.  Q  U  E;, 

S*écatit  piris  ,  dis-je ,  aux  branches  de  ce  faule 
Par  cet  endroit,  pafTe  un  Maître  d'Ecole. 

L'enfant  lui  crie  :  au  fecours  ,  je  péris.. 

Le  Ma^ijler  fe  tournariir  à  Tes-  cris  , 

D'un  ton  fort  grave  ,  à  contre-temps ,  s'avifc 
De  le  tancer.  Ah  i  le  petit  babouin  ! 

Voyez  y  dit-il  ,  où  l'a  mis  fa  fovtife  ! 

Et  puis,  prenez  de  tels  fripons  le  foin. 

Que  les  parens  font  malheureux  ,  qu'il  faille 
Toujours  veiller  à  femb labié  canaille  ! 

Qu'ils  ont  de  maux  !  &r  que  je  plains  leur  fort  l 
Ayant  tout  dit  ,  il  mit  reniant  à  bord. 

Lu  Fontaine, 


ENFANT  (F)  &  le  Ver  à  foie^  ou  Leçon  à  ceux  ijui 

font  trop  emprejfe's  de  jouir. 

Certain  Enfant  avoit  un  Ver  à  foie  , 

Dont  il  faifoit  fes  plus  doux  palfe -temps. 

Un  rien  divertit  les  enfans. 

Celui-ci  n  avoir  pas  de  plus  parfaite  joie  , 

Que  celle  d’élever  fon  jeune  prifonnier. 

Il  faut  qu  à  toute  heure  il  le  voye  , 


ENCYCLOPEDin 
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Qu’il  le  nournlfe  ,  qu’il  le  choyé; 

Il  ne  l’eût  pas  donné  pour  TUnivers  entier  : 

De  Ton  tendre  feuillage  il  dépouille  un  mûrier , 

De  cartons  enlalfés  tait  un  chateau  fragile  , 

De  feuilles  le  tapifle  ,  &  dans  ce  domicile 
Met  le  vermiireau  repofer. 

Lui ,  de  s’y  promener ,  d’y  filer ,  d  y  manger  : 

C’e-fi:  plaifir  d’etre  efclave  en  un  fi  doux  afyle  ! 

Le  temps  vint  que  Nature,  aux  regards  des  Humains  > 
Voulant  dérober  fes  merveilles , 

Fit  qu’à  bâtir  le  Ver  employa  quelques  veilles, 

A  l’ouvrage  ,  elle  feule  ,  elle  prête  les  mains  : 

Tout  ce  que  touche  la  Nature 
Devient  or  fous  fes  doigts.  L’Infeéte  en  peu  de  temps 
Se  façonne  un  logis  d’admirable  ftruéture  : 

■J" 

Il  fe  retire  là-dedans  , 


Pour  en  fortir ,  un  jour  ,  fous  une  autre  parure. 
L’Enfant  voudroit  déjà  qu’il  eût  brifé  fes  fers  ; 

Il  voudroit  qu’à  l’inflant  ,  d’habitant  de  la  terre  , 

Il  devînt  Citoyen  des  airs  ; 

Il  voudroit  déjà  qu’il  fût  père  : 

Pour  un  feul  Ver,  dit-il ,  j’aurai  cent  Vcrmilfeaux- 
Le  voile  ou  s’opéroit  cette  métamorphofe , 
Sembloit  trop  retarder  tant  de  plaifirs  nouveaux. 

A  couper  ce  tilfu  ,  le  Marmot  fe  difpofe  : 

F 

Sa  main  mal  -  alfurée ,  6c  les  cruels  cifeaux 


I 


4?7 


P  O  É  T 


Q.  U  E.. 


De  concert  avec  ceux  de  la  parque  fatale , 

Pour  llnfede  chéri  trop  funefte  concours , 
Tranchèrent  6c  fa  foie  &  le  fil  de  fes  jours  : 

■  De  fa  coque  il  palïa  dans  la  barque  infernale. 

C  cft  ainfi  qu’en  voulant  fe  hâter  de  jouir , 
Souvent  on  perd  un  bien  quonalloit  rccucillii. 

M.  l* À Aubert, 


! 


N.”  102.3- 

enfant  (  F  )  delà  ville  &  r Enfant  de  la  campagne, 

ou  VOrgudl  prématuré.  Conte  moral. 

Fan  F  AN  gras  6c  vermeil,  6c  marchant  fans  lifière, 
Voyoit  fon  troifième  printemps. 

P’  un  fl  beau  nourrUron  Pérette  route  fière , 

S’en  alloit  à  Paris  le  rendre  à  fes  Parens., 

Pérerte  avoit ,  fur  fa  Boutique , 

Dans  deux  paniers  ,  mis  Colas  &  Fanfan, 

De  la  riche  CloÉ  ,  celui-ci ,  fils  unique  , 

Alloit  changer  de  nom,  d’état,  d’habillement  ? 

Et  peut-erre  de  caraétcrc. 

Colas’,  lui,  n’étoir  que  Colas, 

Fils  de  Pérerte  6c  de  fon  mari  Pierre. 

Il  aimoit  tant  Fanfan.,  qu’il  ne  le  quittoît  pas.t 

C  c  iv 


J 


1. 


4^3  Bncyclopedib 

Fanfan  le  chéritroit  de  même. 

Iis  arrivent.  Cloê  prend  Ton  fils  dans  fes  bras  ; 

Son  étonnement  eft  extrême. 

Tant  il  lui  paroît  fort,  bien  nourri,  gros  &  gras^ 
Pérette  de  Tes  foins  cft  largement  payée  i 
Voilà  Pérette  renvoyée  j 

« 

Voilà  Colas  que  Fanfan  voit  partir.. 

Trio  de  pleurs.  Fanfajr  fe  défefpère  y 
îi  aimoit  Colas  ccnnme  un  frère  : 

Sans  Pérette  &  fans  lui ,  que  va-t-il  devenir  > 

Il  fallut  fe  quitter.  On  dit  à  la  Nourrice: 

Quand  de  votre  ham.eau  vous  viendrez  à  Paris  , 
N’cublicz  pas  d’amener  votre  fils; 
l'.iitcndez-vous  Perette?  On  lui  rendra  fcrvice, 
Perette,  le  cœur  gros,  mais  plein  d’un  doux  cfpoir- 
De  Ion  Colas  déjà  croit  la  fortune  faite. 

De  Fanfan  cependant  Cloé  fait  la  toilccrc* 

e.  i 

Le  voilà  décraifé,  beau,  blanc  ,  il  falloit  voir-ï 
Habit  moire ,  toquer  d’or,  riche  aigrette  : 

On  dit  que  le  fripon  fe  voyant  au  miroir , 

Oublia  Colas  &  Pérette. 

Je  voudrois  a  Fanfan  porter  cette  galette , 

Oit  la  Nourrice  un  jour;  Pierre  qu’en  peiifcs-ru’î 
Voila  taiitut  fîx  mois  que  nous  ne  l’avons  vu. 

Pierre  y  confent  ;  Colas  efl  du  voyage. 

Fanfan  trouva  (1  orgueil  cfï  détour  âge-). 


P  O  É  T  I-  Q  U  E.'  ‘4Q5- 

Pour  J  on  ami.  Colas  trop  mal  vêtu: 

Sans  la  galette  il  Tauroit  méconnu. 

Péuette  accompagna  ce  gâteau  d’un  fromage. 

De  fruits  &c  de  railîns ,  doux  tréfors  de  Bacchus. 

Les  pré  feus  furent  bien  reçus  : 

Ce  fur  tout  i  &  tandis  qu’elle  ifeft  occupée 
Qu  à  faire  éclater  fon  amour  , 

Le  Marmot ,  lui ,  bat  du  tambour. 

Traîne  fon  chariot,  fait  danfer  fa  poupée. 

Quand  il  a  bien  joué.  Colas  dit  îC^eft  mon  tour:. 

Alais  Fanfan  n’etoit  plus  fon  frère  » 


Fanfan  le  trouva  téméraire 
Fanfan  le  repoulïa  d’un  air  fer  Sc  mutin. 

Pçrerte  alors  prend  Co  las  par  la  main  : 

Viens,  lui  dit-elle  avec  trideffe. 

Voilà  Fanfan  devenu  grand  Seigneur', 

Viens  ,  mon  fils  ,  tu  n’as  plus  fon  cœur. 
U'amitié  difparoît  où  légalité  cefTe. 

M,  C Abbé  Auhert.^ 
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N.  ^  1024. 

ENFANT  ET  LES  NOISETTES  (F),  ou, 

* 

Leçon  a  ceux  qui  veulent  être  fatïsfaïts  fur  le  champ. 

U  N  jeune  Enfant  3  je  le  tiens  d’EpicTETE> 

Moitié  gourmand  ôc  moitié  fot  ,  ' 

Mit  un  jour  fa  main  dans  un  pot  , 

Où  logeoit  mainte  figue  avec  mainte  noifette.. 

Il  en  emplit  fa  main  tant  qu'elle  en  put  tenir, 

Puis  veut  la  retirer  j  mais  1,'ouvertiire  étroite 
Ne  la  lailfe  point  revenir. 

Il  ne  fait  que  pleurer.  En  plainte  il  fe  confomme , 
l’I  vouloir  tout  avoir  &  ne  le  pouvoir  pas, 

■ 

Quelqu’un  lui  dit,  &  je  le  dis  à  l’Homme , 

N’en  prends  que  ta  moitié ,  mon  Enfant ,  tu  l’auras. 

N.^  1025. 

ENFANT  (  I’  )  revenu  de  fon  erreur., 

F.  la  lettre  S.  N.^  ^79 i- 

M*  V Abbé  Aubert. 


V  O  k  r  î  Q.  V.  E, 


EN  F  AN  S  (les)  du  temps  pujfe.. 


Des  enfans  vigoureux ,  images  de  leurs  peres , 
S'abieuvoicnr  d  un  lait  pur  dans  le  fein  de  leurs  mcres 
Leur  elFaim  fîoriflant  ne  s  ofïroit  à  leurs  yeux , 

Que  commé*  un  gage  sûr  de  la  faveur  des  Cieux  ; 

Du  joug  des  pallions  leur  cœur  fut  toujours  libre  , 
Confervant  des  humeurs  le  parfait  équilibre  *, 

Le  travail,  l’innocence  &  la  fobriéte. 

Leur  préparoient  des  ans  files  pour  la  fante  j 
Et  ie  Soleil  fuivi  des  faifons  ÔC  des  heures  , 

Des  figues  inclinés  parcourant  les  demeures , 

Avoir  cent  &  cent  fois  recommencé  fon  cours , 

Avant  que  d  eclairer  le  dernier  de  leurs  jours. 

De  la  Motte,, 


1016  a. 


ENFANS  GÂTÉS  (le  fort  alfcz  commun  des ). 

"  la  lettre  G.  N.^  X4i  t* 


Ganeau. 


lozy. 


E  N  F  A  N  S  (  leçon  aux  )  des  Rois  &  des  Princes 

S  ouveraïns. 

Aux  fils  des  Souverains  je  conCacre  mes  Tons. 

Venez ,  Princes  ^  nos  champs  vous  offrent  des  leçons. 
Jadis  des  Dieux  Bergers  fouloient  les  fleurs  champêtresi 
Dn  Trône  de  gazon  vous  attend  fous  des  hêtres 
Vous  porterez  un  jour  le  doux  nom  de  Pafleur  y 
Ce  nom  efl  ,  pour  un  Roi ,  le  nom  le  plus  flatteur: 
Des  devoirs  qu’il  impofe  ,  aimez  à  vous  îiiflruire. 

Le  Ciel ,  dans  fies  décrets  ,  vous  réferve  à  conduire 
Un  troupeau ,  qui  ^  docile  aux  loix  de.  Tes  Bergers , 

Ne  segaie  jamais  Tut  des  bords  étrangers. 

îî  efl:  dans  nos  hameaux  des  Socrates  champêtres', 

Les  Rois  ,  vous  diront-ils  j  font  plus  pères  que  maîtres. 
Le  premier  Trône  etoit  un  gazon  façonné  , 

E.t  le  premier  Monarque,  un  Pafleur  couronné. 

La  douceur  du  Berger,  fes  foins,  fa  vigilance. 

Sont  les  devoirs  des  Rois ,  au  fein  de  leur  puilfance. 
Trop  heureux  s  ils  goutoient  la  paix  que  nous  goûtons  ! 

Princes  y  nos  champs  vous  offrent  des  leçons» 
De  fertiles  guerets,  de  rians  payfages, 

LvS  moutons  bondilTans  fur  de  gras  pâturages , 


'  V 


V--  -  --  - 
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pes  Mufcsde  nos  bois  les  paifibles  combats 
Traceront  à  vos  yeux  Timage  des  Etats  j 
De  CCS  Etats  heureux  qui  bravent  l’indigciicc , 

Où  les  arts ,  les  piaihrs ,  nailTent  de  1  abondance. 

N 

V  La  rieheire  du  Peuple  eft  le  trefor  des  Rois  :  ^ 

Qu'elle  foie  ôc  le  but  de  le  prix  de  vos  loix, 

La  Seine  coulera  Air  les  rives  de  I’Ebre  , 

Lorfque  nous  oublierons  ce  Monarque  célèbre  , 

Qui  jufqu  à  nos  hameaux  abailEa  la  bonté. 

Henri  voulut  bannir  la  dure  pauvreté 

Ci  A 

Des  champêtres  repas  que  Thestilis  apprête; 

I 

’  Et  de  fes  tendres  foins  marquer  nos  jours  de  fête  ; 

^  Henri  vit  dans  nos  cœurs,  il  vit  dans  nos  chanfons* 

Vcnt\^  Princes,  nos  champs  vous  offrent  des  leçons  ; 

Le  criftal  de  nos  eaux  efl:  un  miroir  fidèle , 

à 

Il  forme  des  objets  Fimage  naturelle. 

Aux  Rois  comme  aux  Bergers,  il  ofe  reprocher 
Les  défauts  qu’un  flatteur  fait  parer  ou  cacher  ; 

^  Vous  le  confulterez  au  bord  d’une  onde  pure  ; 

Vous  y  verrez  du  vrai  la  naïve  peinture. 

On  dit  que  ce  fpectacle  efl;  des  Rois  peu  connu  ; 

Rien  ne  s’offre  à  leurs  yeux  fous  un  air  ingénu. 

Telle  qu’efl;  à  la  Cour  une  jeune  Bergère 

I 

^  Qui  fe  cache,  rougit,  près  du  Trône  étrangère: 
f  L’aimable  Vérité  tremble  devant  les  Rois  ; 

Timide  ,  cmbarralTée  ,  elle  fuit  dans  nos  bois , 
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Et  revient  parmi  nous  clilîîper  fes  alarmes. 

Parmi  nous  on  apprend  à  rerpeâ:er  fes  charmes  9 
Elle  pare  nos  mœurs ,  préfide  à  nos  cha'nfons. 
Venc\^  Princes^  7îos  champs  vous  offrent  des  leçons. 
Le  Pafteur  qui  prétend  au  titre  heureux  de  fage. 
Eloigne  les  périls  du  troupeau  qu’il  ménage  j 
Son  paifîble  bercail,  inacceffible  aux  loups. 

N’en  redoute  jamais  l’homicide  courroux  : 

Les  Bergères  de  Heurs  couronnent  fa  houlette , 

Et  pour  lui  des  Bergers  réveillent  leur  mufette. 
Satisfait  de  fes  champs ,  il  borne  fes  dclfcins 
A  maintenir  la  paix  dans  les  hameaux  voîHns. 

Mais  pourquoi  vous  tracer  cette  image  ruftique  ? 

La  France  vous  prélente  un  Héros  pacifique. 

Qui  des  Bergers  du  Nord  aHurc  le  repos  , 

Et  réglé  le  deftm  de  leurs  divers  troupeaux  : 

On  le  nomme  par-tout  le  Dieu  des  Bergeries. 

Pour  orner  fes  Autels ,  fur  nos  rives  chéries  , 

Nous  cueillerons  des  fleurs  dans  toutes  les  faifons. 

,  Princes  710s  champs  vous  offrent  des  leçons  i 
CioilFez  parmi  nos  vœux  mêlés  à  notre  hommage, 
Soufflez  encor  nos  airs  9  les  vertus  de  votre  âge , 

Ses  grâces  ,  fa  candeur  ,  biens  nés  dans  les  hameaux. 
Sont  lelerves  aux  fons  des  limpies  chalumeaux  : 

Ils  viendront  ces  beaux  jours,  ou,  fur  des  tons  fublimes 
La  lyre  chantera  vos  vertus  magnani  mes  j 
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Par  la  gloire  conduits  fur  les  pas  des  Bourbons  , 
Vos  exemples,  aux  Rois  ,  ferviront  de  leçons. 

Le  P,  Lombard ,  Jéfuite. 


N.^  lOzS. 


E  N  F  A  N  S  (les  bons  ) ,  ou  les  Mœurs  peu  connues. 

V.  la  lettre  T.  N.'"  Z974- 

M.  P  Abbé  Aubert, 


—  - - - 

■ 

N.^  10Z9. 

ENFER  (F)  eji  le  féjour  de  la  Difeordej,  de  P  Envie  ^ 
de  P  Orgueil  y  de  PHypocrïfie  &  de  P  Intérêt, 

L  A  gît  la  fombre  envie,  à  l’œil  timide  &  louche  , 
Verfaiic  fur  des  lauriers  les  poifons  de  fa  bouche. 

Le  jour  blelFe  fes  yeux  dans  l’ombre  étincclans  : 

Trille  amante  des  morts  ,  elle  hait  les  vivans. 

Elle  apperçoit  Henri,  fe  détourné  ,  &  foupire. 

Auprès  d’elle  ell  l’Orgueil  ,  qui  fe  plaît  &  s'admire  i 
LaFoibleffe  au  teint  pale  ,  aux  regards  abattus  , 

Tyran  qui  cède  au  crime  >  &  détruit  les  vertus. 


Aift  ENCYCLOpÉûii^ 

L’Ambition  fan  g  knte  ,  inquiète,  égarée, 

Pe  trônes  ,  de  tombeaux  ,  d’efclavcs  entourée  i 
La  tendre  Hypocrifie ,  aux  yeux  pleins  de  douceur 
(  Le  Ciel  eft  dans  fes  yeux  ,  l’Enfer  efl:  dans  fon  cœur  ) 
Le  Faux  Zèle  éclatant ,  les  barbares  maximes , 

Et  rintécct ,  enfin ,  père  de  tous  les  crimes. 

De  la.  Hcnriade  de  Voltaire, 


ENFER  (defcription  de  T). 

C  'e  s  T  là  que  Rh  ad  amante  exerce  fa  juftice  , 
Découvre  l’impofture ,  &:  fait  la  guerre  au  vice  , 

Au  crime  en  vain  fecret ,  puifqu’on  n’évite  pas 
La  peine  &  les  remords  qui  fuivent  le  trépas. 

Ses  Arrêts  prononcés ,  Ti  siphon  implacable , 

Fait  par  fes  noirs  Serpens  ronger  Famé  coupable , 
Lui  reproche  fon  crime ,  infulce  à  fes  malheurs  , 

Et  prelEe  par  fes  cris  les  inflexibles  Sœurs. 

C  eft  là  que  du  Tartarc  efl:  la  caverne  immonde , 
Deux  fois  plus  haute  encor  dans  fa  chute  profonde , 
Que  la  Terre  n  efl;  loin  de  l’Olympe  azuré. 

Aux  plus  creux  des  cachots  de  l’abyme  enfoufré , 
Sont  les  immenfes  corps  des  enfans  de  la  Terre , 

Les  orgueilleux  Titan  s  écrafés  du  tonnerre. 


Là 
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Li ,  je  vîscrALOÜs  les  fils  audacieux. 

Qui,  brifant  de  leurs  mains  Tepais  criftal  des  Cieux  , 
Voulurent  détrôner  le  grand  Jupiter  meme. 

Là ,  je  vis  Saumonée,  &  Ton  tourment  extrême  j 
L’arrogant  qui  jadis  bravoit  les  immortels. 

Et  vouloir  ufurper  Ecncens  ôc  les  Autels, 

Quand  fur  un  pont  d  airain  ,  pouifant  fon  char  rapide , 
Lançant  fes  feux  ardens  lur  le  Peuple  d  Eli  de. 

Il  penfoit  imiter,  dans  fon  triomphe  vain. 

L’inimitable  foudre  Ôc  l’immortelle  main  : 

Mais  du  grand  Roi  des  Dieux  ,  Tire  jufte  &  puiirante 
Lança ,  non  une  torche  &  de  la  poix  fumante  , 

Mais  perça  le  Tyran  de  fon  foudre  veîigeur , 

Et  le  précipita  dans  ces  lieux  pleins  d’horreur. 

J’en  vis  fur  qui  pendoit  une  roche  pefante  , 

Toujours  prête  à  tomber  ,  ôi  toujours  menaçante  : 

Tel  ell  P  I  R  I T  H  O  Li  s  brûlé  d’ambition , 

Les  L  A  P  I T  H  E  s  cruels  &  l’impie  I  x  i  o  n. 

Sous  un  iuperbe  dais,  le  criminel  T  a  n  t  a  l  ï 
Regarde  Tappareil  d’une  rable  royale  j 
M  É  G  i  R  E  lui  préfenre  une  torche  de  poix  , 

Et  tournant  à  l’enrour,  d’une  terrible  voix. 

Irrite  avec  plaifir  (a  faim  infatiable  , 

Et  défend  à  fes  mains  d’approcher  de  la  tablcï 
Les  enfans  révoltés ,  les  frères  ennemis , 

Le  Seigneur  infidèle  à  fon  valfal  fournis. 

Tome  F.  D  d 


4i8  Encyclopédie 

Celui  qui  d’un  Tyran  embraira  la  querelle  ; 

Le  Serviteur  perfide  ^  &  le  Sujet  rebelle  , 

Tous  fentent  juftement  les  tourmens  des  Enfers  : 
Chacun  ^  félon  fon  crime  ^  éprouve  un  fort  divers. 

S£gi;als. 


'Vvb 


1031. 

ENGRAIS  (de  T)  &  du  repos  quïl  faut  donner  aux 

terres  de  labouras e, 

O 

C2  u"uN  vallon  moillonné  dorme  un  an  fans  culture  , 
Son  fein  reconnoillaiit  te  paye  avec  ufurc. 

On  feme  un  pur  froment  dans  le  meme  terrain  , 

Qui  n’a  produit  d’abord  que  le  frêle  lupin , 

Ou  la  vefee  légère  ,  ou  ces  moilfons  bruyantes 

^  r 

De  pois  retenthfans  dans  leurs  colley  tremblantes. 

Pour  l’avoine  &  le  lin  ,  Sc  les  pavots  brûlans  , 

De  leurs  fucs  nourriciers  ils  épuiient  les  champs  : 

La  terre  toutefois ,  malgré  leurs  influences , 

Pourra ,  par  intervalle ,  admettre  ces  femcnccs  , 

Pourvu  qu  un  fol  ufé  ,  qu’un  terrain  fans  vigueur , 

Par  de  riches  engrais  raniment  leur  langueur, 

La  terre  ainh  repofe  en  changeant  de  richelfes  \ 

Mais  un  entier  repos  redouble  fes  largelles. 


C  É  R  £  s  approuve  encor  que  des  chaumes  iictris  , 
La  damme,  en  pétillant ,  dévore  les  débris  i 
Soir  que  les  fels  heureux  d'une  cendre  fertile  , 
Devienne  pour  la  terre  un  aliment  utile  j 
Soit  que  le  feu  Tcpurc ,  &  chafTe  le  venin 
Des  funeftes  vapeurs  qui  dorment  dans  Ion  feiii  > 
Soit  qu’en  la  dilatant  par  fa  chaleur  active  , 

Il  ouvre  des  chemins  à  la  féve  captive  ; 

Soit  qu’enfn  rellérrant  les  pores  trop  ouverts 
D’mi  fol  que  fatiguoic  rinclcmence  des  airs, 

Aux  froides  eaux  du  Ciel ,  au  foufîle  de  Borée , 

Au  Soleil  dévorant ,  il  en  ferme  Tcnttée* 


M,  VAhbé  de 

TraducHon  des  Céorgiqua 


Ville 
L.  I. 


N.*^  1031  a. 

% 


ENGRAIS  (de  L)  artificiel  pour  les  terres. 

F 

S  I  des  fonds  épuifés  ,  la  nature  altérée , 

Par  des  engrais  plus  forts ,  veut  ctre  réparée  i 
La  marne  qu’employoient  nos  antiques  Gaulois  , 
la  caftine  ,  la  chaux  ,  s  offrent  à  votre  choix  j 
Ces  remedes  puilTans ,  réglés  avec  f  ageife , 

Peuvent  rendre  à  la  terre  une  longue  jcunclle. 

V  d  ij 
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BiciiCDt  l’Agnculteur  5  inflruit  par  ces  leçons. 

Voit  les  greniers  trop  pleins  refufer  fes  moiirous* 

AI.  Piojfet, 

Poème  d' Agriculture.  Ch.  1. 
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N.°  1032. 

ENGRAI^  (  des  )  inventés  par  Us  Angîois. 

A.pprenez,ü  Mortels  !  qu*il  efl:  un  art  facile 
D^obtenir  des  moilïons  du  champ  le  plus  ftérile  j 
Il  efl  LUI  heureux  art  de  choifir  des  engrais  , 

Qu  au  vertueux  Towshend  a  révélé  Gères. 
TriptolÈme  nouveau  ,  je  viens  te  rendre  hommage  ; 
Le  bien  qu’on  fait  au  monde  ,  ajoute  à  mon  partage. 
Ami  du  bienfaiteur  ,  fans  pouvoir  rimiter , 

J’afpire  à  fes  vertus  ,  &  j’aime  à  les  chanter. 

Dans  les  champs  d’ Albion  ,  fur  un  fable  infertile 
C’efl  toi  qui ,  le  premier  ,  fis  répandre  l’argile , 
Fécondas  l’un  par  l’autre ,  de  du  mélangé  heureux  , 

Vis  naître  les  moilFons  fur  un  fond  fablonneux. 

Au  fol ,  qu’une  huile  épaifle  avoir  rendu  folide  , 

C’efl  roi  qui  ,  le  premier ,  mêlas  le  fable  aride  : 

Par  fes  angles  tranchans  le  limon  divifé , 

Lalira  fortir  le  bled  du  champ  fertiiifé. 


4^1 


P  O  É  T  I  Q.  U  E- 

Mais  ton. exemple  encore  iiifti-uifit  ta  Patrie  , 

/{.  revctir  les  monts  des  dons  de  la  praiiic  > 

A  contraindre  les  ckamps  depuis  peu  moiironnes , 

D  offrir  une  herbe  tendre  aux  troupeaux  étonnés. 

Ton  Peuple  indurcrieux,  <4ue  lEtat  encourage. 

Des  fecrcts  de  ton  art  apprit  a  faire  uiage  , 

La  Tamise,  en  tournant  de  valions  en  vallons  , 
Admire  leurs  treforsi  Sc  des  riches  moilfons 
Qu  on  vit  fous  les  Con  fui  s  border  les  Rots  du  Tibre 
C  É  R  È  s  avec  plahîr  couronne  uiv  Heuve  libre. 

M.  de  Saint-Lamherc. 

Poème  des  Saijons^ 

^ _ _ _ - r-r - 

N.°  1033- 

E  N  G  R  A  I S  (de  E )  des  terres. 

Des  reûes  les  plus  vils  fe  forme  cet  engrais  , 

Qui  va  porter  la  vie  au. fond  de  vos  gucrècs  *, 

Des  animaux  divers  la  féconde  litière, 

Eft  ,  des  amendemens  •,  la  plus  riche  mafferc  : 

Pour  les  multiplier ,  ajoutez  aux  premiers 
La  dépouille  des  bois ,  la  cendre  des  foyers. 

Ces  amas  précieux  fe  mclent  &  s'uniffent , 

Et  de  l  aftre  du  jour  les  ardeurs  les  muriffent  : 

Ddüj 


Ainfi  ,  par  d’heureux  foins  toujours  aitrctenus , 
Toin-à-toiu-  aux  guérèrs  ils  portent  leurs  trihurs. 

.  M.  de  Rojjet. 


Poëmc  d‘ Agriculture. 


N° 


I OJ4 


ENJOUE  M  E  N  T  (éloge  de  1’}. 

* 

£  T  T  E  folie  eil  fage  &  vaut  de  la  raifon  , 

Elle  fût  à  la  fois  les  charmes  de  la  vie , 

En  jetant  un  air  gai  fur  ce  qui  nous  ennuie. 

Par  elle  un  rien  amufe ,  inrcrelTe  ,  leduit  ; 

C  eft  elle  qui  toujours ,  lorfque  le  plaifir  fuit. 

Nous  ranime  au  plaiiîr  ,  fans  fouffrir  d’intervalîe; 

■ 

Des  routes  du  bien -être  elle  cfl  la  principale  : 

Avec  elle  on  lait  tout,  &  lans  ctre  lavant; 

Sans  elle  le  lavoir  n  offre  qifun  ignorant  ; 

E  cl  plie  fe  fiit  un  jeu  d  une  critique  hne  , 

Sans  paroitre  guindé,  fur  un  mot  il  badine. 


POETIQUE, 


425 
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N.°  1034  ^• 


ÉNIGME  (i). 

»  Ci-gÎt  le 'Fils,  ci~gît  la  Mère, 
«  Ci-gît  la  Sœur,  ci  gît  le  Frère, 
Ci-gît  U  Femme  Ôc  le  Mari , 

»  Et  fl  ne  Font  que  deux  ici 


N.®  1034  ^■ 


ÉNIGME. 

* 

..  D  U  repos  des  Humains ,  implacable  ennemie , 

»?  J’ai  rendu  mille  Amans  envieux  de  mon  fort  j 
»*  Je  me  repais  de  fang  ,  &  je  trouve  ma  vie 
M  Dans  les  bras  de  celui  qui  recherche  ma  mort 

Boileau. 


(1)  Je  place  ces  deux  Morceaux  pour  parier  du  motÉnigme  ;  mais 
je  fais  un  Recueil  féparé  ,  qui  fera  fuite  de  cct  Ouvrage ,  dans 
lequel  fe  trouveront  toutes  les  Énigmes  qui  ont  cte  faites  depuis 
la  création  du  Mercure  de  France.  Je  choifis  les  plus  courtes 
&  les  plus  intéreifantes  J  tant  par  rapport  au  ftyle  poétique  que 
par  rapport  à  l’imagination  qui  les  caraélérilc. 


D  div 
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Encycl.opêüi^ 


N.^  ^035. 

ENJOUEMENT  (  entretien  fur  i’j, 

Ij'A  n  g  l  o  î  s  ,  de  la  Phiîofophie 
Perçant  les  augufles  fecrets. 

Dans  le  fîlcncc  des  forets 
Promené  fa  mélancolie. 

Célèbre  dans  l’att  de  jouir , 

Le  Peuple  qui  vit  naître  Ovide, 

Sous  un  myrthe  où  TAmour  le  guide, 
Rcfpirc  &  chante  le  plaifîr. 

L  IbÈre  ,  qui  3  des  bords  du  Tagf, 
Franchilfanr  labyme  des  Pots, 

Nous  donna  des  Mondes  nouveaux 
Dans  les  yeux  &  dans  foji  langage 
Peint  la  niajedc  des  Héros. 

O  François  !  une  aimable  chaîne 
T  unit  au  Dieu  de  FA grémenr. 

'  J’habite  les  bords  de  la  Seines 
Je  dois  mes  vers  à  l’Enjouement. 

Oui,  fans  ce  Dieu  qui  nous  carefle , 

Pour  nous  la  vie  ell:  un  fardeau  : 

Avec  lui  Fheureufe  vieilleire 
Badine  encor  près  du  tombeau, 


* 


1 


V  _ 

I 
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Il  donne  à  la  belle  jeuneire 
La  piquante  vivacité , 

Et  de  rUnivers  enchanté 
Il  bannit  3  par  fa  douce  ivrdïe , 

L’ennui  de  runifotmfré. 

Ah!  fans  lui»  d’un  talent  fublimc 
Nous  fommes  foiblemcnt  émus , 

A  peine  d’utiles  vertus 
Obtiennent  une  foible  eftime. 

Mon  ccciir  cfl  bien  mieux  occupé 
Par  fon  badinage  folâtre. 

Corneille  eO:  Roi  fur  le  théâtre  ; 

Chapelle  cil;  Dieu  dans  un  foupc  : 

L’éclat  d’une  fuperbe  fête , 

Les  Palais  fomptueux  des  Rois  > 

S’il  n’y  Elit  entendre  fa  voix , 

N’offrent  qu’une  pompe  muette. 

Cédez  à  ce  Dieu  feduéteur, 

V  ains  Philofophes  de  la  Grèce, 

Vous  raifonnez  fur  la  fagelfei 
Mais  par  lui  je  fens  le  bonheur  : 

Il  embellit  la  beauté  meme  ; 

La  laideur  lui  doit  des  attraits  5 
Il  répand  des  charmes  fecrets 
Sur  le  chaume  3c  le  diadème. 

De  Mars  le  glaive  enfanglanté, 


i 
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Encyclopédie 


La  balance  de  la  Juffcice , 

Le  fceptre  de  l’aLitorité  , 

Sont:  les  jouets  de  fon  caprice. 

Souvent  l’Europe  a  vu  fes  mains 
Des  Etats  diriger  les  renes. 

Plus  puilTant  que  les  Mazarins  , 

Que  les  Louvois  ,  que  les  Turennes  * 
Il  rcgloit  le  fort  des  Humains. 

Aimable  Dieu  ,  dans  ma  Patrie 
Fixe  à  jamais  tes  étendards  î 
Sans  toi  que  m'importe  la  vie. 

Les  dignités  &  Finduftrie  , 

Et  les  trefors  Sc  tous  les  artsï 

Lame  d'un  Grand,  peu  fatisfaite. 
Gémit  dans  de  brillans  feftinsj 


J 


1 

I 

I 

l 

L 

L 

l 

S 

ï 


Son  œil  fur  les  plus  beaux  jardins 


Promène  une  vue  inquiète  :  ( 

Il  ne  jouir  point  de  ces  eaux  £ 

Que  la  jeune  main  des  Nayades  £' 

Sur  le  gazon  verle  en  cafeades ,  y 

Ou  fait  jaillir  fous  des  berceaux. 

L'airain  ,  le  marbre  qui  refpire  ,  pj 

Ne  retracent  pas  fous  les  yeux 


Les  traits  des  Belles  ou  des  Dieux, 

Son  Maître  a  daigné  lui  fourire  i  l 

Il  marche  entouré  de  Hatreurs , 


d 
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POETIQUE. 

l!  fait  gouverner  un  Empire: 

Hélas  !  au  faite  des  honneurs  , 

Mai  heureux  !  il  ne  lait  pas  rire- 
L’hivcf  flétrir  notre  fejour  j 

i 

L  air  cil  troublé  par  les  orages  ; 

Le  ciel  eft  couvert  de  nuages  *, 

L’œil*  cherche  en  vain  Talfre  du  jour  ; 
*  La  neige  blanchir  les  montagnes  ; 

Les  eaux  inondent  les  vallons  i 
Le  vent  mugit  dans  les  campagnes  i 
Les  fleuves  roulent  des  glaçons; 

J 

Un  Difciple  heureux  d’ÉpicuRE 

S’amufe,  environné  d’horreurs. 

Au  fein  d’une  retraite  obi  cure , 

Et  dans  le  deuil  de  la  Nature  , 

L’enjouement  fait  naître  des  fleurs. 

Quel  elt  ce  Temple  où  la  richelFc 

Et  le  goût  fixent  mes  regards? 

Un  Grés  us,  ivre  de  mollelFc, 

Y  dort  au  milieu  des  Beaux-Arts. 

« 

Sa  jeune  Ôc  perfide  MaîtrelFc , 

Par  les  chanfons  6c  fes  appas. 

Réveille  en  vain  cette  ame  épailFe  : 

Le  piaifir  ne  s’achète  pas. 

Sur  une  toile  enchaiiterelFc 
Les  Ris  <Sc  les  Jeux  Font  tracés  : 


417 
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Encyclopédie 


Sur  fon  fronr ,  dans  fes  yeux  glacés  ,  t 

Je  n’apperçois  que  la  trifteire. 


Quittons  pLUTUS  &  Tes  bofquets^ 

J 

Pour  une  fete  de  village  : 

Sous  des  tavernes  de  feuillage , 

On  peut  oublier  fes  Palais. 

Là,  des  rayons  de  rallégrelfe 
Les  vifages  loiK  colorés; 

On  n’y  voit  point  les  flots  dorés 


l 

1 

f 

\ 

{ 

( 


Des  bons  vins  d’EsPAONE  ou  de  Grèce:  J 

Un  jus  fins  parfum ,  fans  finelfe  ,  J 

Gratte  les  gofiers  altérés.  ] 

Là ,  fous  des  ombrages  antiques ,  ( 

Sautent  de  vigoureux  Danfeurs  ;  (| 

Là  ,  je  vois  les  Vieillards  grondeurs ,  \ 


Déridés  par  des  airs  bachiques;  ; 

Je  compte  ces  groupes  rufliques  ,  | 

“  Él 

Et  j’entends  trinquer  les  Buveurs.  1 

Là  ,  parmi  des  concerts  barbares 

P 

Des  pots  brifes  ,  des  cris  perçans  j 

Les  Amantes  Sc  les  Amans  f 

Forment  mille  courtes  bizarres  ; 

Le  père  anime  fes  enfans.  i] 

Vous  triomphez  dans  ces  orgies,  5 

Bonheur  groflier,  facile  Sc  doux.  r 

Princes  fameux,  puitrans  génies,  r 


» 


POETIQUE;  429 

Ont-ils  moins  de  plailîrs  que  vous  î 
Je  fais  que  l’Enjouement  préfère 
Une  vive  ôc  douce  gaieté  , 

4 

Naïve  fans  erre  groiïicre , 

» 

Toujours  nebiement  familière  ^ 

Piquante  avec  fimplicité. 

Heureux  le  Mortel  plein  de  grâces , 

Qui  ifcut  jamais  Pair  apprêté  , 

Qui  rit  fans  art  &  fans  grimaces , 

Me  raille  fans  méchanceté , 

Sans  qu’il  me  flatte ,  fait  me  plaire 

Travefit  en  jeune  beauté 

Cette  rail  on  vieille  êc  févere  , 

Qui  des  Belles  fe  lait  chérir , 

En  les  amufant  les  enflamme , 

« 

Et  fans  les  voir  jamais  rougir  ^ 

Excite  fouvenr  dans  leur  ame 

Ea  douce  image  du  pîaifr. 

Non  loin  de  la  Rci.ne  des  villes, 

> 

Au  centre  d’un  bocage  épais , 

Dans  des. lieux  en  rofes  fertiles, 

L’Enjouement  plaça  fon  Palais. 

Il  en  a  banni  l’opulence  , 

Sur-tout  1  or  n’y  brilla  jamais. 

De  la  trifte 

magnificence 

Ce  Dieu  fuit  les  pompeux  apprêts  : 


Encyclopédie 

Des  myrrhes  Toupies  qui  s’unifiTent , 
Forment  des  voûtes  en  berceaux  i 
Des  rangs  de  jeunes  arbriircaux 
Sont  des  colonnes  qui  Hcurilfent  *, 
L’air  efl:  charmé  du  bruit  des  eaux 
Qui  ferpentent  ou  qui  jadliiTent , 

Et  toujours  ces  bois  retenti  lient 
Des  accords  brillans  des  oileaux. 

Là ,  fur  le  marbre  ou  le  porphyre , 
On  ne  voit  point  ces  fiers  Vainqueu 
Ces  Héros  'fameux  qu’on  admire*, 
Les  Héros  font  couler  des  pleurs- 
Mais  dans  ces  riantes  retraites 
Les  Jeux  ont  peint  de  leurs  crayons 
Les  traits  chéris  de  la  Fayette  , 
Des  SÉviGKÉs  &  des  Nin’ons. 

Les  mades  &  fombres  peintures 
Des  LE  Bruns  de  des  Farrocels  , 

•V 

H’y  retracent  point  aux  Mortels 
‘Le  fang  ,  les  meurtres,  les  blcllures 
L’Alf-ane  y  peint  la  volupté 
D’une  touche  vive  &  légère  j 
Le  pinceau  naïf  de  TékiÈre, 

Des  hameaux  la  grolfe  gaieté  i 
Dans  fa  bouffonne  liberté 
Calot  ,  lui- même  ,  fait  y  plaire  ^ 


POÉTIQUE. 

L*AuteI  n’eft:  paré  que  cîe  fïeurs  , 

Que  de  feftons  de  de  guiilaudes. 

Le  Dieu  J  maître  aimable  des  cœurs, 
N  exige  point  d’autres  offrandes  : 

Qui  peut  rire ,  obtient  Tes  faveurs. 
Par  fes  refpeéis  ou  le  filence , 

On  n’adore  pas  en  ce  lieu. 

On  ne  rend  fon  hommage  au  Dieu  , 
Que  par  ie  chant  ou  par  la  danfe  j 
Sa  main  joue  avec  complaifance 
Sur  un  luth  monté  par  Chaulieu. 
il  a  compofé  la  couronne 
Des  dons  de  Flore  Sc  de  Bacchus  : 
La  troupe  des  Jeux  lenvironne  ; 

Les  traits  font  fins ,  quoiqu’ingénus. 
Oh  !  combien  de  Reines  altières 
N  ont.  pu  voir  cet  heureux  féjour  ! 
Tandis  que  les  Jeux  dans  fa  Cour 
lAppeloicnt  de  fimples  Bergères  î 
S’il  Y  reçut  des  Majeftés , 

Elles  quictoient*  du  rang  fiiprênie 
Tous  les  ornemens  refpeétés , 

Et  le  feeptre  &  le  diadème. 

Et  tout  1  ennui  des  dignités. 

Moi,  je  rends  grâce  aux  deflinées 
De  nette  point  au  rang  des  P*.ois. 


I 


En  cycloi>édie 

Ce  Dieu ,  dont  j  adore  les  loix , 

Gouverne  nies  jeunes  années. 

Du  fein  de  mon  riant  loifir 
J’écarte  toute  inquiétude  i 
Dans  le  Tilence  de  l’étude 
Il  in  apprend  l  art  de  le  faifir  j 
Et,  fous  rainorce  du  plaidr. 

Il  me  déguife  l’habitude 
De  veiller  &  de  réfléchii-. 

Tantôt,  dans  les  jeux  de  Thalie, 

J’aime  à  le  voir,  utile  aux  mœurs. 

Crayonner  rhumaine  folie. 

Et  nos  vices  Sc  nos  erreurs  ; 

Tantôt ,  dans  ces  lieux  où  la  danfc 
Et  le  folâtre  Incognito 
Donnent  une  heureufe  licence 
Aux  Jeux  qui  fautent  en  cadence 

h 

Et  s’agacent  en  Domino, 

Je  le  vois,  au  fortir  de  table,  * 

Tenant  un  archet  à  la  main , 

Faire  mouvoir  le  genre  humain  : 

Il  a  l’air  un  peu  libertin , 

Mais  il  n’en  ed  que  plus  aimable. 

Mais  quel  fouper  délicieux  ! 

Que  de  neidar  &c  d’ambroihe  ! 

Que  de  plaifîrs  &  de  beaux  yeux  ! 

Non 


Non  J  vous  n’avez  rien  que  j’envîe. 
Buffets  d’HÉBEE,  tables  des  Dieux. 
Dans  ce  flillon ,  je  vois  des  Cieux , 
Je  vois  des  amis  &  Julie  j 
La  nuit  règne  fur  rUnivers  ; 

Tout  dort  dans  un  profond  Tilence. 
Les  champs, -les  villes  Sc  les  mers 
Sont  cachés  fous  un  voile  immenfe. 
Les  projets,  les  foins  dévorans 
Font  veiller  de  pâles  Minières. 

Les  ailes  des  fonges  hniffres 
Preffent  la  couche  des  tyrans  ; 

Et  moi,  je  regarde  Julie. 

L’éclat  des  liambeaux  allumés 
Rend  fes  attraits  plus  animés; 

Sa  parure  en  efl  embellie  -, 

Sa  main,  par  Venus  arrondie. 
D’un  vin  d’AÏ  verfe  les  flots  : 

La  moiiffe  féconde  en  faillie 
Fait  pétiller  tous  les  cerveaux  ; 

Loin  de  nous  tout  mortel  qui  penfe 
Le  bon  vin  s’exhale  en  bons  mors  , 
J’applaudis  à  ceux  qu’on  me  lance. 

Je  ne  vois  point  à  mon  coté. 

Je  n’entends  pas  ici  Valère, 

Qui ,  fier  d’un  nom  jadis  vanté  , 

Tome  F.  ■ 
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Mais  jaloux  du  talent  de  plaire. 
Daigne  fe  momrer  popuiaire  i 
D’une  pénible  aménité 
Voile  Ton  trifte  cataétcre; 

Applaudit  d’un  air  concerté; 

Au  fel  d’une  joie  étrangère  j 
Sc  croit  aimable  &  refpcdéî 
Veut  qu’on  l’envie  &  le  regrette  j 
Rk  le  premier  par  vanité 
De  Tes  bons  mots  qu  il  me  répète, 
M’amulc  par  la  dignité , 

Et  m’attrifte  par  fa  gaieté. 

Je  ne  vois  point  cette  Delphike  , 
Trifte  Coquette  à  quarante  ans, 
Mauflade  avec  des  diamans , 

Qui  s’étudie  à  bien  foudre , 

Lance  un  regard  qu’elle  croit  fini 
Tour- à-tour  vive  &  languilfantc , 
Meme  avec  art  s’impatiente  ; 
Cherche  le  ton  ,  l’air  enfantin , 

Et  pour  m’ennuyer  fe  tourmente. 

Vous  qui  brillez  fans  ornement  i 
Vous  ,  rivales  lans  jaîoufie. 

Filles  du  Dieu  de  rEnjouement, 
Nymphes  qu’adore  ma  Patrie , 

Ce  Dieu  vous  oftre  fes  faveurs  i 


V  ■-  - . -  -  . — 

Îî  O  E  T  i  Q  U  Et 

ïi  tieiic  le  fil  de  vos  journées  , 

» 

Et  vous  ne  cherchez  point  les  Heurs 
Donc  vos  tctes  font  couronnées. 

Ah  !  que  n  ai-je ,  fous  cf autres  Cîeux, 
Chanté  celui  qui  vous  infpire  ! 

Vous  préfidez  à  fon  empire  : 

EeulTe  confulté  vos  beaux  yeux , 

Ces  yeux ,  donc  un  regard  déploie 
Defprir^,  la  douceur  Sc  la  joie; 

Ce  fouris  malin  ,  mais  Harteur , 

Ces  grâces  nobles ,  mais  légères , 

.Des  Cours  des  Rois  fart  enchanteur. 
Mais  le  ton  naïf  des  Bergères, 

Si ,  dans  les  jours  d’ANAcRÉoK  , 

Et  fous  le  ciel  brillant  d’HoMÉRE  , 

Que  vit  rAmante  de  PfîAon, 

La  Grèce  eut  placé  votre  nom 
Au  Parnasse  comme  àCrTHERE; 
Tous  les  Poètes  renommés 
EulEent  recueilli ,  fur  vos  traces , 

Ces  fleurs  dont  nous  fommes  charmés  ; 
VÉNUS  eût  compté  quatre  Grâces. 
Weaume  ,  non,  tes  flots  orgueilleux 

N 

N’arrofent  point  d’illuftres  villes  ; 

Mais  tes  flots  dans  un  cours  heureux 
Baignent  de  champêtres  afyles, 

Eçij 


Encyglopbdte 

Ton  nom  fi  cher  n  eur  pas  Thonneur 
E>  ’^érre  célébré  par  Virgile, 

Ou  a'  ctre  traduit  par  Delile  ; 

Mais  il  eft  écrit  dans  mon  cœur. 

Le  Rhin  a  vu  César  vainqueur. 

Follement  épris  des  conquêtes , 

Porter  la  foudre  &  la  terreur  *, 

Mais  tu  fus  témoin  de  nos  fetes. 

O  vous  que  j'aime  1  6  dignes  Sœurs  l 
Vous,  que,  malgré  tant  de  rigueurs. 

Un  peuple  de  rivaux  encenle^ 

Ne  couronnez  point  leurs  déhrs  *, 

D'une  barbare  indifférence 
N'aliez  point  payer  mes  foupirs. 

Dira-t-on  toujours  qu’une  Belle 
Ne  fait  pas  aimer  un  abfcntï 
Quoique  François  ,  je  fuis  confiant  ^ 

Et  dans  Paris  je  fuis  fidèle. 

AI,  Bankc, 


» 


N.° 


ENNEMIS  (le  danger  de  fe  faire  des  petits  ), 

ou  Leçon  aux  Inhumains, 

J 

V,  la  lettre  A  59. 

Le  Nohle  Tenelière, 


I 
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ENNUI  (T)- 


C  ’est  un  vice  du  cœur,  né  de  Tinaétion  j 


Il  faut  du  mouvement,  de  l’occupation  , 

Des  charges,  des  emplois  qui  rcmpliircnt  le  vuldc,' 

P 

Des  devoirs  donc  la  voix  nous  excite  &  nous  guide. 


N.°  1038. 


ENNUI  (1’). 


De  S  Humains ,  Tyran  redoutable , 
Ennui ,  vautour  infatiablc , 

Pourquoi  troubles- tu  mon  repos  ? 

Que  ne  choifis-tu  ta  retraite 
Près  des  Pedans  ,  des  faux  Dévots, 

Des  triftes  Lcétcurs  des  Gazettes  , 

Et  de  Timportune  Caillette 
Qui  fait  jafer  tout  à  propos  ? 

Va  gîter  chez  ces  Douairières 
Pont  les  appas  fexagéiiaires 

E"  *  * 

e  nj 


/ 


I 


ENCYCLOPiüIÏ 

Quctent  en  vain  des  foupirans  j 
Ces  Abbés  de  Cour  fLiffifans  , 

Ces  Critiques  aruabilaires  , 

.  Et  ces  plats  faifeurs  de  Romans. 


Ajoute  à  ces  fuppôts  chéris , 

L'Algébrifte  au  front  méthodique  j 
La  Prude  au  modefte  fouris  ;  . 

La  Nonne  au  maintien  féraphique  > 

Le  Poëte  à  l’air  famélique  î 
Enfin  ,  tous  les  Originaux 
Qui  forment  le  Peuple  des  fots. 

Que  Jeak-Jacques  le  Philofophe , 

Que  les  Sages  de  fon  étoffe 
Soient  aîïbupis  par  tes  pavots. 

Fais  tarir  PAuteur  de  PAROS  , 

Endors  celui  d’ A  ristomen  e*, 

Sans  doute,  Ennui  ,  tu  t’en  fouviens  , 
Tes  langueurs  couloienr  dans  Tes  veines, 
TuPinfpirois  à  chaque  fccnc  : 

Ses  Vers  ne  font-ils  pas  les  tiens  î 
En  faveur  de  tant  de  foutiens , 
Epargne-moi ,  je  t’en  conjure  j 
D’un  Philofophe  ai-je  rallurç  ? 
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Suis-je  auiTi  fage  qu  au  Mentor  î 
Me  rrouverois-tu  la  figure  , 

Ou  d’un  Epoux  ^  ou  d  un  Neflor  î 
Des  préceptes  de  la  vidlleire  , 

Mon  cfprit  fuit  rauïlérité  ; 

Je  hais  la  pe fuite  rudeire , 

Et  préfère  à  fa  gravité  , 

L’enjouement  J  la  légèreté  , 

Et  les  écarts  de  la  jeunelfe, 

Partifan  de  la  volupté. 

Puis-je  connoître  laTriftefie  î 
Ennui,  Venu  s  eft  ma Déelfe , 

Et  ma  devife  ,  la 

Par  un  jeune  homme  de  Marfeïlle ,  âge  de  ly  ans. 


'vvv 


ENNUYEUX  (à  un  Auteur), 

M  ONSIEUR  l’Auteur  que  Dieu  confonde  j 
«  Vous  êtes  un  maudit  bavard  ; 

»  Jamais  on  n’ennuya  fon  monde , 
w  Avec  tant  d’efprit  &  tant  d’art. 

Je  vous  eftime  &  vous  honore  i 

»  Mais  les  ennuyeux  tels  que  vous , 

E  e  iv 


s 
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EncYCLOPÉdis 

«  Eufficz-votis  pîus  d'efprit  encore  5 
«  Sont  la  pire  efpèce  de  tous. 

»  Qu^’un  fot  afflige  nos  oreilles  , 

..  Palfe  encor  ^  ce  n'eft  pas  merveilles  , 

«  Le  don  d'ennuyer  eft  fon  lot  : 
w  Mais  Dieu  préfçrve  mon  ouïe  , 

«  D'un  homme  d’erprit  qui  m’ennuie  ; 

J  aimerois  cent  fois  mieux  un  for.  « 

P.  M,  R, 


N°  104c. 

EN  RI  CH  IR  (le  fccret  de  s’),  r.  la  lertre  A. 

N.>  408. 


N.°  1041, 

ENSEIGNE  (1)  &  /e  Cabareticr j  ou  Le^on  aux 

grands  Prometteurs^ 

Une  Enfeigne  de  cabaret , 

AlTez  bien  peinte,  encore  mieux  doréc^ 

Du  logis  décorant  l’entrée  , 

S^mbloic  dire  au  palfqjt  :  Ici,  bon  vin  clairet , 


Morceau?;  friaus  ,  ôc  lit  mollet. 

Determinés  par  Tapparencc  , 

L'Etranger  ôc  le  Citadin 
En  foule  couroient  chez  Martin  : 

Mais  peu  dura  cette  adluence; 

Car  ne  trouvant  dans  le  logis 
Rien  de  ce  qu  ils  s’étoîent  promis  , 

Nul  nV  rentroit.  Le  calme  ,  le  filence 

^  y 

Régna  bientôt  dans  ce  logis  trompeur. 

■ 

Sire  Martin  de  fort  mauvaife  humeur , 

Voyant  déferrer  la  cohue , 

S  en  prit  à  tout  :  l’E nfe igné  eut  fon  paquet,. 

Eft-ce  donc  pour  orner  la  rue  , 

Ou  fervir  au  vent  de  jouet  y 
Que  ce  fer  te  tient  fupendue  ? 

Maudite  Enfeignc.  C’eft  à  tort  > 

Képondit-elle  ,  qu  on  me  gronde  ; 

f 

Eh  !  n’eft-ce  pas  moi  qui ,  d’abord 
Seule  3  attirai  tout  ce  grand  monde  î 
Si  tu  ne  peux  le  retenir , 

C’eft  toi  feul  qu’il  en  faut  -punir. 

Mais  moi î  qu’al-je donc  fait?  Dis-le  donc  Ci  tu  l’ofes  ? 
Voici ,  mon  cher  Martin  ,  un  merveilleux  avis> 

•  Ne  point  promettre  tant  de  chofes , 

Ou  tenir  ce  qifon  a  promis. 


D  ^Ardcnne* 
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ENSEMBLE  (de  T )  &  des  rapports  qui  concourent 

à  la  pcrfeclion  de  la  Peinture. 

D  E  la  partie  au  tout ,  il  exifte  uii  accord  ; 

Les  membres  ont  entr’eux  un  mutuel  rapport. 
L'Ensemble  des  objets  eft  leur  forme  preferkej 
L’œil  jufte  l’apperçoit ,  l’œil  exerce  Limite  j  ' 

Et  le  crayon  léger  J  pour  en  fixer  l’effet, 

Pvcnd ,  par  un  trait  précis ,  cet  enfemble  parfait. 

I 

Il  eft ,  n’en  doutez  point ,  il  eft  un  caraéfère , 

Un  beau  fimple  &  frappant  que  l’artifice  altère  : 
Heureux  qui  le  faifit  i  il  fait  Lare  de  charmer  : 

Mais  qu’on  le  fent  bien  mieux  ,  qu’on  ne  peut  l’exprimer  1 
L’Egypte,  en  fes  travaux  induftrieufe  de  fage , 
De  ces  fimples  beautés  jadis  traça  Limage: 

De  ce  Peuple  inventeur  les  foins  laborieux  , 
Imparfaits  cependant ,  n’ont  tranfmis  à  nos  yeux 
Que  l’ébauche  d’un  Art ,  qu’en  Ton  fein  il  vit  naître 
U.n  Peuple  plus  heureux  le  fit  ce  qu’il  doit  erre. 

Le  Grec  choili  des  Dieux ,  admiré  des  Mortels , 

Aux  Arts  ,  comme  aux  Vertus ,  éleva  des  Autels. 

On  vit  Corinthe,  Athène  ,  Ephèse  ,  Sycione  , 
Des  talens  ennoblis  difputer  la  Couronne  : 


•  445, 
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Et  CCS  rivaux  fanicux ,  d.e  la  Nature  épris , 

Appelés,  Pausias  ,Parrasius  ,  Zeuxis  ; 

Par  les  travaux  divins  qu  ils  furent  entreprendre , 


ïiluftrer  à  jamais  le  liècle  d  Alexandre. 

Cependant ,  o  rigueur  des  deftins  ennemis  i 
Le  temps  aveugle  ôc  fourd ,  a  qui  tout  cif  fournis 
Outragea  finis  refpedï:  ces  fameufes  merveilles 
Leur  nom  leul  atteilc ,  frapperoir  nos  oreilles  - 


Ils  n'exifteroient  plus  ces  chel-d  auvres  humains  , 

Si  le  luxe  .des  Grecs  ifcût  léduit  les  Romains. 

'Mais  par  ces  grands  exploits  ,  de  fUnivers  maurelTe, 
Rome  envia  les  fruits  que  cukivoit  la  G  r  k  c  e. 


Les  taleiis  alPcrvis  captivant  leurs  vainqueurs  , 

Du  Romain  belliqueux  adoucirent  les  mœurs  . 

Chez  uu  Peuple  étranger  qu’avoient  dompre  fes  aimes  , 
Des  plaiiirs  de  1  efprit  il  reconnut  les  charmes. 
Voluptueux  alors ,  pour  tromper  fes  loifirs , 
il  fît  fervir  les  Arts  au  foin  de  fes  plaifirs. 


Ces  trois  Filles  des  Cieux  ,  1  utile  Architccluiej 
La  Mufe  que  je  chante  ,  unie  à  la  Sculpture^ 

Par  des  Artiftes  Grecs  rétablis  dans  leurs  droits j 


A  Rome  triomphante  imposèrent  des  loix  , 

Des  Palais  mieux  ornés  montrèrent  des  exemples. 

De  Dieux  mieux  fabriqués  repeuplèrent  les  Temples  : 
Jupiter,  au  vulgaire  ,  impofa  par  fes  traits  j 
VÉNUS  eut  plus  d’encens ,  lorfqu  elle  eut  plus  d  attraits  : 
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Ec  le  Romain  inftruit  j  lianc  d  un  vain  IioiniTiage  , 
Adora  moins  le  Dieu  ,  qu  il  n  admira  Timage. 

Apres  ces  jours  brillans  du  jQccle  des  Césars  , 

On  vit  dégénérer  les  vertus  &  les  Arts. 

Ces  fiers  Mortels ,  plies  au  joug  de  Tefclavage  > 

Des  vices  effrénés  éprouvant  le  ravage. 

Se  virent  entraînes ,  par  la  perte  des  mœurs  , 

Des  Arts  a -1  ignorance  j  &  du  crime  aux  malheurs. 

*  I 

Enfin,  fous  les  Tyrans,  dégradée,  avilie, 

A  Ton  fort  malheureux  lorfque  Rome  alfervie 
Fut  en  proie  aux  erreurs ,  au  défordre ,  aux  forfaits  , 
Ec  Nord  lança  la  foudre  ,  ôc  vengea  fes  excès. 

Une  foule  barbare ,  avide  de  carnage  , 

Sur  les  vainqueurs  du  Monde  alfouvilïant  fa  rage  , 
Sous  lems  Palais  détruits  accabla  ces  Mortels  , 

Et  leurs  Arts  ôc  leurs  Dieux ,  fous  leurs  propres  Autels. 

Mufes  ,  Filles  du  Ciel  I  o  hlufes  dont  les  charmes , 
Dont  le  pouvoir  divin  diiîipenc  nos  alarmes  1 
Comment ,  loin  des  horreurs  de  ces  funelfes  lieux, 

N  avez-vous  pas  repris  votre  elfor  vers  les  Dieux  i 
Comment  de  nos  fureurs  ,  innocentes  viétimes , 

N  avez-vous  pas  livre  1  homme  en  proie  à  fes  crimes  ! 
Mais  vous  aviez  prevu  des  fiècles  plus  heureux  : 

Des  Princes  bicnfaifaiis  dévoient  combler  vos  vœux. 

^  ous  Vîntes  enlever,  à  Paide  des  ténèbres. 

Au  Soldat  dcftrudtcur  ces  chef-d’œuvres  célèbres  î 
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Tt'cfors  que  Raphaël  ,  avide  de  fuccès  , 

Déterra  pour  guider  fcs  rapides  progrès  ; 
Lorrqu’ofant  pénétrer  dans  des  cavernes  fombres , 
De  la  Grèce  ôc  de  Rome  il  évoqua  les  ombres. 
Arriftcs  qui  craignez  de  marcher  au  liafard  , 
Confiilrez,  comme  lui ,  les  Maîtres  de  votre  Art, 
Piiifez  dans  leurs  travaux  cette  grandeur  des  formes  , 
Ces  grâces ,  ces  beautés  au  vrai  toujouis  conformes  , 
Ces  contours  exprellîfs ,  fans  être  exagérés  , 

Et  ces  juRes  rapports  connus  Sc  démontrés. 

M.  V'atelet^ 


N.^  1043* 

ENSEMENCER  (  inftruétion  aux  Laboureurs  pour). 

V.  la  lettre  A.  N.”  55. 

■Af.  U Abhé  de  Lille, 


N.®  1044. 

ENTÊTEMENT  (1-).  T.  k  lettre  H. 

N.®  14J5. 


Richer. 


E  N  c  Y  C  L  O  P  i  D  I  II 


N.^  1045. 

ENTHOUSIASME  (  tableau  de  V  )  &  de  fes 

e^ets* 


Tu  fis  les  Dieux  ,  facré  délire  ,  . 
Les  murs  s’élèvent  a  tes  Ions  v 
Tu  fais  ,  de  l’Enfer  qui  t’admire , 
TrelEaillir  les  antres  profonds  : 

De  Mars  tu  fouffles  les  alarmes  i 
Alexandre  court,  vole  aux  atmes  ; 
Le  courae:e  ,  c’eft  ta  chaleur. 

Spa-rte  dans  fes  revers  fommeille  : 
Quel  chant  la  frappe  î  elle  s’ev  eillc  y 
Tout  fuccombe  fous  fa  valeur. 

Rival  de  T  Auteur  qui  fis  naître 
Le  Monde  du  fein  du  chaos,. 

Ton  pouvoir  fécond  donne  ferre 
Aux  objets  à  ta  voix  éclos  : 

Des  tombeaux  tu  perce  Tabyme , 

La  cendre  éteinte  fe  ranime  j 
Les  obftacles  te  font  des  jeux  : 
Quand  tu  t’échappes ,  c’eft  cc  foudre 
Qui  réduit  les  remparts  en  poudre. 
Dans  l’inftanr  qu’il  vomir  les  feux. 


I 
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P  O  E  T  I  QUE. 

C’ell  dans  les  Hors  de  cctre  ivrelîe 
Qu^HomÈre  trempe  fes  pinceaux  : 

C  eft  quand  cette  fureur  le  prcire , 

Qu'il  enfante  fes  grands  tableaux. 

Ici ,  quel  bruit  !  les  Cieux  s'écroulent 
Sur  ma  tcte  les  vagues  roulent  j 
La  nuit  règne  avec  le  trépas  : 

Là ,  Mars  fait  fumer  de  carnage 
Les  champs  conftcrnés  du  ravage 
Des  fléaux  courans  fur  fes  pas. 

Soins  afîidus 3  lente  culture. 

Que  pouvez-vous  fans  ces  tranfports  ? 
Les  Amples  jeux  de  la  Nature , 

De  l'Art  furpalfent  les  efforts. 

La  Gloire  n'a  qu’un  foible  empire  : 
Ceux  que  rEnthouliafme  infpire , 

En  Dieux  fe  trouvent  transformés. 

/ 

Ils  s’arment  de  la  foudre ,  ils  tonnent  : 
Mortels ,  les  traits  qui  vous  étonnent 
Partent  de  leurs  cœurs  enflammés. 


M,  Sabatier. 


44^ 
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N,®  104(3. 

ENTHOUSIASxME  (T),  om  rArdJle fatis fait  de 

lui^mîmc, 

F.  LEVE  d' Apollon  ,  &:  favori  des  Belles  ^ 

Entre  les  Arts  &  les  Amours', 

L’heureux  Pigmalion  partageoit  fes  beaux  jours  , 
Comblé  d’honneurs  nouveaux  &  de  faveurs  nouvelles. 
Sous  Ton  cUeau  voluptueux 
Une  VÉNUS  venoit  d’cclore  î 
Celle  qu’à  Paphos  on  adore, 

Peut-erre  des  Humains  méritoit  moins  les  vceux. 
L’Artifte ,  en  la  formant ,  fe  rappcloir  l’image 
Des  beautés  qui  Tavoient  charmés 
Ce  que  Ton  cœur  aveit  aimé , 

Il  Texprimoit  dans  fon  ouvrage. 

Mon  Art ,  dit-il ,  a  ralTemblé 
Des  tréfors  qu  en  cent  lieux  l’amour  voulut  répandre. 
Que  leur  accord  me  plaît ,  &  que  jai  bien  fu  rendre 
La  jambe  de  Do  ri  s  &  la  gorge  d’Églé  ! 

Jadorois  dans  Phi  lis  cette  taille  légère. 

Que  j'exprime  avec  vérité 
Toutes  les  grâces  de  GlicÈre  1 
Jamais  fixé,  toujours  flatté 


^OiTIQÜE^ 

Sur  les  mointices  détails  il  promène  fa  vue* 

L'amour-propre  Sc  la  volupté  , 

Le  ramènent  fans  ‘celfe  aux  pieds  de  la  Statue* 

En  vain  ,  pour  s'occuper  d’un  ouvrage  nouveau , 

«■ 

Il  s'éloigne  un  inftaïit  de  l’objet  qui  1  enchanre  j 
Il  s’excite  au  travail ,  mais  fa  main  languilfantc 
S’arrête ,  tombe ,  Ôc  lailfe  échapper  foh  cifeau# 
Il  quitte  la  Statue,  il  revient  auprès  d’elle  j 
Il  la  revoit ,  elle  eft  encor  plus  belle. 

Si  ce  marbre  J  dit-il,  pouvoir  être  animé  . 

Qu’avec  plafir  je  lui  rendrois  liommagaJ 
Je  l’inftriiirois  à  faire  ufage 
D’un  cœur  qui  n’auroit  point  aimé  ! 

Il  faut  aimer ,  il  m’aimeroit  peut-être  1 
il  devroit  fou  bonheur  à  mon  art ,  à  mes  feux  ] 
Avec  l’art  d’en  jouir  ,  il  me  devroit  fon  être  : 
il  ignorcroit  tout  ;  mais  fon  cœur  ôc  mes  yeux 
Lui  feroient  bientôt  tout  connoître* 

Amour ,  fur  ce  marbre  enchanteur 
Répands  la  flamme  la  plus  pure; 

D’une  beauté  nouvelle  enrichis  la  Nature  J 
A  tant  d’attraits  tu  dois  un  cœur* 

Il  cmbralfe ,  à  ces  mots ,  le  marbre  qu’il  adorù  ' 
il  croit  avoir  fenti  dé  foibles  moiivemens  ; 

Il  frémit ,  il  obferve ,  il  voit ,  il  doute  encore  î 
Une  timide  joie  agit  fur  toüs  fes  fens  j 

ToméT.  .  Ff 
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Il  a  vu  palpiter  -une  gorge  naifTancc  : 

Pc  traiifports  plus  fougueux  cet  objet  le  remplît  j  . 

Il  y  porte  une  main  tremblante  i 
Sous  fes  doigts  étonnés  le  marbre  s  amollit  i 
Il  colle  fur  fà  touche  une  bouche  enflammée  : 

Elle  répond  >  dit-il  ^  a  mon  emportement  l  •  »  • 

Par  le  plaifir  la  Statue  animée. 

Ouvre  les  yeux ,  &  voit  le  jour  &  fon  Amant. 

Elle  éprouve  ,  fans  le  çonnoitre  , 

Une  aveugle  félicité. 

Son  cœur  naitlant  eft  emporte 
Par  le  bonheur  d’aimer  Sc  d’etre. 

Son  ame  eft  fans  idée  ^  &  n  a  que  des  dcflrs 
Ses  premiers  fentimens  ont  etc  des  plaiftrs. 

Par  une  carefte  nouvelle , 

A  chaque  inftant  elle  ciïayoit  fes  fens  » 

Et  fes  plus  Amples  mouvemens 
Sont  des  fiveuis  pour  lui  font  des  pkifirs  pour  elfe. 
Ail  !  déformais  ,  dit-il ,  mon  cœur ,  content  des  Dieux  > 
rien  à  d.eni3-nder  leur  bonté  ruprenie* 

Channes  que  j’ai  formés ,  qu’anima  l’Amour  même  ! 
Le  Ciel  a  comblé  tous  mes  vœux  : 

Vous  vivez,  vous  m’aimez,  &:  j’aime. 

’Af,  /e  Marquis  d&  Saxnt-hüwhtTU 


1i 


POETIQUE 


4S- 


S 


1047, 


entreprises  (à  ceux  qui  font  des )  aux  dejjus 
de  leurs  forces  y  ou  Leçon  aux  Imprudcns, 

F*  la  lettre  A.  N.®  44. 

i 

Le  Brun, 

-1 — 

€ 

N.^  1047  a. 


ENTHOUSIASME  (P)  du  Pocte, 

Je  fuis  un  Dieu  quand  j’ai  ma  lyre..*. 
Tout  eft  fenfible  à  mes  accens  > 

Oui  ,  tout  partage  mon  délire  : 

A  ma  voix  tremblent  les  Tyrans.... 

La  vertu  me  doit  Ton  empire. . . , 

Tout  vit  par  moi  dans  l’Univers  i 
Tout  y  change  au  gré  de  mes  vers. 

La  nuit  met  fin  à  ta  carrière , 

Soleil ,  elle  '  éteint  ton  flambeau. 

Mais  moi  I  je  porte  la  lumière 
Dans  les  ténèbres  du  totnbeau  5 

Ffy 


Encvclopédiï 

J’y  pourfuis  la  foule  des  crimes, 

*  ^ 
Et  für  ces  iiluftres  victimes 

Que  b  mort  plonge  en  fes  abymes  , 

Je  fais  jaillir  un  jour  nouveau. 

Quelquefois  plus  audacieux. 

Quittant  les  céleftes  contrées , 

Je  porte  un  vol  ambitieux 

* 

Jufqu  aux  régions  éthérées  j 

1 

Je  perce  ,  d’un  œil  curieux  ,  ^ 

Les  demeures  les  plus  facrées, 

AlTis  fur  le  trône  des  Dieux , 

Ayant  fous  mes  pied^eur  tonnerre , 

Dans  mes  mains  je  pèfe  avec  eux 
le  deftin  des  Rois  de  la  terre, 

h 

M*  Sylvdin-JMaréçhaL 


E  N  T  R  É  E  v(  r  )  d^HENRi  IF'  à  Paris, 

Cjuise  ,  relevez-vous  j  embrafTons-nous  j  Mavekne  , 
Je  veux  votre  amitié  ;  je  vous  offre  la  mienne. 
Vous,  Bris  SAC,  recevez  le  Sceptre  des  Guerriers: 

Et  pleurons  tous  y  Amis,  fur  nos  triftes  lauriers. 
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C’en  efl:  fait,  de  nos  cœurs  la  difcorde  efl;  bannie. 

Ce  jour  eft  le  plus  grand ,  le  plus  beau  de  ma  vie. 

Cet  accord  unanime  ,  &  li  doux  pour  un  Roi , 

Ces  regards  fatisfaits  qui  s ’artachoient  fur  moi  ; 

^  .p  ■ 

Ce  pompeux  appareil,  un  plus  Batteur  hommage. 

De  r  amour  des  Français  éclatant  témoignage  , 

Tous  ces  cris  ,  ces  tranfports  ,  cet  abandon  dii  cœul^  ; 
M'ont  fait  fentir  des  Rois  le  fupréme  bonheur. 

Je  n'en  avois  ,  Amis  ,  jamais  connu  les  charmes  : 

Tout  mon  cœur  s  efl:  émir,  j’en  veiTe  encor  des  larmes. 
Que  ces  pleurs  me  font  chers  1  que  j’aime  les  Français  î 
Que  j’aurai  de  plaiilr  à  combler  de  bienfaits 
Ce  Peuple  qui,  pour  moi,  brûle  d’un  fl  beau  zèle  l 
Si  fa  haine  affligea  ma' bonté  paternelle  , 

Que  dans  un  fcul  inftant  fon  amour  cmprcfTé , 

De  tous  mes  longs  travaux  m’a  bien  récompenfé  ! 

Vous,  Biron,  commandez  aux  rives  de  la  Saône, 
Lesdiguiëre  ^  aux  bords  de  risERE<Sc  du  Rhône. 
Rohan,  Montmore’nci,  la  Trémouille  ,  Bouillon, 
Marsillac  ,  VentÂdour  ,  dr  toi,  brave  Grillon, 
Compagnons  de  mon  fort  &  rivaux  de  ma  gloire, 

Il  efl:  temps  d’arreter  le  vol  de  la’  victoire  i 
Oublions  les  combats ,  &  qu’une  heureufe  paix 

t 

Répare  tous  les  maux  que  la  difcorde  a  faits. 

M.  de  Sauvigny. 

Tragédie  de  Gahrielle  d*EJirce ,  IL  Sc.  ü 
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N.^  1048  a, 


ENVIE  (  r  )  aiguillonne  fouvent  V émulation  des 

hommes. 


Ij  £  mérite  en  repos  s’endort  dans  la  parefTe  : 

Mais  par  les  envieux  un  génie  excité  , 

Au  comble  de  fon  art  cft  mille  fois  monté  ; 

Plus  on  veut  Eaffoiblir  3  plus  il  croît  &  s’élance: 

Au  CiD  perfécuté ,  CiNNA  doit  fa  naifïànce  j 
Et  ta  plume  ,  Racine,  aux  Cenfeurs  de  Pyrrhus  > 
Doit  les  plus  nobles  traits  dont  tu  peignis  Burrhus*. 
Moi- meme  dont  la  gloire  ici  moins  répandue. 

De  pâles, envieux  ne  blelTe  point  la  vue , 

Mais  qu’une  liumeur.trop  libre,  un^fpritpeu  fournis. 
De  bonne  heure  a  pourvu  d’utiles  ennemis , 

Je  dois  plus  a  leur  haine,  il  faut,  que  je  l’avoue, 

Qu  au  foible  de  vain  talent  dont  la  France  me  loue  : 
Leur  venin  qui  fur  moi  brûle  de  s’épancher  , 

Tous  les.  jours  en  marchant  m’empcche  de  broncher* 

Je  fonge ,  a  chaque  trait  que  ma  plume  hafarde  , 

Çue  d  un  œil  dangereux  leur  Troupe  me  regarde  j 
Je  fai-s  fur  leurs  avis  corriger  mes  erreurs , 

Et  c  mets  à  profit  leurs  malignes  fureurs. 

Si-tut  que  fur  un  vice  ils  penfent  me  confondre , 
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c  eft  en  me  guériirant  que  je  fais  leur  répondre  ; 

Er  plus  en  criminel  ils  penfent  m  eriger , 

Plus  croilfant  en  vertu  je  fonge  à  me  venger. 

Boileau, 


1049,. 


_ 

ENVIE  (portrait  de  T).  V.\z,  lettre  E. 

N.®  ïoji. 

jDe  Voltaire, 


t 


O 


1049  a, 


ENVIE  (  rhomme  de  mérite  n  eft  abandonné  par  T) 

qu^en  ceffant  de  vivre, 

JuSQUES  à  quand  ,  Mortels  farouches  , 
Vivrons-nous  de  haine  ôc  d  aigreur  ? 
Prêterons-nous  toujours  nos  bouches 
Au  langage  de  la  fureur  l 
Implacable  dans  ma  colère  ». 

Je  m^applaudis  de  la  mi{crc 
De  mon  ennemi  terrafle  ' 

Il  fe  relève ,  je  fuccombe 
Et  moi-même  à  fes  pieds  je  tombe 
Frappé  du  trait  que  j’ai  lancé. 

Ffiv 


■ 

Songeons  que  1  unpofture  habite 

Parmi  le  Peuple  chez  les  Grands 

Qu'il  n'eft- dignité  ,  ni  mérite 

A  Tabri  de  Tes  traits  errans  ; 

Que  la  calomnie  écoutée , 

A  la  vettu  pcrfécutée 

Porte  fouvent  ‘un  coup  mortel , 

Et  pouriuir ,  fars  que  rien  leronne. 

Le  Monarque  fous  la  Couronne, 

Et  le  Pontife  fut  l’Autel. 

Du  feiii  des  Ombres  éternelles 

Sçlevant  aux  Trônes  des  Dieux, 

L’Envie  ofFufque  de  fes  ailes 

Tout  éclat  qui  frappe  fes  yeux. 

« 

Quel  Ministre ,  quel  Capitaine  , 

Quel  Monarque  vaincra  fa  haine 

P 

Et  les  injuftices  du  fort  ; 

Le  temps  à  peine  les  confomme  j 
Et ,  quoi  que  falfe  le  Grand  Homme , 
Il  n'eft  Grand  Homme  qu'à  fa  mort. 
Oui ,  la  mort  feule  nous  délivre 
Des  ennemis  de  nos  vertus  j 
Et  notre  gloire  ne  peut  vivre 
Que  lorfque  nous  ne  vivons  plus. 

Le  Chantre  d’UtYssE  6c  d’AcHiLt-E 
Sans  Protecteurs  6c  fans  afyle , 


457 


\ 


POÉTIQUE. 

Fut  ignore  jusqu’au  tombeau  : 

Il  expire  i  le  charme  celfe , 

Et  tous  les  Peuples  de  la  Gece 
Entr’eux  difputciit  fon  berceau. 

Le  Nil  a  vu  fur  fes  rivages 
De  noirs  habîrans  des  deferts, 

Infulrer  ,  par  leurs  cris  fauvages, 

Laftre  éclatant  de  TUnivers. 

Crime  impuitLant  1  fureurs  bizarres  î 
Tandis  que  ces  monftres  barbares 
Pouffoient  d’infoleiites  clameurs  , 

Le  Dieu  pourfuivant  fa  carrière  , 

Verfoit  des  torrens  de  lumière 

Sur  fes  obfcurs  Blafphémateurs. 

M,  U  Franc  de  Pômpignan. 
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ENVIE  (les  brigues  de  P)  V  emportent  jr es -fouvent 

Jur  celles  de  l* Ambition* 

V*  la  lettre  A.  N.*^,  141. 

De  Rivery* 


I 
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1049  c, 

ENVIE  (  fortie  contre  T  ) ,  ou  Eloge  du  Maréchal 

de  Villars, 

C  E  monftre  détefté  j  dont  nos  pleurs  font  la  joie , 

Qui  nourrit  les  ferpens  dont  il  devient  la  proie  , 

Donc  le  fouffle  obfcurcit  les  plus  .belles  vertus , 

* 

Pour  qui  tous  les  fuccès  font  des  crimes  de  plus  j 
L'Envie  au  teint  livide ,  àTœil  farouche  &:  fombre , 

J 

Tournoie  contre  ViLLAR. s  fes  traits  lances  dans  Eonibrc* 
Elle  exila  jadis  Thémistocle  ,  Platon  , 

L’Immortel  Aristide  &  le  grand  Scipion, 

C  eft  fur-tout  près  des  Rois  qu’elle  trouve  un  afyle  j 
C’eft  là  qu’elle  jouit  d'  un  triomphe  facile , 

•V 

Er  que  j  formant  toujours  des  orages  nouveaux , 

Elle  épanche  à  fon  gré  fes  poifons  infernaux. 

Des  long-temps  les  vertus  du  vengeur  de  la  Seine, 
Faciguoient  fes  regards  &  foulevoient  fa  haine. 

Elle  veut  nous  priver  du  fruit  de  fes  travaux  j 
Elle  veut  entraîner  la  perte  d’un  Héros, 

. »  ^  V. . qui  ,  jaloux  de  fa  gloire, 

^ . cti  fccret  déteftoient  la  vidioire , 

Rcfpirerent  bientôt  fon  venin  dangereux. 

C . qu’agitoieiit  fes  ferpens  odieux. 


4^9 


P  O  É  T  I  Q  E, 

Des  Courtifans  jaloux  la  fureur  &  la  haine , 

Tout  s’unit  avec  elle  i  &  tléjà  trop  certaine 
D’opprimer  dans  Villars  le  défeiifcur  des  Lis, 

Elle  fouffle  fa  rage  à  tous  fes  ennemis. 

Telle  étoit  de  leurs  cœurs  la  fuperbe  efpéraiicc  , 

Qu’ils  croy oient  remplacer  le  Vengeur  de  la  France. 
Leur  orgueil  d’un  Grand  Homme  envioit  les  fuccts . 

Il  n’éroic  qu’un  moyen  de  remplir  leurs  projets  j 

Il  falloir  écarter  ce  Héros  fi  terrible , 

Dans  qui  feul  nous  trouvions  un  rempart  invincible. 

Par  M,  de  Vixou\c. 


N.®  1050. 

ENVIE  (caraAcre  &  tableau  de  1’). 

* 

N  antre  noirjféjour  des  triftes  Ombres, 

La  main  du  Temps  creufa  les  voûtes  fombreSj 
Où  l’oeil  du  Monde  eft  fans  celTc  éclipfé, 

Que  les  Zéphyrs  n’ont  jamais  carclfé. 

Là,  de  Serpens  nourrie  &  dévorée  , 

Veille  l’Envie  honteufe  &  retirée  , 

Monftre  ennemi  des  Mortels  &  du  jour , 

Qui  de  foi-meme  eft  l’éccrncl  vautour; 
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Et  qui,  traînant  une  vie  abattue. 

Ne  s’entretient  que  du  fiel  qui  le  tue. 

Ses  yeux  caves  ,  troubles  &  cligiiotans  , 

De  feux  obfcurs  font  chargés  en  tout  temps: 
Au  lieu  de  fang ,  dans  fes  veines  circule 
Un  froid  poifoii  qui  les  gèle  Sc  les  brûle , 

Et  qui  de  là  porte  dans  tour  fon  corps. 

En  fait  mouvoir  les  horribles  relîoits. 


N.^  1051. 

ENVIE  (le  plus  grand  obftacle  à  notre  bonheur 

ceft  r). 

Si  1  homme  eft  créé  libre  ,  il  doit  fe  gouverner: 

Si  l’homme  à  des  tyrans ,  il  les  doit  détrôner.  ■ 

On  ne  le  fait  que  trop  ,  ces  tyrans,  font  les  vices. 

Le  plus  cruel  de  tous  dans  fes  fombres  caprices  , 

Le  plus  lâche  a  la  fois ,  &  le  plus-  acharjié  , 

_  J*i  ^ 

Qui  plonge  au  fond  du  cœur  un  .trait  cmpoifcMiné  » . 
Ce  bourreau  de  Fefprit ,  quel  eftrih  C’eft  l’Envie. 
L’Orgueil  lui  donna  i’etre  au  fein  de  la  Folie  j  . 

Rien  ne  peut  1  adoucir  ,  rien  ne  peut  l’éclaiter  : 
Quoiqu  enfant  de  l’Orgueil ,  il  craint  de  fe  montrer. 
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Le  mérite  étranger  eft  un  poids  qui  l’accable. 

Semblable  à  ce  Géant  fi  connu  dans  la  fable  , 

Trifte  ennemi  des  Dieux ,  pat  les  Dieux  ecrafe  , 

Lançant  en  vain,  les  feux  dont  il  eft  embrafe  i 
Il  blafphcme ,  il  s’agite  en  fa  prifon  profonde  , 

Il  croit  pouvoir  donner  des  fecoulTes  au  Monde  : 

Il  fait  trembler  I’Etna  dont  il  elt  opprelTe  > 

L’Etna  fur  lui  retombe  >  il  en  efi:  terralfé. 

J’ai  vu  des  Courtifans  ,  ivres  de  fauife  gloire  , 

Déteftcr  dans  Villars  leclat  de  la  vidoire. 

Ils  hailfoient  le  bras  qui  faifoit  leur  appui  *, 

Il  comba'ttoic  pour  eux  ^  ils  parloient  contre  lui. 

Ce  Héros  eut  raifonj  quand  cherchant  des  batailles. 

Il  difoit  à  Louis  :  Je  ne  crains  que  F îrfailks  ; 

Contre  vos  ennemis  je  marche  fans  eÿroi  ; 

Dcfcnde-^-moi  des  miens ,  Us  font  près  de  mon  RoL 
Cœurs  jaloux  l  à  quels  maux  cres-vous  donc  en  proie  ? 
Vos  chagrins  font  formés  de  la  publique  joie  : 

Convives  dégoûtés ,  l’aliment  le  plus  doux  , 

Aigri  par  votre  bile ,  eft  un  poifon  pour  vous. 

O  vous  1  qui  de  l’honneur  entrez  dans  la  carrière. 

Cette  route  à  vous  feule  appartient-elle  entière  ? 

N’y  pouvez-vous  fouffrit  les  pas  d’un  concurrent  î 
Voulez-vous  relfembler  à  ces  Rois  d’ORiENX , 

Qui  de  l’Asr^  efclave  ,  opprclEeurs  arbitraires, 

Penfent  ne  bien  régner  qu’en  étranglant  leurs  frères  ^ 


4^i  ENEYCLOffiDlE 

Lorfqu  aux  jeux  du  Théâtre  ,  écueil  de  tant  dTfprits, 
Une  affiche  nouvelle  entraîne  tout  Paris  i 

Quand  Dufresne  (i)  Ôc  Gossin  ,  d'une  voix  attendrie , 

Font  parler  Orosmane,  Alzire  ,  Zénobie  *, 

■ 

Le  Spedateur  content ,  qu  un  beau  trait  vient  faifir, 

Lailfe  couler  des  pleurs  ,  en  fans  de  fon  plaifir  : 

» 

Rüfus  defefpéré ,  que  le  plaifir  outrage  , 

Pleure  aullî  dans  un  coin  i  mais  fes  pleurs  font  de  rage. 

He  bien  !  pauvre  affligé ,  fi  ce  fragile  honneur  , 

Si  ce  bonheur  d'un  autre  a  déchiré  ton  coeur  , 

Mets  du  moins  à  profit  le  chagrin  qui  t’anime  : 

Mérité  un  tel  fucccs,  compofe ,  efface,  lime. 

Le  Public  applaudit  aux  Vers  du  Glorieux  y 
Eff-ce  un  affront  pour  toi  ?  Courage  ,  écris ^  fais  mieux j 
Mais  garde-toi  fur-tout ,  fi  tu  crains  les  Critiques , 

D  envoyer  a  Paris  tes  Aïeux  chimériques  (2)  : 

Ne  fais  plus  grimacer  tes  odieux  portraits, 

Sous  des. crayons  groffiers ,  pillés  chez  Rabelais, 

Tôt  ou  tard  011  condamne  un  rimeur  fatyrique , 

Dont  la  moderne  Mufe  emprunte  un  air  gothique , 

Et  dans  un  Vers  forcé ,  que  furcharge  un  vieux  mot. 
Couvre  fon  peu  d’efprit  des  phrafes  de  Marot  (5). 

(i)  Du  Freftie,  Adeur  de  Paris.  Mlle.  Goffin  ,  Aiffrice  pleine 
de  grâces ,  qui  jouoit  dans  Zaïre. 

(i)  Mauvaife  Comédie  qui  n’a  pu  erre  jouée. 

0)  AI-  de  Volcaire  s’eft  toujours  élevé  contre  ce  mélangé  de 
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Ce  jargon  dans  un  Conte  eft  encor  fupporrabic  ; 

Mais  je  vrai  veut  un  air ,  un  ton  plus  refpcClabie*  . 

Si  tu  veux,  faux  Dévot,  féduire  un  for  Lecteur, 

Au  miel  d'un  froid  Sermon  ,mcie  un  peu  moins  d'aigreur  ! 
Que  ton  jaloux  orgueil  parle  un  plus  doux  langage  l 
Singe  de  la  vertu ,  marque  mieux  ton  vifage  !  ^ 

La  gloire  d’un  rival  s  obftine  à  t  outrager  ? 

r 

C’cft  en  le  furpaifant  que  tu  dois  t'en  venger  ! 

Erige  un  monument  plus  haut  que  Ton  trophée! 

Mais  pour  lîffler  Rameau  ,  Ton  doit  être  un  Orpîîle. 

Il  faut  erre  Psïche  pour  ccnfurer  Vénus. 

Eh  l  pourquoi  cenfurer  î  Quel  trille  &  vain  abus  î 
On  ne  s'embellit  point  en  blâmant  fa  rivale. 

Qu'a  fervi  contre  Bayle  une  infâme  cabale? 

Par  le  fougueux  Jurieu  (i  ),  Bayle  perfecute. 

Sera  des  bons  Efprirs  à  jamais  refpedé  ; 

l'ancienne  Langue  &  de  la  nouvelle.  Cette  bigarrure  peur  jerer 
dans  l'erreur  les  Etrangers  qui  apprennent  le  François. 

(i)  Jurieu  ctoic  un  Mmiftre  Proreltan:  ,  qui  s’acharna  contre 
Bayle  &  contre  le  bon  fensi  il  écrivit  en  fou,  &  il  fit  le  Pro¬ 
phète.  Il  prédit  que  la  France  éprouveroit  des  révolutions  ,  qui  ne 
font  jamais  arrivées.  Quant  à  Bayle ,  on  fait  que  c’eft  un  des  Grands 
HoÉnmes  que  la  France  ait  produits.  Le  Parlement  de  Touloufe 
lui  a  fait  un  honneur  unique,  en  faifant  valoir  fon  teftament, 
qui  devoit  être  anuuHé  comme  celui  d'un  réfugié  ,  félon  la  ri- 
frucur  de  la  loi ,  &  qu'il  déclara  valide,  comme  le  teftamenr  d’uti 
HoiiiiTic  <jui  iivoit  éclaire  le  Monde  &  lionorc  la  Patrie*  L  ^irer 
fut  rendu  fur  le  rapport  de  M.  de  Senaux ,  Confeilier, 
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Et  le  nom  de  JurieHj  Ton  rival  fanatique  , 

N’eH:  aujourd'hui  connu  que  par  l’horreur  publique* 
Souvent ,  dans  les  chagrins  ,  un  miférable  Auteur 
Delcend.  au  rôle  affreux:  de  calomniateur* 

Au  lever  de  Séjan  ,  chez  Nestor  ,  chez  Narcïsse  , 

Il  dhl'iR  à  longs  traits  Ton  abfurde  malice  v 
Pour  lui  tout  eh;  fcandale ,  &  tout  impiété» 

AfTurer  que  ce  globe ,  en  fâ  courfe  emporté  , 

S  eleve  à  l’équateur  ,  en  tournant  fur  lui-meme  j 
C’efl:  un  raiîinement  d’horreur  ôc  de  blarphéme. 
Malbranche  eft  Spinofifte;  de  Loke  ,  en  Tes  Ecrits, 
Du  poifon  d’EpicuRE  infeéte  les  efprits. 

Cent  fois  plus  malheureux ,  êc  plus  infâme  encore  , 
Efl  ce  Fripier  d’Ecrirs,  que  l’imérct  dévore, 

Qui  vend  au  plus  offrant  fon  encre  &  fes  fureurs  y 
Méprifable  en’  fon  goût ,  déréftable  en  fes  mœurs  j 
Médifant,  qui  fe  plaint  des  brocards  qu’il  effuic> 
Satyrique  ennuyeux  ,  difant  que  tout  l’ennuie  ; 

Criant  que  le  bon  goût  s’eft  perdu  dans  Paris  > 

Et  le  prouvant  très-bien ,  du  moins  par  fes  Ecrits» 

On  peut  à  Des  préaux  pardonner  la  Satyre  ; 

Il  joignit  Part  de  plaire  au  malheur  de  médire  :  * 

Le  miel  que  cette  Abeille  aveit  tiré  des  fleurs  , 
Pouvoir  de  fa  piqûre  adoucir  les  douleurs. 

Mais  pour  un  lourd  Frelon  ,  méchamment  imbécille. 
Qui  vit  du  mal  qu’il  fait ,  de  nuit  fans  ctre  utile  , 
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On  ccrafe  àplaifii:  cet  infede  orgueilleux , 

Qui  fatigue  roreille,  &  qui  choque  les  yeux. 

Quelle  étoit  votre  erreur  ,  ô  vous ,  Peintres  vulgaires  i 
Vous  rivaux  clandeftins  j  dont  tes  mains  téméraires , 
Dans  ce  cloître  où  Bru  Mo  femble  encor  refplrer. 

Par  une  lâche  envie  ont  pu  défigurer  (i) 

Du  Xeuxis  des  Français  ,  les  favantes  peintures  : 
L’honneur  de  fon  pinceau  s’accrut  par  vos  injures; 

Ces  lambeaux  déchirés  en'font  plus  précieux; 

Ces  traits  en  font  plus  beaux ,  Ôc  vous  plus  odieux. 
Dételions  à  jamais  un  h  dangereux  vice. 

Ah  1  qu’il  nous  faut  chérir  ce  trait  plein  de  jullicc  * 
D’un  Critique  modefte  (2)  ôc  d’un  vrai  Bcl-Efprit, 

Qui ,  lorfque  Richelieu  follement  entreprit 
De  rabaiifer  du  Cm  la  nailfante  merveille, 

_  S 

Tandis  que  Chapelain  ofoit  juger  Corneille  ^ 

Chargé  de  condamner  cet  Ouvrage  imparfait , 

Dit,  pour  rout  jugement  :  Je  voudrois  lavoir  fait. 
C’eftainfi  qu’un  grand  cœur  fait  penfer  d’unGrand  Homme. 

A  la  voix  de  Colbert  ,  Bernini  vint  de  Rome; 

De  (3)  Perrault  dans  le  Louvre  il  admira  la  main: 
Ah  i  dit-il ,  ü  Paris  renferme  dans  fon  fein 

(i)  Quelques  Peintres  ,  jaloux  de  le  Sueur ,  gâtèrent  les  tableaux 
qui  font  aux  Chartreux. 

(1)  Habert  de  Cérifi  ,  de  l’Académie  Françoife, 

(3)  la  belle  façade  du  viçiîx  Louvre  cft  de  M.  Perrault. 

Tomç  F*  Q  g 
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Des  travaux  (i  parfaits ,  un  (1  rare  Genie  > 

Falloit'il  m’appeler  du  fond  de  I’Italieî 
'  Voilà  le  vrai  mérité  :  il  parle  avec  candeur  ; 

Denvre  efl;  à  fes  pieds,  la  paix  eft  dans  fon  cœur. 
Qu’il  eft  grand ,  qu  il  eft  doux  de  fe  dire  à  foi-méme  : 

Je  n’ai  point  d'ennemis,  j’ai  des  rivaux  que  j  aime  j 
Je  prends  part  à  leur  gloire ,  à  leurs  maux ,  à  leurs  biens  : 
Les  Arts  nous  ont  unis  ,  leurs  beaux  jours  font  les  miens  l 
C’eft  ainfi  que  la  terre  avec  plailir  ralfemble 
Ces  chênes ,  ces  fapins ,  qui  s’élèvent  enfemble  : 

Ün  fuc  toujours  égal  eft  prépare  pour  eux  > 

Leur  pied  touche  aux  Enfecs ,  leur  cime  eft  dans  les  Creux  : 
Leur  trône  inébranlable ,  &  leur  pompeufe  tete 
Rélîfte  en  fe  couchant  aux  coups  de  la  tempête , 

Ils  vivent  l’un  par  l’autre  ^  ils  triompheiit  du  temps  ; 
Tandis  que  fous  leur  ombre  on_voic  de  vils  ferpens 
‘  Sc  livrer  ,  en  fiftlant,  des  guerres  inteftines , 

Et  de  leur  fang  impur  arroler  leurs  racines. 

De  Voltaire. 


h 


I 
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^  ENVIE  (E). 

Fille  de  la  haine  rebelle  , 

Refte  demi  CL' de  ces  Typhons, 

Que  jadis  la  rerre  infîdelle 
Forma  dans  fcs  gouures  profonds  : 
Cruelle  &  mal heureufe  Envie  , 
Falloir-il  fur  _  rhumaine  vie  , 

Vcrfer  ton  poifcn  odieux  j 
Er  livaiede  ITnnocence, 

Oter  au  Monde  a  en  fou  enfance. 
Les  plus  rares  préfens  des  CieuX. 
Avant  ton  règne,  la  Juftice  , 

’i 

L’humble  Vertu,  la  douce  Paix , 

A  l’homme  fous  leur  joug  propice  , 
Offroient  des  biens  purs  &  parfaits  ; 
Alors  rAmitié  iecourable  j 
Par  un  lien  fage  de  durable , 

Sans  peine  unilfoir  tous  les  cœurs  i 

J- 

Et  loin  qu’il  altérât  le  nôtre , 

t 

Chacun ,  dans  le  bonheur  d’un  autre , 
Trouvoit_  de  communes  douceurs. 


N 


Encyclopïdii 

Nous  te  perdons  ,  noble  Sagelfe  ; 
Un  monftre  abat  tes  faints  Autels; 
UOrgueil  ,  la  Fraude  &  la  RudelFe  , 
Dès-lors  s'emparent  des  Mortels  : 
UEnvie  au  front  d'airain  s'avance  j 
Tout  l’Univers  à  fa  préfence. 

Gémit,  plongé  dans  la  douleur; 

Le  foufïlc  de  fa  bouche  impure 
A  de  la  riante  Nature 
Effacé  la  nouvelle  fleur. 

D’abord  une  fecrère  peine 
Nous  accabla  d'un  long  ennui  ; 
Chacun ,  efclave  de  la  haine  > 
S'attrifta  des  plaifirs  d’autrui. 

De  nos  jours  qui  venoient  d’éclore  > 
Ce  monftre  corrompit  l'aurore. 

En  armant  nos  fanglantes  mains* 
L'un  à  l’autre  par  lui  contraires  , 
Bientôt  chez  eux  les  premiers  freres 
.Virent  les  premiers  airaflins. 

Quel  eft  ce  riche  Autel  où  brûle 
Un  encens  toujours  précieux  ? 
L’Envie  ,  à  Ton  afpect ,  recule  > 

Elle  en  veut  détourner  fes  yeux. 

Un  Sage  ,  par  des  facrifices , 

Va  s  y  rendre  les  deux  propices  : 


t 
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Son  frère  en  pâlit  de  courroux  j 

Mais  le  Jufte  Abel  y  fuccombe , 

Et  fur  ce  même  Autel  il  tombe , 

Victime  d^un  tranfport  jaloux* 

Telle  encor  fur  l.e  vrai  mérite 

Elle  exerce  fa  lâcheté  ; 

Elle  fait  que  Thonneur  m’irrite  , 

Et  que  j’abhorre  la  beauté. 

Mais  que  vois-je  ?  Ses  dards  horribles 

Percent  de  mille  coups  terribles 

Les  cœurs  fournis  à  fon  orgueil  : 

Contre  les  vertus  immortelles  , 

Elle  excite  des  mains  cruelles 

Qui  creufent  fon  propre  cercueil. 

Voulez-vous  confondre  la.  Terre.  î. 

LafTés  de  voir  tant  de  forfaits , 

Grands  Dieux  !  plutôt  que  du  tonnerre. 

De  l'Envie  employez  les  traits, 

■ 

Votre  juftice  inexorable , 

Pour  punir  l’Univers  coupable. 

N’a  pas  befoin  d’autres  fecours  j 
Livrez-nous  à  ce  montre  infâme; 

S’il  règne  une  fois  dans  notre  ame. 

Vous  ferez  vengé  pour  toujours. 

C’eft  par  lui  que  de  prompts  fupplices 
S’obftincnt  â  nous  déchirer  ; 

G*  *  \ 

gnj 
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Meme  milieu  de  nos  délices  , 

Il  nous  contraint  de  foupiter. 

En  vain  la  Fortune  confiante  , 

De  tous  les  biens  qu  elle  présente 

Combieroit  nos  faciles  voeux  y 

Le  plus  éc'atant  apanage , 

TaJidis  qu’un  autre  le  partage  , 

Se  change  en  un  fort  rigoureux. 

Ce  Héros  dont  la  Thessalie 

Couronna  l’ouvrage  fatale 

Auroir  épargné  FItalie 

S’il  eût  pu  fouifrir  un  rival 

Non ,  deftruéleur  d’un  Peuple-librc  , 

Jamais  CésA-R  n  eût  fur  le  Tibre 

Des  Romains  trahi  la  fierté  : 

L’cn vieux  s’arma  de  l’épcc 

Contre  la  grandeur  de  PompÉe  , 

Et  non  contre  leur  liberté. 

Content  de  ces  tragiques  œuvres  ^ 

LaifTe  rcfpircr  l’Univers; 

Et  du  venin  de  tes  couleuvres , 

Monflre  ,  n’infeéle  plus  les  airs. 

Va  plutôt  fur  les  rives  fombres  > 

Mini  (lie  du  Tyran  des  Ombres, 

#■ 

Répandre  tes  horribles  feux  : 
Mieux  que  les  pales  Euménides, 
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Tu  pourras  des  Humains  perfides 
Redoubler  les  tourmens  affreux. 


N.”  1053. 


envie  (!’). 

■  N.", 


la  lettre  C. 

687,  ( 

m 


N."  1054 


ENVIE  (E)  quelquefois  le  fcul  guide  de  beaucoup 

de  Critiques^ 

F.  la  lettre  C.  N.®,  S41  &  845. 

L^Abbé  DurefntL 


N.°  1055. 

*  ^ 

envie  (de  1’)  V,  la  lettre  P. 

N.";  4138. 


ia  Fijilcde*  , 
Ggiv 
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ENVIEUX  (T). 

Li’EnVIIUX  eft  mi  animal 

i 

En  qui  je  n  entends  pi'efquc  rien  j 
Le  bien  dWtrui  lui  fait  du  mal , 
Le  mal  d'autrui  lui.  fait  du  bien. 


w 
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ENVIEUX  (1’). 


Dans  un  enclos  où  Palès  règne  encor j 

f 

Le  Ppntife  lacté  de  fon  Autel  ruftique 
Cultivoit  un  arbufte  unique,  ' 

’  On  va  me  ctoitci  il  portoit  des  fruits  d'or. 

Ce  bon  Prêtre  bientôt  arma  la  jaloufie. 

Tandis  qu  il  s’abandonne  aux  douceurs  du  repos 
Un  Voilin  opulent,  éveillé  par  l’Envie, 

Mutile  ,  par  plaifir ,  les  précieux  rameaux  ^ 

Dii  bel  arbufte,  à  la  tige  arrondie, 

à 

Et  fe  courbant  fous  fes  nobles  fardeaux. 
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Fier  du  mal  qu’il  a  fait ,  le  méchant  s  extafie  j 
Mais  fon  plaifir  fut  court  :  Tarbre  chéri  des  Dieux 
Aux  jours  que  l’auromne  ramène , 

Porta  des  fruits  quatre  fois  plus  nombreux  . . . 

Et  l’Envieux  fubit  fa  peine, 

M,  Dorat^ 


ENVIEUX  (i’)  des  talcns  d* autrui  V,  la  lettre  O. 


N,^ 


212,5 


M,  V abbé  Aubert* 


Mit 


N.®  1059. 

énumération  (T)  cpnfidérée  comme  figure  dt 

\  “ 

Rhétorique* 

*1  1  ouT  rUnivers  eft  plein  de  fa  magnificence  (i). 

»»  Chantons  >  publions  fes  bienfaits, 

»  îl  donne  aux  fleurs  leur  aimable  peinture  i 
»  Il  fait  naître  &  mûrir  les  fruits  j 

-  ^  *■«  '  k 


(i)  Ou  paile  de  l’hommage  rendu  à  l’Ècrc  fuprême. 
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Encyclopedi  e 
«  Il  leur  difpenfe  avec  mefure, 

«Et  la  chaleur  des  jours  &  la  fvaîcheur  des  nuits.  « 
»  Il  commande  au  folcil  d  animer  la  Nature  i 
M  Et  la  lumière  eft  un  don  de  {es  mains: 

w  Mais  fa  loi  fainre,  fa  loi  pure, 

Eft  le  plus  riche  don  qu  il  ait  fait  aux  Humains. 

Racine, 

Tragédie  d'Atkalîe ,  Aeîe  I. 


N.®  10^0. 


ÉPARGNE  (T)  mal  entendue.  V.  la  lètte  C., 

N.°  82Î. 

I.  *ll 

jy  Ardenne, 


,  ÉP ER  VIER  (de  1’).  f'’.  la  lettre  O. 

N.® 


2151 


M,  de  Rojfet, 


Fin  \du  cinquième  volume. 
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DES  FOETES 

4 

Q^ui  ont  compofé.  l^s  morceaux  contenus  dans 
•  le  cinquième  volume  de  tE  N  CY  C  LOF  É  DI  K 

Poétique. 

Dorai  (  Claude- Jofeph).  V.  le  premier  vol.  pag.  47i. 

Blin  de  Sainmore  (Adrien- Michel-Hyacinthe )•  V. le  3®  vol. 
p.  47^- 

Fontaine  (  Jean  de  la).  V.  le  premier  vol.  p,  474* 

Kousseau  (  Jean- Jacques  )  ,  né  à  Geneve  en  ^7^  .  » 

Hermenonville.dans  le  Château  de  M.  le  Marquis  deGnardin, 

i.  en  177** 

Brun  (Antoine-Louis  le).  V.  le  quatrième  vol.  p.  474- 
Pkiiosophe  deSans  Souci  Cle).V.le  1  vohp.478'Fi^EDERïcI[. 
Mayer  (Charles-Jofeph  de).  Écuyer. V.le  fécond  vol.  p.  474- 
Saint-Lambert  (N.  de).  V.  le  premier  vol.  p.  47^^- 
Voltaire  (François -Marie  Arouet  de).  V.  le  fécond  vol. 
P-  474* 

pARNY  (  M.  le  Chevalier  de  ). 

FiNÉLON  (François-DE  Salignac  de  la  Motte),  Archevêque 
de  Cambray ,  Précepteur  des  Enhns  de  France,  de  1  Aca^- 
démic  Fritnçoife,  né  en  Quercy,  en  mort  en  171 5' 

Lattaignant  (Gabriel-Charles  de).  V.  le  quatrième  vol  p.  47^* 

:  Moncrie  ( François- Auguftin  Paradis  dê).  V.  le  fécond  vol 

P'  47  î  •  ■  ^ 

ScüPïRi  C  Madslaine  de),  furnommée  Sapho.  V.  le  troifîcrr.e 
vol.  p.  47^* 


47^  Chronologie  des  Poetes^ 

Pavillon  (Étienne  de).  V.  le  fécond  vol.  p.475, 

Passerat  (  Jean  )  j  PmfelTcur  en  Éloquence  à  Paris  nd  1 
froyes  le  iS  Décembre  1554,  mort  le  11  Septembre' 1701. 

^  ^  PMippe-Emmanuel  de }.  V.  le  quatrième  vol, 

Arnaud  (Françoîs-Thomas-Marie  de  Baculard  d')  V  le  or?, 

mier  vol.  p.  477. 

Fontenelle  (  Bernard  le  Bo.uvier  de).  V.le  premier  vol.  p. 475.. 
Sautereau  de  Eellevaud  (N,^. 

Motte  (Antoine  Houdarr  de  la).  V.  le  premier  vol,  p.471. 
Dérel  (N.k  P.  le),  Jéfuite. 

*'  M 

Eesnei  (Jean-François  du  Bellay  du) ,  Abbé.  V.  le  fécond  vol. 

'  P*  47  î . 

Thomas  (Antoine),  V,  le  troiiîème  vol,  p.  475, 

MoLdiiE  (Jean-BaptiHe  Poqiielin  de).  V,  le  premier  vol,  p,47S. 
Vïlliers  (  Pierre  de  Abbé.  V.  le  premier  vol.  p,  477, 

Desmahis  (Jofeph- François -Édouard  de  CorfemWeu).  V.  Id 
premier  vol.  p.  471.  ^  ° 

Pi  ON  (Alexis ).  V.  le  premier  vol,  p,  477. 

Kacine  (Jean  ).  V.  le  premier  vol.  p,  473 

Serre  (A^.dela),  Abbé,  V.  le  troifième  vol.  p.  47J, 

Gxnest  (Charles-Claude),  Abbé  de  Saint- Vilmer.  V.le  troi- 

lieme  vol.  p.  478, 

Leonard  (A.). 

Tann£\ot  (  AT.  ).  V.  le  premier  vol,  p,  47^, 

Rac.an  (Honorât  de  Eiüil  (  Marquis  de).  Maréchal  des  Camps 

T*  Académie  Françoife,  né  à  la  RoehL 

llacan,  en  Touraine,  en  1585,.,  mort  en  i;?70. 

Chapelain  (Jean),  fiis  &  petit-fils  de  Notaires,  né  à  Paris' 

*^74  le  t  Février.  Il  fut 
Weiller  du  Roi  en  fes  ConfciU,  &  de  rAcadémie  fra». 
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Pompignan  ( Jean-Jacques  le  Franc,  Marquis  de),  ancien 
premier  Piéfident  de  la  Cour  des  Aides  de  Montauban,  où. 
il  ert  né  en  1709,  de  l'Académie  Françoife,  &  de  celle  dei 
Jeux  Floraux,  &c. 

Duché  (  Jofeph'-François).  V.  le  premier  vol.  p.  477. 

Sacy  de),  né  à  Paris  en  I74î- 

Andilly  (Robert  Arnaud  d').  V.  le  premier  vol.  p.  479. 

Conrart  (Valentin),  forti  d’une  ancienne  famille  duHaynaur, 
Conléiüer- Secrétaire  du  Roi ,  de  l'Acade'mie  Françoife,  8ec. 
né  à  Paris  en  i^oj ,  mort  dans  la  même  ville  ^  le  13  Septem¬ 
bre  1^7  J» 

Eernis  (François-Joachim,  Cardinal  de).  V.  le  premier  vol. 
p.  478* 

Rosset  (JV.de).  V.  le  premier  vol.  p.  473. 

Boileau  (Nicolas).  V.  le  premier  vol.  p.  471, 

Didier  (Ignace-François  Limoion  de),  né  à  Avignon,  ea 
1688 ,  mort  en  173P* 

Bernard  {N.').  V.  le  premier  voh  p.  47^- 

Malherbe  (François  de).  V..te  premier  vol.  p.  47?* 

Lemierre  (Antoine-Marin).  V. le  fécond  vol.  ■ 

Khulieres  C  N,  de), 

B.1GNARD  (Jean-François),  Lieutenant  des  Eaux  &  Forêts  & 
des  Chaires  de  Dourdan,  né  à  Paris  en  1647,  mort  en  170^ 
dans  Ibn  Château  de  Grillon. 

Noble  Teneliere  (Euftache  le).  V.  le  premier  vol.  p.  473. 

■ 

Ganeau  (  N.).  V.  le  fécond  vol.  p.  475* 

Monnoye  (Bernard  de).  Correcteur  de  la  Chambre ^des 
Comptes  de  la  ville  de  Dijon  ,  fa  patrie ,  de  l’Académie 
Françoife,  &c.  mort  à  Paris  le  iç  Oélobre  1718. 

Vertron  (  Claude- Charles  Guyonnst  )  ,  Seigneur  de  li 
Brofle-Paflis ,  Commandeur  des  Ordres  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel  &  de  Saint-Lazare,  Hiltoriographe  du  Roi, 
de  î’Acadértiie  d’Arles  dé  celle  des  Ricovraü  de  Padoue^ 
mourut  à  Paris  le  îo. Novembre  1715. 
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Chapelle  la)  ,  né  à  Bourges  en  Receveur 

gcnei  I  ries  Finances  de  la  Rochelle  ,  Secrétaire  des  Com- 
‘  mandéii'iens  de  LL.  AA. ^ S,  François-louis  de  Bourbon,  & 
Louis- Armand  de  Bourbon  ,  Princes  de  Coikî  ,  Doyen  de 
LAcademie  Françoife,  mort  à  Paris  en  lyzj. 

Voici  un  autre  Poète  que  Ton  confond  quelquefois  avec 
celui  qui  procède, 

■  GHAPELLEC'dlaude-Errim  nuel Leullier ouLün.iER,rurnommé), 

né  au  viUaîie  de  la  Chapelle,  mort  à  Paiii  en  16^6.  l!  eut 
pour  Précepte!  r  le  célènre  Qajfmdi.  Ce  Chapelle  eut  pour 
amis  intimes,  Molière,  Racine  &  Defpréaux^  qui  fuivoienc 
fouvent  les  avis. 

Richer  (Henri).  V.  le  premier  vol.  p.  473, 

Corneille  (Pierre).  V.  le  premier  vol.  p.  471. 

Brébeuf  (  Guillaume  de  ).  V.  le  premier  vol.  p.  474, 

.s  Aubert ‘(Jean-François),  Abbé,  né  à  Paris  le  15  Février  173.1, 
Chapelain  de  PEglife  de  Paris. 

f 

Linant  (  2V.  ) ,  né  à  Rouen  en  lyoi,  mort  en  17451. 

Leyre  (  M.  de  ). 

Bo.leau  (Gilles),  Avocat  en  Parlement,  Intendant  te 
Contrôleur  des  Menus  Plailirs  du  Roi ,  de  f  Académie  Fran¬ 
çoise  ,  né  à  Paris  en  1631,  mort  dans  la  meme  ville  en 

Delille  (Jacques),  Abbé.  V,  le  premier  vol.  p.  478.  ■  '  * 

Maréchal  (  N.  Sylvain  ). 

■ 

MonniER  (N"  ),  Chapelain  perpétuel  de  la  Sainte  Chapelle 
à  Paris,  né  en  Normandie  en  17  .  . 

■* 

'  Gossbw  C  )  ProfeiTeur  de  fUniverfité ,  né  en  17  .  . 

LouptiÈre  CJeaq-Charles  Relongue  de  la).  V.le  quatrième 
vol.  p.  477. 

Lombard  (Théodore),  ci-devant  Jéfuite,  né  dans  le  Vivarais 
en 

Segrais  (  Jean  Renaud  ).  V.  le  fécond  vol.  p.  47^, 

Boissy  (Louis  de),'Vi  le  premier  vol.  p.  474*  •  ‘  ‘ 
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Sauvigny  (Edmede),  Chevalier  de  l*Orclre  Royal  &  Militaire 
de  S.  Louis,  ancien  Officier  de  Cavalerie,  Cenfeur  Royal  & 
delà  Police,  de  l’ Acad,  de  Rouen,  né  en  Bourgogne  en  175.,. 

VixouzE  (N.de),  né  à  .  .  en  17  .  .  Lieutenant  Particulier 
au  Préfidial  d'AuriUac,  &  Subdéîégué,  Uc, 

Ard£«ne  (Efprit-Jean  de  Rome,  Sieur  d’).  V.  le  premier  vol. 

•  P-  475- 

.  Rousseau  (  Jean-BaptiRe V.  le  premier  vol.  p.  472- 

Sabatier  (AL),  ProfefTeur  d'Éîoquence  au  College  de  Tour- 
non,  né  à  Cavaillon,  en  1754- 

i 

Beet  (N.  le),  Cenfeur  Royal,  mort  à  Paris  en  Janvier  177?. 
Aude  (  N.  ). 

Gresset’  (  Jean-Baptirte-Louîs ).  V.le  fécond  vol.  p.  47f* 

Barthe  C  al  )■  V,  le  premier  vol.  p.478. 

CoLARDEA,u  (  AT.  ).  V.  Ic  premier  vol,  p.  474* 

SuzE  (Henriette  de  Coligny  de  la).  V.le  quatrième  vol.  p. 474, 

Deîhoulieres  (Antoinette  du  Ligier  de  la  Garde).  V-  le  pre¬ 
mier  vol.  p.  476. 

Cantemir  (le  Prince). 

Rivery  (Claude-Prançois-Pelix  Boulanger  de),  V.  le  premier 
vol.  p,  471. 

Tollot  (AL 

W^atelet  (' Claudc'Henri  ).  V.le  quatrième  vol.  p.47^* 

ViscLEDE  ( AntûinC'Louis  Chalamond  de  la).  V.le  fécond  vol» 
p.  475- 

Aceilly  C  N.  d' ). 

Dulard  ( Paul- Alexandre )  ,  de  PAcadémie  de  Marfeille  fa 
patrie  J  né  en  i6ÿ6  ^  mort  en  1760^ 

On  trouvera  à  la  fin  du  quatrième  volume  de  ce  Diâionnaîre 
Cpa<^.474.)  ,  un  Catalogue  de  tous  les  Ouvrages  qui  mu  paru 
depuis  Porigine  de  la  Poefie  Françoife,  &  qui  ioLiinîfTent  des 
jiigemens,  cririques  &  inilruétions  particulières  fur  tous  les 

Poètes  anciens  èc  modernes. 


I 
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-S.  A  la  fin  de  la  Table  Chronologique  du  lixiènie 
volume  J  ou  trouvera  des  inlhuâ:ions  fur  pluiîeurs  Auteurs, 
dont  on  n*a  pu  jufqu'à  préfent  fournir  la  Chronologie  dans 
les  cinq  Tomes  qui  paroilTent  a^uellenaent. 
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PREUVE  INCONTESTABLE 

■ 

Que  les  Annales  Poétiques  n*ont‘en  effet  aucun  rapport 
avec  /’Encyclopédie  Poétique;  &  que  ces  deux  Ou¬ 
vrages  font  abfolumeîU  indépendans  l'un  de  Vautre^ 

M  ETTONs  donc  fin,  une  fois  pour  toutes,  au 
fameux  débat  qui  s’efî:  élevé  entre  mes  Concurrens 
&  moi  ;  Ôc  prouvons  que  ies  Annales  Poétiques  (i) 
difFèrenten  effet  de  V Encyclopédie  Poétique  ;  que  les 
premières  forment  un  Ouvrage  excellent  8c.  très- 
in/lrucfif ,  (z)  &;  que  V Encyclopédie  Poétique  peut  de¬ 
venir  très -utile  aux  Gens  de  Lettres'  en  général. 
aux  Poètes  particulièrement  &z  aux  Arcifîes  ;  qudt 
deviendra  un  Livre  agréable  à  la  campagne,  8c  qifil 
pourra  fervir  fur*rout  encore  aux  Inflituteurs  :  puif 
que ,  par  la  combinailbn  réfléchie  que  j’ai  faite  en 
iifant  les  Auteurs,  j’ai  travaillé  avec  une  attention  • 
très-particulière  à  repréfenter  les  diiférens  caradères 


(i  )  Annales  Poétiques  Almanach  des  Mufes  ,  &c.  Il  ne  faiic 
point  confondre  cetre  Colletlion  avec  X Encyclopédie  Poétique,  Re¬ 
cueil  bizarre  dont  on  répand  depuis  quelques  jours  le  Profpectuü , 
&c.  ,  extrait  du  Journal  de  Paris  ,  N.®  154,  14  Mai  lyySj  au¬ 
quel  l’Editeur  des  Annales  Poétiques  8c  de  l’Almanacli  des  Mules 
cft  coopéraceur. 

(i)  Si  l’on  ne  veut  pas ,  toutefois ,  qu’elles  ne  forment  qu’un 
.  même  Ouvrage  avec  l’Almanach  des  Mures. 


A 


(2) 

des  vices  Sc  des  vertus  fous  tonus  les  dïverfes  dénomU 
nations  dont  ils  font  fufceptibles  ;  enSn  ,  Tainiable  So¬ 
ciété  dans  ces  fortes*  de 'm-omens  îfnprévus  où  elle 
aime  à  s'égayer  &  à  s'amufer  ^  y  trouvera  des  ta¬ 
bleaux  ôc  des  portraits  analogues  à  la  circonftance, 

-  Il  faut  donc  nécelTairement  conclure ,  d  après  ces 
deux  titres  Annales  Poétiques  &  Encyclopédie  Poé^ 
tique  ,  que  ie  premier  Ouvrage  doit  repréfenrer 
rHiftoire  de  la  Poéfie  Françoife^  ôc  que  le  fécond 
doit  uniquement  repréfenter  un  Dictionnaire  iné- 

4 

puifable  de  matières  bien  choifies  ^  bien  appliquées  6* 
fort  étrangères  encore  au  fens  que  beaucoup  cleper- 
fonnes  attachent  au  mot  Encyclopédie. 

J’ai  prévenu  mes  Souferipteurs;  en  donnant  mon 
N.o,  que  j’allois  mettre  à  contribution  tous 
les  Ouvrages  annoncés  fous  le.  titre  de  Poéfies 
fugitives  5  qui  paroîtroient  au  commencement  de 
cette  année.  Je  me  fuis  acquitté  de  cette  tâche  ; 
j’ai  kl  tous  les  nouveaux  Recueils ,  ôc  j’y  ai  glané, 
U  Almanach  des  Mufes  contient  ipy^^ièces,  def- 
quelles  j’en  ai  extrait  3 1  :  j’ai  lu  aulli  les  Collec¬ 
tions  intitulées  Etrennes  du  Parnajfe ,  le  Tribut  des 
ISAufes  ^  la  première  renferme  tçiG  fui  et  s  dont  fen  ai 
tiré  18 y  la  dernière  contient  1 5*7  Pièces,  parmi  lef- 
qiielles  j’ai  fait  choix  de  28  morceaux ,  &c.  .ôccé 


Je  îes  placerai  tous  fous  des  doublés,  feion 
Tordre  alphabétique  des  titres.  La  Bibliothèque 
.  des  Romans  ^  compofée  dans  tout  Ton  entier  de  mor¬ 
ceaux  charmans,  m'a  fourni  des  tableaux  très-inté- 
lefTans  que  j'inférerai  dans  le  même  ordre,  &c.  dcc. 

En  finiffant,  entr’autres,  la  lecture  de  V Almanach 
des  Mufes  ^  j’ai  trouvé  à  la  fin  une  notice  de  tous 
les  Ouvrages  de  Poéfîe  qui  ont  paru  dans  le  cou- 

4  É 

ranc  de  Tannée  1778.  L’Editeur  de  ce  Recueil  a 
eu  Tattention  d’v  annoncer  mon  Ouvrage  à  îa  fuite 

J  iv 

des  Annales  Poétiques  :  il  ne  parle,  il  eff  vrai,  que 
de  deux  Volumes,  (  igiaoreroic- il  que  le  cinquième 
paroît  t  )  L’Editeur  efl:  partial ,  ou  il  n’a  point  lu 
mon  Livre  :  je  fuis  très-porté  à  croire  qu’il  ne  Ta 

point  lu.  11  ajoute  que  mon  Ouvrage  efl  un  com-^ 

% 

pofé de  Pièces  morcelées  (i)  :  po^ur  le  détromper, 

(i)  L’Editeur  de  ï Almanach  des  Mufes  fe  trompe.  Les  Pièces 
de  Vers  que  j’ai  iiiféiécs  dans  mou  Recueil  ,  ne  font  pas  des 
Pièces  morcelées.  Qu’il  prenne  îa  peine  de  jeter  un  coup  d’ceil  fur 
la  Table  des  matières  (qui  va  fuivre  )  contenues  dans  les  neuf 
premiers  Cahiers  ,  <]ui  forment  quatres  Volumes  Sc  demi.  Tous 
mes  Extraits  forment  chacun  dans  leur  enfemblc  un  tableau  bien 
caradfériftique,  réprefeuté dans  l'ordre  alphabétique,  ilcfl.vrai  («), 
fous  fes  dilFctcntes  dénominations  :  &  tous  les  titres  qu'il  verra 


(d)  Bizarrerie  «^ui  deviendra  bien  commode. 


Aij 
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(4) 

je  donne  dès  à  préfent  une  table  complette  de  tous 
les  fujets  qui  font  inférés  dans  les  neuf  premiers 
Cahiers  qui  ont  paru  jufqu’à  préfent.  Voilà  ma 
feule  réponfe  à  la  fauffe  Obfervation  de  V Editeur  : 
elle  fera  ma  juflifîcation  auprès  du  Public. 

■  '  '  *  '  '  ■  I  I  ■  I  *  I  ■  il  ■  I  !■■■  I  .  _ 

imprimés  en  groifes  Capitales  ,  font  autant  de  morceaux,  non  morce¬ 
lés  ,  mais  intercalés  dans  leur  entier  ,  &que  l’on  trouvera  également 
fous  les  differentes  dénominations  qui  leur  font  propres,  &  tou¬ 
jours  dans  l'ordre  alphabétique. 

Au  furplus,  je  répète  ici,  à  l'Editeur  de  X Almanach  des  MufeSy  -J 

ainfi  ou  à  tout  [‘Univers  Littéraire,  que  je  n’aurai  jamais  la  pré¬ 
tention  d'èrre  diflingué-  parmi  les  hommes  de  Lettres  en  général 
en  vertu  de  mes  travaux  littéraires  i  je  coiifcfle  ,  fans  en  rougir, 
qu’il  me  conviendroit  mal  d’y  prétendre,  attendu  que  j’ai  embraffé  ^ 

le  parti  des  armes  dès  ma  plus  tendre  jeunelTei  que  j'ai  vécu  pen¬ 
dant  plus  de  douze  ans,  fansînterruption,  dans  les  Etats  de  Xlm- 
pératrice,  Reine  de  Hongriey  &  par  conféquent  avec  des  Allemands , 
dont  j’ai  dû  apprendre  la  langue;  mais,  fi  je  n  ai  point  acquis, 
par  mon  ancien  métier  ,  ce  goût  exquis  qui  élève  un  homme  de  ] 

Ixttres  au  rang  des  premiers  Ecrivains,  je  me  flatte,  &  c‘eft  avec 
orgueil ,  de  n’avoir  jamais  démenti  les  principes  qui  doivent  me 
valoir  l’eftime  des  honnêtes  Gens  ,  Hommes  de  Lettres,  &  autres.  o 

r( 


TABLE 

DES  SUJETS 

Contenus  dans  les  neuf  premiers  Cahiers  (  i  ) 

de  V Encyclopédie  Poétique  fous  les 
lettres  C  ^  Z) ,  E  (  z  j. 


SUJETS  DU  PREMIER  VOLUME. 

Abandon’ FORCÉ  ci’)  ,  ou  V Amant  dou-' 

Blement  chagriné,  N.“  f,  page  30.  46  vers.  Ma¬ 
dame  du  Boccage. 

ABEILLE  ET  L  ECOLIER  (3  ou  Leçon  aîlé- 

goriqiie  aux  gens  d’un  Etat  peu  relevé.  N^.  2,  p. 
33.  18  V,  M*  E  Abbé  Nlangenot- 


(i)  Quatre  Volumes  &  demi.  On  aura  la  fuite  de  îaTable  à  la 
fiti  du  dîx-liuitieme  Cahier. 

REMARQUE. 

(1)  Pour  trouver  ics  fujets  qui  précèdent  cette  remarque  ou 
ceux  qui  la  fiiivront  >  il  fera  facile  d’obfervcr  cit’il  faut  avoir 
recours  {lorjquc  les  Tableaux'  Jeront  repréfentés  par  des  Allé¬ 
gories')  au  mot  capital ,  qiii  renferme  prefque  toujours  en  lui- 
lîicme  le  feus  du  fujet.  A  in  fi  ,  qoclqu’uiï  qui  au  toit  une  idée  rela¬ 
tive  à  Tun  des  Niimcros  qui  ptccèdcnc  cette  remarque,  îroit na¬ 
turellement  aux  mots,  AMANT,  &c.  CENSEUR,  &:c.  PROVI¬ 
DENCE,  &c.  SOUVERAINS,  5cc.  &c. ,  &  il  feroit  renvoyé  au. 
qui  devroit  remplir  fou  objet. 

CLEF  DE  LA  TABLE  DES  MATIERES. 

•i 

Tôus  les  Titres  imprimés  engrofl'és  Capitales ,  comme  ABAN¬ 
DON  FORCÉ  (f),  ABEILLE  et  l'ÉCOLIER  (f),  &c.  &c., 

Aiij 


(6) 

AEEILLïïl  ET  LA  POULE  (T)  ,  ou  Leçon  aux 

Cenfeirrs  Pédans.  N,°  35  p.  33.  30  y.  De  RP 
veïy. 

•  ABEILLE  ET  L ECOLIER  (F)  ,  ou  Morale  fur 
les  effets  divins  de  la  Providence,  N.°  4^,  p.  3  5. 

.  55  ■ 

ABEILLES  (les)  ,  ou  Morale  aux  Souverains  pour 
leur  fervir  à  écarté r  toute  partialité  dans  leurs  ju- 
gemens  &.  punitions,  N.°  5  ,  p.  37.  47  v.  De  la 
Motte, 

ABEILLES  (  le  génie  des  ) ,  ou  la  Manière  de  les 
entretenir  &de  les  multiplier.  N. 6-,  p.  39.  Tra- 
.  diiélion  par  M,  rjhhé  de  Lille, 

ABONDANCE  (F).  Source  des  Fices  Sc  des  Dé- 

fordres.  N.^  7  ,  p.  40.  30  v.  Boileau. 

Abricot  (F)  de  quel  pays  il  tire  fon  origine.  N.**. 

S ,  p.  41.  M.  de.  liojjer. 

(les)  font  produits  le  plus  fouvent  par  YA^ 
bondance.  N.^  9  ,  p.  41. 

*  '  "  -  - - - -  '  ■  Il  ■  .  ü. 

défignent  des  Morceaux  dans  iepr  enrier.  Tous  les  Titres  imprimes 
en  petites  Capitales,  delignent  des  Extraits,  comme  les  Numéros 
S  9 ,  Abricot  ,  Abus  ,  Tous  les  mots  imprimés  en  Italique 
dans  le  corps  du  Titre,  comme  Cenfiurs  Pédans  ^  Providence  y 
fitc,  &:c.  dans  les  Numéros  5  &  4 ,  défignent  les  Titres  fous  Icf- 
quels  les  Tableaux  devfoiciit  être  reprefientés ,  s’ils  n  étoient  pas 
rendus  par  -des  Allégories ,  &  fous  lefquels  ils  doivent  être  par  coii- 
fequent  rcchercnés.  Ceci  doit  fultir  pour  fervir  de  clef  depuis  le 
premier  j U fqu  au  dernier  Volume  de  l’Ouvrage. 


\ 
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(7) 

ACADÉMIE  FRANÇOISE  (!’).  N.“  lo,  p.  42. 

150  V. 

accord  (1’)  .de  VEfprit  &  de  la  Beauté,  N?. 

Il,  p.  50.  37  V.  Dcfmahis. 

Accord  (déT)  des  couleurs.  ,  p.  51*  ^ 

Watelet. 

Accord  (pourquoi  les  Kois  ne  font  jamais  d  ).  N,  j 
ï  3  ,  p,  52. 

ACCOUCHÉE  (à  une  aimable).  N.®  13  P-  52- 

36  V.  Dcftnahïs 

ACQUÉRIR'  (à  ceux  qui  veulent  trop).  N.°  13^, 

p.  54.  17  V.  M.  U  Chevalier  de  Parny. 

Acteurs  et  Actrices  d’Opéra  (aux),  fur  la 

manière  dont  ils  doivent  fe  conduire  dans  leurs 
rôles.  N.^  14,  p.  55.  76  V.  M.  Dorât. 

Acteurs  et  Actrices  (aux),rurrattentionquils 
doivent  apporter  fur  la  fcène.  N.°  i  5  ’  P* 

Dorât. 

Actrices  (fortie  contre  certaines).  N.  15  P* 
60.  M,  F lin  des  OUvierE 

I 

ADAM  (éloge  de  Maître).  N.®  i6,p.  61.  May  nard. 

ADIEUX  (  les  derniers  )  d’un  Vieillard  a  fon  Ami , 
ou  Entretien  moral  fur  les  Vïcijfitudes  de  la  vie. 

17  p.  61.  264  V. 

ADIEUX  (les)  d’une  Demoifelle  qui  fe  fait  Reli- 
gieufé.,  à  fon  Amant ,  ou  la  Réfolunon  adermie.N. . 
18  ,  p.  72.  18  V.  Mîk  de  Montreuil,  Aiv 


(8) 

At^IK  ET  ZrIMAR  ,  ou  Alorale  aux  IS/Léconuns ,  N.® 
19  ,  p.  7j.  24  V. 

/.DRESSE  (  1’)  N.”  20.  p.  64.  D.  R. 

ADVERSITÉ  {!').  NA  2j ,  p.  74.  /.  b.  Rouffcm. 
ADVERSITÉS  (les  avantages  del’>.  N,“  22  ,  p.  7c 

47  V.  PeJJelier. 

-*\DVERS1TÉS  (les)  font  fort  fouvcnt  nécefîàires  à 
ï  nomme  pour  le  rendre  plus  doux  envers  fon  fem- 
blable.  P.  N.""  25  ,  p.  77.  31  y.  Corneille. 

ADULTERE  (F)  expie.  N.""  24,  p.  75,.  88  v. 

affectation  (fortie  contre  les  Auteurs  qui 
niettènt  de  ]’ )  dans  leurs  écrits.  N.°  25,  p.  83. 
100  V.  J.  B.  lioujfeau, 

AFFECTATION  (1').  NA  26,  p.  88.  De  Foliaire. 
AFFECTATION  (F).  N.»  27,  p.  88.  De  la  Motte. 

/ii' FRONT  (il  faut  lavoir  difîimuler  un )  ,  lorfque  l’on 
cutproipérer  auprès  des  Grands.'  N.®  28  ,  p.  89. 


lia  c  me. 


effets  de  F).  N."  29,  p.  89.  i^v.  Boileau. 
(les  quatre)  de  FJiomme.  N.”  30,  p.  90. 

^4  V,  Roujfeau. 

AGEo  (  comparaifon  des  quatre  )  de  la  vie  avec  les 
quatre  Saifons.  N.°  30,  p.  50.  38  v.  Mde  Saint- 

Ange. 

AGONIE  (F).  N.»  31  ,  p.  9^.  32  V.  , 

Ttiv..UETÜRE  (  entretien  moral  &  phiîofouSicîue 


fur  les  plaifîrs  de  1’),  N,°  3^  »  p.  95.  60  v.  De 
Voltaire. 

AGRICULTURE  (leçon  d’).  N.°  35  ,  p.  98.  151 

V,  Martin. 

Agriculture  (leçon  d’),  fur  les  arbres,  les  plan¬ 
tes  (Sc  les  vignes,  34î  P-  Tradudlion  de 
M.  VAbhé  de  Lille. 

Agriculture  (leçon  d’),  furie  choix  duterrain^ 
fur  les  inflrumens  propres  au  labourage  ;  ce  que 
doit  éviter  le  Laboureur,  ce  qu’il  doit  pratiquer 
pour  enfemencer  &  recueillir ,  fur  la  connoi^nce 

des  temps.  N.^  35  î  P-  Tradudion  de  M. ^ 

V Abhé  de^  Lille* 

4< 

Agriculture  (eloge  de  V  ).  N.""  36,  p.  i©6. 

M.  de  S aim^ Lambert. 

« 

AltÜL  (leçon  d’un)  à  fon  fîls  pour  fon  petit-fils, 
ou  Tableau  du  fentiin’ent  de  la  Tendrejfe  paternelle. 

N. “37>  p.  I  oj .  2 1  5  V.  M.  de  Champ jort. 

aigle  et  la  corneille  (h)  7  eu  Leçon  allé¬ 
gorique  à  ceux  qui  ne  font  pas  affez  Rufés.  N.'* 
38,  p.  116.  3  4  V.  A/.  Votât* 

AIGLE  et  les  lapins  (I  )  ,  ou  Leçon  allégori¬ 
que  aux  Gens  inhumains  &  fans  compafîion.  N.® 
39  5  p.  iiS.  48  V.  Le  noble  Tencîiere. 

AIGLE  TE  LE  VAUTOUR  (1’)  ,  ou  Leçon  allé¬ 
gorique  aux  .Gens  trop  Crédules  N.“  +o,  p.  120. 

25  V.  Rlcher* 


É 


C  lo  ) 

AIGLE  ET  LE  DRAGON  (T)  ,  ou  les  Suites  mal- 

lieureufes  de  la  Difcorde.  N.°  41  ,  p.  121.  33  v. 
Le  Brun^ 

AIGLE  ET  LE  CORBEAU  (1')  ,  QVi.XExemfk  ré¬ 
ciproque,  avantageux  &  défavantageux.  N.°  42  ,  p, 
123.  Le  Brun. 

AIGLON  (  r  )  ,  ou  Leçon  allégorique  aux  Lmpru^ 

dens^  NA  -^3  ,  p,  124.  il  v.  Le  Brun. 

* 

AIMER  efl  le  premier  befoîn  de  l’homme.  NA  44  > 

p.  I2<,  31V.  Dejlnahis. 

i 

Air  F,  (de  la  conftruclion  de  1),  &  de  fou  ufage. 
N."  +5 ,  p.  127.  20  V.  M.  de  Rojfet. 

ALARME  (lafaulTe).  N."  46',  p.  128.  jg  v,  D’Ar- 

dcnne. 

ALCIDOR  ,  ou  l’homme  Lndlfferent  aux  plaifirs. 
NA  47,  p.  1 30.  60  V. 

Alexandre-  (éloge  d’)  NA  4S  ,  p.  134- 
Alexandre  dépeint  par  Taxile,  Roi  dans  les  In¬ 
des.  N.”  49,  p.  135.  Racine. 

Alexandre  (ce  qu étoit  ).  NA  50,  p.  135* 

Motte. 

Alexandre  (le  portrait  d’).  NA  51  j  p- 

Leuf. 

ALEXANDRE  et  DIOGENE,  ou  X  Orgueil  em¬ 
preint  des  apparences  de  la  Vertii.  NA  52  ,  p- 
137.  24  V.  Le  Brun. 


Alexandre  (la  folle  ambition  d’).  N.*’  1 3  s  P- 
Brébeuf. 

Amans  (les  vrais).  54,  p.  IJ?*  Colardeau, 

AMANS  (  coniparaifon  allégorique  des  )  avec  les 
Chiens.  ,  p.  140.  Bc  Brun^ 

Amans  (  obligations  des  ).  N.'’  56  ,  p.  14O.  Roi, 

Amans  (confeils  aux),  diélés  par  quelqu’un  à  qui  le 
fouvenir  de  l’expérience  efî  agréable.  N,°  57,  p- 
141.  La  Fontaine, 

Amans  (avis  aux).  N."  5S,  p.  142.  19  v.  Roujfeau,. 

Amans  (la  félicité  de  deux).  N.°  59  »  P- 

Colardeau. 

Amans  (aux)  infenfés  dans  leur  choix,  60,' 

p.  143:  Boïffy. 

Amans  (les)  réfléchis.  N.°  6r,  p.  14^.  Boiffy, 

AMANS  (les)  prématurés.  N.°  61  u,  p.  144. 

Amans  (les  vrais).  N.°  62  ,  p.  146.  La  Fontaine. 

Amans  (les)  dangereux. N.'^  63  ,  p.  146.  Roujfcau. 

Amans  (les)  connoifTaut  peu  la  raifon.  N.^  64, 
p.  1 47.  Corneille. 

Amans. (la  félicité  des).  N.®  65,  p.  147.  La  Fon¬ 
taine, 

4 

\ 

AMANS  (état  des)  lorfqu’iîs  _font  éloignés  de  ce 
qu’ils  aiment.  N.”  66,  p.  148. 


(  12  ) 


AMANS  (les)  lieureux.  N.“  67,  p.  148.  16  v.  iU  1 

Grange. 

AMANS  (  les  )  fa^5  lefavoir.  N.^  68  ,  p.  149.  Sainu  ^ 
Pavin.  Ü! 

AMANS  (  les  )  timides,  N.°  69  ,  p.  1 50.  176  v,  M.  de  ,1m 
V .  Officier  au  Périment  du  Roi ,  Infanterie.  j 

AMANS  (la  différence  des),  &  des  Epoux  N. °  70,  !>i 

p.  158.  ^2  V.  La  Motte,  f 


AMANS  (les)  malheureux.  N.®  71  ,  p,  161.  0 

AMAxNS  (les)  médifans.  N.^  72 p.  161.  i 

AIVIANS  (  les  )  crédules  ,  ou  1  Infidélité  découverte, 

N,^^  73  ,  p.  1 61.  ] 

Amans  (aux  Acieurs  qui  jouent  les  rôles  d’).  N.®  Aï 

74,  p.  i6r.  44  V.  i>/.  Dorât,.  \ 


Amant  (1  )  magnanime,  voulant  fe  montrer  digne 
des  fenrimens  de  fon  Amante.  N.°  75,  p.  163, 
16  V,  Racine, 

Amant  (f)  du  jour,  N.^  75  p.  164.  DefimahU. 

AiviANT  (les  plaintes  d’un)  contre  un  Bofquet. 
N.  76,  p.  167.  21  V.  Boileau. 

^aMANT  (1  )  heureux  par  Supercherie.  N.^  76 
p.  166.  ■  ■ 

AaMANT  (1  )  doublement  trompé.  N.^  77  ,  p.  166. 
Ferrand. 

AAîANT  (  1  )  abufé  &  défabufé  en  meme  temps. 

"Pt  O  "  " 

i\.  78,  p.  J  6p.  30  V.  La  Fontdine. 


« 


II 


(  n  ) 

amant  (à  T)  trop  Crédule^  N.°  78  p,  168. 

^  4  V.  M.  h  Ch,  de  parny. 

AI\IANT  (T)  renvoyé.  NA  79,  p.  170,  33  v. 
M.  Dorât. 

AMANT  (  r  )  pafîïonné.  NA  So  ,  p.  172,  Roujfedu^ 

Amant  (langage  d’un)  triomphant.  NA  Si  ,  p.  173. 
Mai  herbe.  .  ’  ' 

Amant  (entretien  d’un)  qui  voit  les  approches  du 
départ  de  fa  Maître lîe.  NA  82,  p.  173.  Malherbe, 

AMANT  (  r  )  difficile  &  délicat.  N.°  82  c ,  p, 

174.  38  V.  Fontencllc. 

Amant  (T)  bien  different  des  autres.  NA  83  ,  p. 

176.  14  V.  D Abbé  de  Chaulieu, 

Amant  (  les.plaintes  d’un)  trahi.  N.°  84,  p.  177. 
DAbbé  de  Chaulieu, 

Amant  (F)  réfléchi  &  délicat.  N.°  85,  p.  177, 

1 3  V,  Boijfy. 

Amant  (F)  délicat,  dépeint  par  main  de  Maître. 
NA  86  ,  p.  178.  Fontenelle. 

Amant  (remontrance  d’un)  courroucé.  NA.  87,  p. 
179.  Bcllocq. 

Am.INT  (F)  content,  N.°  88  ,  p.  179.  La  Chauffée, 

Amant  (Fétat  d’un)  éloigné  de  l’objet  de  fes  feux. 
NA  89,  p.  180.  P.  Corneille, 

Amant  (F  )  qui  invoque  la  raifon.  N.  90,  p.  181.. 


(  14) 

» 

Amant  (!’)  peu  clair-voyant.  N.°  91,  p,  182.  iW- 

Mme,  DreuilUt.  ^.0 

Amant  (langage  d’un)  heureux.  N.°  92 ,  p.  182. 
Boileau.  -  .  .lij 

Amant  (l’état  d’un)  auprès  de  l’objet  de  fes  feux.  f-' 

N.°  9J  ,  p.  182.  iJoi/sa:/.  .  ,,5 

Amant  (le  triomphe  d’un).  N.”  94,  p.  183.  L’Ahbc  us 

Cottïn.  •  ?.  i 

A 

* 

Amant  (  entretien  d’un  )  vivement  épris ,  6c  forcé  tilS 
de  combattre  fa  paflion.  N.^  95  ,  p.  183.  Colar^  : 

deau. 

Amant  (!’)  cauftique.  96  ,  p.  184.  Pannard,  )i? 
AMANT  (T)  heureux  par  rufe,  N.®  97,  p.  184. 

89  V,  Fontenelle.  ,  lii 

Amant  (T)  fier  &  généreux.  N.®  98,  p.  i88.  i,j. 

Z4  V.  De  Voltaire.  'Ix 

amant  (T)  prudent  &  jaloux  de  fes  interets. 

N.°  99,  p*  1S9.  58  V.  Le  Brun. 

Amant  (le  choix  d’un)  192.  12  v.  Le 

Brun.  .  n 

AMANT  (1’)  content.  N.®  lOi^p.  193.  54  i\[| 

Voiture.  (ja 

AMANT  (T)  guéri  de  fa  paflion.  N.°  102,  p. 

196.  M.  de  ScLint-Larnhert.  L 

AMANT  (T)  confolé.  N.""  103,  p*  ï97*  4^ 
AMANT  (T)  raifonnable.  N.°  104, p.  199.  48  v.  Vi^^’  {.; 


<  ^5  ) 

Amant  (T)  généreux,  105 , 1^.202,  De  Voltaire, 

Amant  (tableau  d’un)  admirant  ïe  portrait  de  fa 
Maîtreiïè.  106,  p.  202.  Ilacine, 

Amante  (Jes  reproches  d’une)  défefperee.  N.°  107, 
p.  203.  12  V.  Racine,  , 


Amante  (la)  véritable.  N.°  108,  p.  204.  Racine, 

Amante  (confcils  fur  le  choix  d’une).  N.^  108  a 
p.  104.  ii  V.  Bernard. 

Amante  (les  fentimens  de  la  ver  itâble).  lOcj  , 

p,  206.  Colardaau, 

Amante  (beaux  fentimens  d’une  )pour  fon  Amant, 
N.°  iio,  p.  206.  Colardcau. 

Amante  (  les  plaintes  d’une  )  abandonnée. 

III  ,  p.  207.  Roujjeau. 

Amante  (entretien  dune)  aifligée  avec  fon  Amant, 
N.°  112,  p.  207.  Colardcau. 

Amante  (la  volonté'&  les  dehrs  dune)  exprimes 
à  fon  Amant,  N,°  113  ,  p.  208.  Colardcau 

AMANTE  (!’)  digne  d’un  meilleur  fort,  114, 

p.  205?.  Mme  DcshouHeres. 


AMANTE 


(la  double).  N.®  115, 


jp»  -20^, 


AMANTE  (les  plaintes  d’une)  qui  foupçonne  foa 
Amant  à.  Jnconjiance  N.°  116,  p.  2:0.  Pannard. 

AMANTE  (les  plaintes  d’une)  offenlee.  N,'^  117, 

p.  211.  90  V.  M,  Legrand, 


(  i6  ) 

Amante  (langage  d  une  )  irritée  ,  défefiDerée  ,  & 
dont  le  frère  ofe  lui  faire  des  reproches  ,  après 
avoir  tué  lui-même  TAmant  de  fa  fæur.  N.°  ii8, 
p,  215.  35  V-  P.  Corneille. 

AMANTE  (T)  deTefpérée.  119,  p.  21'/. 
AMANTE  (T)  offenfée.  120,  p.  217.  Gilles 

Boileau. 

AMANTE  (T)  pourfuivie  par  l’Amour  ^  ou  la  fuite 
inutile.  N.®  121  ^  p.  217. 

AMANTE  (T)  défolée  de  rabfence.de  fon  Amant. 
122  ,  p,  217.  M.  Dorât. 

AMANTE  (F)  défolée  &.  inconfolable  ,  ou 

élevée.  N,°  123  ,  p.  218. 

Amante  (T)  outragée,  confpirant  une  vengeance 
contre  celui  qui  Ta  trahie.  N.*^  P*  P. 

Corneille. 

Amante  (F)  furieufe.  N.^  i2  4.<2,  p,  21 8.  P.  Corneille, 

AMANTE  (entretien  d’une  )  defefpérée.  N.^  125, 
p.  218. 

AMANTE  (F)  malheureufe.  N.°  126,  p.  219.  M. 

AmarantHE  (de  la  culture  de  F  ).  N.*^  126 
219.  G.  D.  C, 

Ambassadeur  (F)  confîdéré  du  coté  politique. 
N.°  127,  p.'2i9.  De  Voltaire. 


Ambassadeurs 


(■7> 

% 

Ambassadeurs  (les)  confidéri^  dans  leurs  fohe-* 
tiens.  N.”  Ii8,  p.  iio.  De  Voltaire-, 

Ambitieux  (T),  N.°  119,  p-.  110.  Tànmvot,' 

AMBITIEUX  (  l’homilie  né  )  meurt  fans  avoir 
jamais  goûté  le  véritable  bien ,  ni  le  repoSi 
Ii9iz,p.  211.  8iv.  M.  Clément. 

ambitieux  (aux).  130,  p.  223*  52  V.  /* 

£.  Roujfeau. 

AxMBITIEUX  (aux).  N.°  I  3  I  ,  p.  216.  La  Fontaine, 

Ambitieux  (T)  détrompe.  P, 

Corneille, 

Ambition  (tableau  de  T).  N.  133  ,  p.  227.  26  v* 

Boileau. 

Ambition  (les  fuites  de  J’).  N.°  134,  p.  229, 

J^me.  DefhouHèrès. 

Ambition  (fortie  contre  ]’).  N.^  135,  p.  219, 

Cfébillon. 

Ambition  (  deftinée  de  celui  qui  fe  livre  k  T-}, 
N."  136,  p.  230,  Boiledu, 

ambition  (lorigine  &  les  progrès  de  T).  N.^  137, 
p.  230.  Tannevot, 

AMBITION  (  fortie  contre  r  ).  N.^  1 3  8  j  p,  240, 

1 19  V. 

AMBITION  (  entretien  moral  fur  F  )  démefurée  des 

hommes.  N.^  i  P*  ^47*  H7  "V",  Mme.  Def^ 
houUères, 


(i8) 

ambition  (furl’).  N.°  140,  p.  154.  'jov.Regtiicr. 

AMBITION  (fur  1’)  &  X Envie.  N.”  T41  ,  p.  157. 

36  V.  Ve  Rlvery. 

AMBITION  (la  folle)  d’Alexandre.  N.°  141,  p. 

25g,  2  3  V.  Bréheuf. 

Ambition  (fortie  far  T).  N.  143  ,  p.  160.  M. 

MonmaftcL 

AMBITION  (!’)  punie.  N."  144 1  P- 
deric  II. 

X 

AMBITION  (T)  eft  le  fléau  de  la  raifon.  N.'’  145 1 
p.  261.  Frédéric  IL 

AMBITION  (fur  Y)  dcmefurée  des  hommes.  N.° 
146,  p,  161.  Frédéric  J.l, 

ANBITION  (!’)■  N.°  147,  p.  La.  Motte. 
AMBITION  (f)  punie.  N.°  14*  1  P-  ■ 

Ambition  (T)  déplacée.  N." -149,  p- 

i 

Ame  (la  véritable  grandeur  d’ )  fe  fait  connoitre 
dans  Yadverjlté  N.°  15^’  P' 

Ame  (idée  de  P)  du  Héros.  N.°  15 1,  p.  2.65. 
Eoujfcau. 

Ame  (entretien  d’une)  affligée.  ^5^^  P* 
L^Ahbé  de  Chauüeu, 

AME  (vérités  morales  fur  T).  N.°  ï5?  ’  P' 

ro  V.  Duché. 

Ame  (  raifonnement  de  P  ).  N.^  ï54î  P-  ■267*  P'î/* 
forces  Maillard, 


(  i9) 

AMË  {  entretien  moral  pour  relever  notre  )  dans 
Jes  fôuffrances  &.  les  pe'rfécutions.  N.°  55  >  p*  ^71  • 

71  V.  iVf.  d'Arnaud, 

AME  (vérités  fur  Timmortalité  de  1’).  N.*’  156.  p, 
1/ 1 ,  1 1 1  V.  Racine. 

AME  (la  tranquillité  de  T)  ne  s’acquiert  que  par  la 
confiance  dans  l’Etre  Suprême,  N, ^57 p-  2,75. 

90  V.  J,  B,  Roujfeau, 

Ame  (de  Imimortalité  de  T).  N.°  158,  p.  2-9, 

I  r  O  V.  M.  h  Mierre. 

ÀmE  (la  belle).  N.®  159,  p.  284.  M,  Dorât, 

Ame  (la  grandeur  d').  N.°  160,  p.  284. 

AME  (prière  fervente  d’une)  affligée.  161, 

p.  285.  28  V,  Racine, 

AME  (  entretien  moral  &  pbilofopliique  fur  T  )  des 
bêtes.  N,°  162,  p.  187.  240  V.  Racine, 

AME  (  entretien  moral  &  phiîofophique  fur  1’  )  des 
bêtes.  N,°  163  ,  p.  298.  154  V.  Racine. 

Américains  (les).  N.°  163  a ,  De  Sacy. 

AMÉRICAIN  (les  reproches  de  T  )  à  l’Européen, 
N.  163  h  y  p.  305.  75  V,  M.  Dolgny. 

Ami  (le  véritable).  N.°  164,  p.  308.  La  Fontaine, 

AMI  (reproches  à  un)  négligent.  N.°  164  a  y  p. 
309^  56  V.  Defmahis, 

AMI  (k  un)  menacé  d’une  difgrace.  N.°  165,  p. 
312,  DAhhé  de  Chauiieu. 


Bij 


(  ) 

fe 

AMI  (T)  fincèxe.  N.°  i66,  p.  311.  Ze  Préjldcnt 

Bouhier, 

AMI  (  le  véritable)  ne  fe  démontre  que  par  les  efFers. 

167,  p.  313»  Pannard, 

Ami  (langage  d’un.)  à  un  homme  qui  débute  dans 
le  monde ,  &  qui  prétend  à  une  charge  en  vertu 
du  Mérite  de  fes  Aïeux.  N.°  168  ,  p.  314.  43  v. 
La  Chauffée, 

AMI  (a  mon  vieux).  N.*^  168  p.  316.  152  M. 
Saurïn, 

Ami  (la  févérité  d’un )  efl  préférable  aux  complai- 
hmees  d’un  flatteur.  N.°  1^9  5  p-  3-24‘ 

Ami  '(il  efl:  prefque  impoffible  à  Thomme  de  fe 
palier  d’un).  N.^  170,  p.  325.  48  v.  VAbhe  de 
Villlcrs, 

AMI  (V  )  chagrin  de  ne  pas  voir  fon  Ami.  N.° 
170  û,  p.  328.  Lalane. 

Ami  (fur  le  choix  d’un).  N.  171  >  p.  3^2 8.  58  V. 
VAhhé  de  Fillicr^, 

AMI  (à  un)  fur  la  mort  de  fon  hls.  171  n, 
p.  3  3  ï .  M.  Dorat„ 

Ami  (le  caraiflèré  du  véritable).  N.*^  171  ,  p.  331. 

«  » 

2  2  V. 

Amis  (beaucoup  de  gens  font  cas  de  leurs)  comme 
d’un  jeu  de  cartes.. N. ^  173  ,  j?.  332.  De  Pages 

AMIS  (les)  comme  il  y  en  a  peu.  J 74 5  P-  JH* 
20  V.  La  Fontaine, 


(21  )  . 

AMÎS  (les  quatre)  rëfolus  de  fe  retirer  du  grand 
monde.  N."  175  ,  p.  3  H-  44  v.  D^(makis. 

Amis  (les  faux)*  N.^  176  ,  p.  3  3^-  Chaujfee, 

Amis  (les)  du  temps.  177,  p-  3J7- 
AMIS  (les  quatre)  exauces,  mais  pep  contens.  Nj. 
178,  p.  337.  38  V.  De  la  Motte. 

Amis  (fur  les  mënagcmens  que  Ion  doit  a  fes), 

^  p.  339.  DAhhe.  de  V  lUicvs. 

AMIS  (  les  trois),  ou  Leçon  allégorique  à  ceux 
qui  ne  connoilfent  point  les  charmes  de  ramîtié. 
N.°  180,  p.  340*  65  V.  M.  le  Bret, 

AMIS  (leçon  aux  mauvais  ).  i8i  ,  p.  34L 
Brim, 

AMIS  (fur  le  choix  des).  N."  182,  p.  343- la 

Motte, 

Amis  (les)  que  l’o-n  doit  moralifer,  ou.  défendre 
lorfqu’on  parle  mal  d’eux.  N. ^  18.3  ,  p.  343.  36  v, 
V Abbé  do.  ViUitrs, 

AMITIÉ  (les  délices  del’)  peu  connues.  N.""  184». 
p.  345.  305  V.  De  Pages., 

AMITIÉ  (F)  imprévue*  N.°  185,  p.  360.  130-v. 

Légier. 

AMITIÉ  (  portrai:  de  1’  ).  N."  185  u ,  p.  3  66. 

20  V.  Perrault. 

Amitié  (éloge  del’).  N.'’  i86,p.  367,  M.  V Abhê' 
do.'  llllç. 


(  ) 


A]\ÎITIE  (tableau  de  l’habitation  de  F)  ,  ou  la  vie 
champêtre.  N,'"  187,  p.  567,  43  v.  Defmahis, 

Amitié  (la  folide  ).  N.'"  188,  p.  371.  13  v. 

Amitié  (bafe  de  1’).  N.°  189.  p.  37a.  14  v. 

Amitié  (confeils  fur  V  ).  N.°  190,  373.  16  v,  Def- 


touches. 

Amitié  (T)  tyrannique.  N.°  191,  p.  374,  La  Chauffée, 
Amitié  (la  parfaite).  N."  191,  p.  3.74.  la  Chauffée, 
Amitié  (reproches  à  1’ ).  N,^  173,  p.  375.  De 

'  J^oltaire. 


AMITIE  (les  charmes  de  1)  font  plus  durables  que 
ceux  de  l’Amour.  N."  194,  p.  375.  40  v.  Le  Mar^ 
cjuh  de  Saint  A ulaire, 

r 

AMITIE  (  entretien  fur  les  charmes  de  T).  N.®  195^ 

p.  377.  303  V.  Guymond  de  la  Touche. 

*■ 

AMITIE  (F)  a  fes  droits  fur  les  cœurs  des  Con-^ 
quérans  qui  ont  paru  les  plus  intrépides  dans  les 
chocs  &  dans  les  batailles,  N.*^  ^9^  ?  p-  590* 
I  50  V,  Frédéric  II, 

Amitié  (le  triomphe  de  T).  N.'^  197,  p.  396. 
AMITIÉ  (les  delices  de  T).  N.^  198,3),  396.  Guy^ 

mcnd  de  la  Touche. 

AMITIÉ  (les  regrets  de  T),  N.^  199,  p.  397. 
AMITIÉ  (  eloge  de  1  }.  N.^  200  ,  p,  397.  Le  Mar^ 

quis  de  Saint-Aulairc. 

AMITIÉ  (T)  des  femmes,  201,  p,  397, 

167  V,  M.  Banhe. 


(  25  ) 

Amitié  (invocation  à  1').  N.®  202 1  P-  4°7- 

nard. 

Amitié  (beau  trait  d’)  dans  la  perfonne  dePilade, 
qui  veut  abfolument  mourir  pour  fauver  les  jours 
de  fon  Ami.  N.°  1  P-  +°7.  Cuymoni  de  U 


Touche. 

Amitié  (le  prix  de  1  ).  N.® 


ao4  ,  ’p.  4.08-  jy 


dilly. 

amitié  (le  Temple  de  V).  N.""  205,  p.  409. 


1 1  5  V.  De  Voltaire. 

AMITIÉ  (les  devoirs  de  1’ )•  >  P- 

56  V.  VAhhé  de  Vïlllers. 

amitié  (T)  Médçcin,  N."  207,  p.  417*1 47  V. 
Piron 

amitié  (le  fecret  pour  entretenir  T).  N.^  208, 


p.  424, 

Amour  (le  portrait  de  T).  N.®  209,  p.  424.  12  v. 

lioujlfeau. 

Amour  (T)  efl  le  Dieu  du  bonheur.  N.  210,  p. 

425.  Defmahis.  14  v. 

AMOUR  (T)  partagé  &  toujours  en  fon  entier. 

21 1  ,  p,  426,  Uabhé  de  tAttaignant 

AMOUR  (f)  du  bon  vieux  tenips,.  N.°  212,  p.  427. 
Clément  Marot.  1 5  V. 

AMOUR  (f)  eft  plein  de  génie  lorfquil  s’agit  fur- 
tout  de  tromper.  N.®  2i3,P-4-^* 

B  iv 


V 


(H) 

Amour  (T)  ne  s’arrache  ni  ne  fe  donne.  N."  «4,' 

p.  428.  Defmahis, 


Amour  (le  véritable)  eft  le  principe  de  la  félicité 
de  deux  époux.  215,  p.' 429.  De  Foltaire, 

Amour  (tableau  de  la  rage  d').  N.”  216,  p,  430, 
M.  rAbbé  de  Lille. 

% 

Amour-propre  (T)  condamné  ôc  juftifîé,  N,° 
217,  p.  430.  De  Foltaire. 

Amour  (T)  N.'^  217  <2,  p,  430.  Perrault. 

AMOUR  (T)  vainqueur  de  la  fortune.  N.°  218, 
p.  4?^'  Y.' Mme.  la  Comtejje  de  la  Gorfe. 

Amour  ■(!  )  ne  fuffit  pas  pour  déterminer  le  choix 
dans  le  mariage.  N.*^  219,  p.  437. 

Amour  (I  )  avili.  N,°  219  p.  437.  Colardcau^ 

AMOUR  (F)  confolateur.  N.®  219  p,  437. 

AMOUR  (F  )  platonique.  N,®  220,  p.  438.  134  v, 

Roujfeau. 


Amour  (lufage  de  F)  comparé  avec  celui  du  vin, 
N,°  221  ,  p,  449.  Defmahis, 

Amour  (1  )  des  champs,  &  FAmour  de  la  Cour^ 
N.°  222  ,  p.  450.  Ferrand. 


AMOUR  (1  apologie  de  F).  N.® 

73  V.  Defmahis. 


222  Æ,  p.  451, 


^MOUR  (  îe  véritahle).  N.°  225  ,  p.  455.  (i)  La  Paye. 

T 

(i)  Ce  Moiceau  efl  attribué  à  quatre  Auteurs,  cous  morts. 

II  appartient  a  Laine^.  Je  nç  citerai  jamais  les  larcins  faits  parles 
4«tciirs  vivans, 


C  M  ) 

Amour  (T)  volage.  N.°  2^3  rf,  p.  456.  Bernard. 
Amour  (ce  que  c’eflque  T),  N.^  223  p.  456, 

Bernard. 

Amour  (T)  Diable.  N,®  224  ,  p.  457.  Bordes, 

Amour  (  le  feul  préjugé  donne  de  la  force  à  T  ). 

224  Æ,  p,  457.  34  V.  Bernard. 

■ 

Amour  (le  pouvoir  de  T).  N.®  224  b  ,  p.  459. 

Amour  (les  promefTes  de  T).  N.®  225,  p.  460. 
Montaujier, 

AMOURS  (les)  infortunées.  N.*'  226,  p. .  460, 

120  V.  M.  le  C,  de  B. 

Amour  (I’)  injufle,  ou  la  force  du  penchant. 

N.'^  227  ,  p.  466.  De  V jltaire. 

Amour  (F)  mafqué.  N.®  228  ,  p,  467. 

Amour  (T)  aveugle.  N.°  229,  p.  467.  lov.  Molière: 

Amour  (T)  délicat.  N,°  230  ,  p.  468.  Fomenelle. 

■ 

AMOUR  (les  misères  de  1’  ).  N.®  231  ,  p.  469.  24  v, 

Piron. 

Fin  de  la  Table  du  premier  Volume, 


I 


SUJETS  DU  SECOND  VOLUME. 


Amour-propre  ^  les  ^ 

battus  par  ceux  de  la  raÜon.  P'  3* 

34  V,  DurefncL 

Amour-propre  (1’)  doit  fe  lailTer  guider  par  la 
raifoii.  232,  p.  5.  DureJneL 

Amour  (le)  véritable  devroit  être  humble  cir- 
confpeél’.  N.°  232  p,  6.  Bernard. 

Amour  (T)  paternel  courroucé  Ôt  furieux.  N.®  232 
^  ï  P*  7-  3  ?  Racine. 

AMOURS  (i)  (les)  de  Vertumne  &  de  Pomone , 
ou  l’Amant  heureux  par , fupercherie.  N.°  233  j 
p.  9.  137  V,  M,  de  Saint-Ange. 

Amour  (l)  cofmopolite.  N.  23  ,  p.  164.  Pavillon. 

AMOUR  (T)  corrigé.  N.®  234  u,  p.  17.  24  v. 

Amour-propre  (T).  N.®  235,  p.  18.  P.  Corneille, 

Amour-propre  (F)  reconnu  pour  le  vengeur  des 
femmes.  N.®  235  tï,  p.  19.  1 4  v.  M.  PaliJJct. 

Amour  (T)  de  fympathie.  23b,  p.  20, 

P.  Corneille. 


(i)  Oîi  remarquera,  peut-être,,  deux  Sujets tranfpofés  s  mais  dans 
une  nomenclature  aufTi  étendue ,  cette  faute  paroîrra  ians  doute 
légère,  puifqulls  pourront  toujours  être  trouvés  avec  facilite,  par 
le  moyen  du  petit  renvoi  que  j'ai  fait  daîrs  les  cndroîcs  où  ils  de- 
vroient  être  iiaturellemcnt. 


(  ^7  ) 

Amour  (comment  fe  communique  1’).  N. 

p.  îo.  Piton. 

Amour  (T)  comparé  k  la  mer,  N.®  2-38,  p.  21. 

Malherbe. 

Amour  (T)  met  tout  au  même  rang.  N.° 
p.  21,  Fontenelle. 

Amour  (T)  vindicatif.  N.®  240,  p,  22.  10  v. 
ia  Motte. 

Amour  (remède  contre  T).  N.“  241  ,  p.  23.  Mme. 
Deshoulùrcs. 

Amour  (tout  eft  fournis  k  T),  N.”  242,  p.  14. 
Deflouches. 

Amour  (le  raifonnement  du  Choix  doit  I  em¬ 
porter  fur  celui  de  1’  )  ,  lorfque  1  on  veut  donner 
fon  cœur,  N.°  244,  p.  25. 

Amour  (1)  n’a  de  Maître  que  lui  même,  &  nous 
fait  dépendre  de  fa  volonté,.  N. °  244  ,p.  25.  Roujfeau. 

Amour  (la  différence  de  1'}  ôc  de  rAmitié. 

245  ,  p.  26.  1 6  V. 

AMour  (T)  du  lieu  natal,  N.®  2,^6,  p,  27.  20 y, 
C  rejfet. 

Amour  (T)  à  la  mode.  N,^  247,  p.  28.  Dejlouchcs. 
Amour  (T)  défarmé,  N.^  248,  p,  28.  147  *v.v 
Amour  (la  peinture  de  1’}.  249  ,  p.  35.  18  r. 

Amour  (T)  léger  &  l’Amour  folide.  N.“  2^0,  p,  36. 

1 4  V.  De  Voltaire* 

^  *■ 


(  î8) 

Amour  (îe  véritable)  ed  toujours  vainqueur  du  ref- 
fentiment.  N.^  ^51,  p.  37.  P.  Corneille, 

Amour  (T)  peint  par  lui-même.  N.°  z5z  ,p.  37. 

Amour  (le  pouvoir  de  T).  N.°  253,  p.  38.  i^^v. 
P,  Corneille, 

Amour  (les  douceurs  du  véritable  ).  N.”  i5if.,p.  39. 
Grejfet, 

Amour  (les  avantages  du  véritable  ).  N.‘^z55,p.  39, 
Amour  (T)  inftituteur.  236,  p.  39.  Molière, 

Amour.  (T)  qui  fe  fufEt  à  lui-même.  N.°  2.57,  p,  40, 
Du  Rivet, 

Amour  (T)  d’un  Héros.  2,58,  p.  41.  Rdcifie. 

AMOUR  (fl  1’)  a  des  charmes  &  des  douceurs ,  il 

+ 

expofe  auffi  à  une  multitude  de  malheurs,  N.  ^  ^59»- 
p.  42.  124  V.  Frédéric  lî, 

AMOUR  (T)  réveillé.  N.°  260,  p.  58.  zi  v,.  M 

d’ Arnaud. 

AMOUR  (T)  banni  des  Cîeux.  N.”  16 r  ,  p.  59, 

Defmahis. 

AMOUR  (les  fonds  de  1’).  N.°  262  ,  p,  59. 
Piron. 


AMOUR  (T)  Chef  du  Sénat ,  Sl  chafTé  du  Confeilj 
ou  le  Sénat  bouleverfé.  N,”  262  ,  p,  59. 

AMOUR  ( fortie contre  T).  N.”  263  ,  p,  60.  loo.v, 

Dutens. 

AMOUR  (T)  déguiié,  N.°  2.64,  p.  ■65.  zz  v. 


(  is»  ) 

amour  ^^5  î  P-  Ï36  Y. Pæ^ 

yUlon, 

Amour  (le  pour  &  le  contre  en).  N.  166,  p* 
j3.  Laménardiere. 

AMOUR  (  r  )  feignant  d’être  blelTé  ,  afin  d’arrêter 
les  infidélités.  N.°  267,  p.  73.  106  v.  Pavillon, 

AMOUR  ET  PSYCHÉ  (F)  ,  ou  l’Amour  exigeant. 

N.*"  2.6$  ,  p.  78.  167  V. 

AMOUR  (F)  vainqueur  de  V Indifférence,  N.°  265;, 
p.  86,  26  V.  AI,  de  Fumars. 

AMOUR  (F)  rranfi.  N.°  270,  p.  SS.  16.  v.  M.  k 
Brun. 

Amour  de  la  Patrie  (F)*  N.°  271 ,  p.  89,  32  v. 

De  Bclloy. 

Amour  paternel  (F)  s’éteint  rarement ,  quelque 
coupable  que  foit  un  enfant,  N,^  ^7^  5  p-  90* 
Fagan. 

AMOUR  FILIAL  (  tableau  de  1’  )  ,  &  de  la  Ten^ 

drejfe  d’un  époux  &  d’un  père.  N.°  273  ,  p,  91. 
68  V.  De  Falbaïre. 

Amour  filial  (F)  vainqueur  de  FAmour.de  FA- 
mant.  N.°  274  ,  p.  94.  28  v.  Plron. 

Amour  (dans  quel  cas,  F)  doit  être  facrifié.  N.® 
275  ,  p.  95.  Qiànault, 

Amour  de  la  Patrie  (F)  vainqueur  de  FAmour 
conjugal  &  de  FAmour  paterneF  N.“  276  ,  p. 
96.  28  V.  M,  Dorât, 


(  3°  ) 

Amour-propre  (!’)  humilié.  N.®  i77,p.  "98. 84T; 

Le  Noble  Teneiière. 

Amour  (T)  réduit  tout  fous  fes.  îoix.  N.®  178^ 
p.  101.  Martin. 

Amour  ( comparâifon  de  la  Fortune  avec  1’).  N.® 
179^  p.  103.  LafoJJe, 

AMOUR  (!’)  mouillé,  ou  l’Amour  efpiègle,  N.“ 

280,  p.  104.  31  V.  G***. 

AMOUR  (le  pouvoir  de  T).  N.°  281  ,  p.  105.  93 
vers. 

AMOUR  (  r  )  6c  la  Mort ,  ou  la  Méprife  heureufe 

6c  malheureufe.  282,  p.  112.  32  v.  D*Ar- 

dennc, 

A.MOÜR  (  r  )  conJfîdéré  en  vertu  des  ricKelTes.  N,* 
283  ,  p.  114.  48  V.  Piron, 

AMOUR  (leçon  d’.).  N,^’2  84,  p,  116.  15  v. 

Voiture. 

Amour  (T)  accompagné  de  Tefprit  eft  prefque tou¬ 
jours  plus  foîide,  N.°  285  ,  p.  117.  M.  Bret. 

Amour  (tout  cède  à  T).  286,  p.  n8.  Fayart. 

Amour  (invocation  à  T)  par  une  Amante  défefpérée, 

N.®  ^87,  p.  Il  8.  Cahufac. 

AMOUR  (  en  )  il  eft  aifé  d’en  impofer  a  une  femme , 
fl  elle  a  le  cœur  libre.  N,°  288,  p.  119. 

AMOUR  (il  eft  un  âge  auquel  T)  nous  profcrit 
de  fon  empire,  N.^  2.89,  p.  119.  17  v. 


(  îO 

Amour  (T)  naiffant.  N.°  aS?  a,  p.  no.  17  v. 

M.  Bret. 

amour  (!’)  vilîageds  eft  plus  foîide  que  T  Amour 
des  villes,  290.  p,  121,  18  v. 

AMOUR  (T)  &  k  Mort  gîtant  enfemble  ,  ou  k 
Méprife.  N.°  25?!  ,  p.  122,  51  v.  le  Bret. 

amour  (T)  {bumis  par  la  Religion.  25)2,  p. 
1 24.  Colardcau. 

*É 

Amour  (T)  neftpas  toujours  un  mal  dangereux  ;m?is 
il  eft  au  contraire  un  don  du  Ciel  ,  dont  il  faut  faire 
ufage  N.'i  192  p-  Bret. 

Amour  (T)  exigeant.  N,"  293  ,  p.  126.  M.  Gaiori 

Dourxlgne. 

Amour  le  véritable  )  fe  diftmgue  aifement  du  faux, 
293  p.  lié.  M.  Bret. 

AMOUR  (f)  divin,  vainqueur  du  Dieu  de  l’Hy- 
men.  ^94»  P* 

Amour  (T)  de  Traitant.  N.®  294  a,  118.  13  v, 

M.  Bret. 

AMOUR  (T)  vainqueur  de  V Indifférence,  N.°  295  , 

p.  129.  Fontenelle, 

Amour  (k  différence  de  T)  naturel  &  de  1  Amour 
jaloux.  N.°  295  ,  p.  129.  M.  Bret 

AMOUR-PROPRE  (f)  outré.  N.°  196,  p.  13^’ 
Rkher, 


(  3^  ) 

AMOUR  (1)  oifeau.  N.°  196  a,  p.  130.  iZ  M. 

May  sur. 

'Amour  (T)  de  la  Patrie.  N.°  197-,  p.  131. 

Amour  (T)  ennemi  des  querelles.  197  ,  p. 

î  3 1 .  M*  de  Mayer, 

AMOUR  (T  )  maternel,  N.^  i  5?S  ,  p.  ï  3  3 ,  Af.  l^Abbé 

Aubert, 

Amour  (T)  inattendu.  N."  298  p.  133,  30  V» 

M.  le  Mis.  de  Pe\ay, 

AMOUR-PROPRE  ET  LA  RAISON  (le  moyen 

d’acc.order  1’)  pour  fe  rendre  heureux  dans  le  par¬ 
ticulier  &.  dans  la  fociétë.  N.°  ^99  j  p.  I3  5' 
Refnel, 

AMOUR  (T)  efpiègle.  N."  299  p.  135.  24  V. 

Oaneau. 

AMOUR-PROPRE  (V),  N,^*  300,  p.  136.  De 

la  Motte. 

\ 

AMOUR  ET  LE  TEMPS  (  1’  )  ,  ou  la  Chûfe  rare. 

N. °  360  U,  p.  137.  Z  Z  V.  Fontenelle. 

AMOUR  (1)  filial.  N.°  301  ,  p.  138.  D’Arctenne. 

AMOUR  ET  LA  GRACE  de  DIEU  (1!  eft  im- 

«■ 

polîible  à  Fhomme  de  pouvoir  fiiire  l'on  falut  s’il 
n’a  Fambition  d’obtenir  F)  N.°  301  tz,  p.  138, 

P.  Corneille, 

AMOUR  (  F),  du  lieu  natal.  N.^  302  ,  page  140. 

D'Ardenne, 


AMOUR 


(33) 

AMOUR  MATERNEL  (!’)  N.°  J03,  p.  ,140. 

M.  l*Ahhé  Aubert, 

AMOUR-PROPRE  (T)  déplacé.  N.°  304,  p.  140. 

La  Motte. 

AMOUR  (T)  en  conteftation  de  puilfance  avec  la 
Juffice.  N.”  305, p.  1 40.  he  Brun^ 

AMOUR  (  T)  toujours  vainqueur.  N,®  306,  p.  441, 

^  ■* 

J^aiion  de  Mimeurs, 

AMOUR  ET  LA  FORTUNE  (T)  ,  ou  Tout  Tuncôté 

(S’  rien  de  V autre,  N.^  307,  p.  141. 

Amoureux  ( entretien  dW  liomme)  avec  lui-même» 

N. ^  308  ,  p,  141.  zo  v. 

AMOUREUX  INDISCRET  (F).  N.®  308  p.  142» 

48  V.  Moncrif. 

AMOURS  TRAVERSÉES  (i)  (  les).  305? ,  p., 

145*1 20  V. 

ÂMyNTAS,  ou  Le  Vieillard  au  comble  de  féll-* 
cite'.  N.  31Ô,  p.  151.  87  V.  Léonards 

AN  (le  nouvel).  N.  311,  p.  155  3D.  v.  Fonte- 

nelle. 

AN  (là  viiîte  dü  jour  de  V  ),  Rondeau  redoublé^ 

« 

3  I  2  ,  p,  157,  25  V.  Suicef. 


(1)  Cefl:  après  cet  article  ^  que  deVroient  fuivre  les 
Amours  de  V ereumne  &  de  Fomone  j  &  les  Amours  infortunées-. 
On  trouvera  leurs  No®,  aux  pages  25  &  %6  du  premier 
Volume» 


c 


0  4  ) 

ANE  ET  LE  CHEVAL  (T),  ou  la  tonne  3 1  ^  j 

p.  I  5  8  -  14  vers.  M,  Dorât. 

ANE  ROUGE  (T),  ou  V  Homme  du  jour,  ou -le  Fa¬ 
quin.  N  H  3 1 3  fï,  p.  1 59.  Gancau. 

ANE,  LE  SINGE  ET  LA  TAUPE  (T)  ,  ou  Avis 

aux  Mccontcns.  N.°3i4,  p.  i6o.  31  v.  M.  Gaudct. 
ANE  ET  LE  CHIEN  (T),  ou  Leçon  aux  DéfohlL 

gcans.  N.®  3  f  5  ,  p.  161. 

* 

ANE  (T)  Marchand  de  bah  lis  ,  ou  Leçon  aux  mau^ 
vais  Piaifans.  315  u,  p,  162.  34  v.  Ga~ 

neau.  , 

ANE  ET  SES  MAITRES  (T),  ou  Leçon  aux  Inconf- 

tans,  3 1 6 ,  p.  163. 

ANE  ET  LE  CHEVAL  (T),  ou  Moralité  à  ceux 
qui  font  jaloux  des  fuccès  d’autrui.  N,°  3 1 6  p.  1 64. 
3  2  V.  ■Gancau. 

ft  -r 

ANE  (T)  vêtu  de  la  peau  du  Lion,  ou  Leçon  aux 
Sots 2i\xx  Injenfés  ou  la  NLafcarade 
N.'"  317,  p.  165. 

f  ANE  ET  LA  CIGALE  (r),ou  Leçon  aux  AufJ  &  aux 
Ambitieux  N.°  3  1 8  ,  p,  i  66.  35  v.  ier  Noble  Feue- 
litre. 

*  ^ 

ANE  ET  LE  LION  (î  ),  ou  la  Préfomption  punie. 
N.°  3  I  9  5  P-  167-  15  V.  M.  Dorât. 

ANE  ET  LE  MAÎTRE  (  I*) ,  ou  le  Secret  pour  entre¬ 
tenir  \  Émulation.  N,°  3^0,  p,  168.  25  v. 

•  Bruh. 


(  -iV 

ANE  MÉCONTENT  (  1’),  OU  le  liaifonneur  mal 

accueilli.  N.^  3  i  i ,  65?.  27  v.  La  Motte. 

ANE,  LE  CERF  ET“LA  TAUPE  (F)  ,  ou  le  Mur^ 

'  déplace.  N. °  321,  p.  i/i.  3^  ^‘^ch^r. 

ANE  facétieux  (F),  ou  Leçon  à  ceux  qui 

annoncent  plus  de.  chofes  qu’ils  ne  font  capables  de 
faire  ou  la  trop  grande  Prévention  fur  fon  propre 
compte.  N.^  323  ,  p.  172-  37  V. 

Ane  fies  qualités  de  1  ).  N.°  324,  p.  174.  M,  de 
Roffet. 

ANES  (les  deux)  ,  ou  Ironie  aux  Pédans.  N.®  325  , 
p.  17^.  24  V.  La  Fontaine. 

Anémone  (la  culture  de  T),  N.^  326,  p.  176.  G. 
D.  C. 

ANIMAL  (f)  fier  de  fon  cxlJlcnçe.F^.^  327,  p.  176. 

•  Richer, 

ANIMAUX  (les)  malades  de  la  pelle  ,  ou  Xinjuflice 
ou  Ironie  à  beaucoup  de  Juges.  N.°  3  2  8 ,  p.  1 77.  3  o  y. 
La  Fontaine. 

ANIMAUX  (le  Roi  des),  ou  les  Vertus  nécelTaires  à 

un  Roi.  N.°  329  ,  p.  177.  46  Y.  De  la  Motte. 

«• 

animaux  (lage  auquel  on  doix  1  ivrer  les)  au  tra¬ 
vail  &  à  fbymen.N.”  329  iï ,  p.  179.  Traduction  par 
M.  VAbhé  de  Lille. 

J 

ANIMAUX  (le  Confeil  des),  ou  Ironie  aux  mauvais 

Orateurs.  N.^  3  30»  p-  180.  18  V.  M.  Dorât. 

ANIMAUX  (comparaifon  des)  aux  bojniïies.  N.°  331, 
p.  1 8 1 ,  De  la  Motte,  C,  Ij 


Cjô) 


4 

ANNIE  AL,  cit(  é  comme  un  rnojdèle  pour  la  conduite 
des  marches  d’une  armée.  N.^.  332  ,  p.  i^ï  T  Frédé¬ 
ric  JL 

ANTIQUAIRE  (la  fcience  d’un).  N.®  333  ^  P* 

M.  Pahffou 

ANTIQUAIRE  (h).  N.°  334,  p.  183.  20V.  A/. Pæ- 

liffot. 

ANTIQUITE  (éloge  de  T).  N.*^  3  3  5  i  P-  ^  ^4-  39 
De  Voltaire, 

■ 

Apelle  (éloge  d’  ).  N.""  336,  p,  186.  18  y.  Le 
Mierre, 

APOLl.ON  ET  MINERVE ,  Médecins  ,  ou  Leçon 

allégorique  à  ceux  qui  veulent  faire  choix  d  un  état 
lucratif. N.®  337  ,  p.  187.  52  v.  Delà  Motte. 

APOLLON  (les  travaux  d’)  ,  ou  le  Poète  découragé. 

'  b 

N. °  3  3  8  ,  p.  1 89.  564  V.  Sénecé. 

APOI.LON  ET  DAPHNÉ,  OU  la  Beauté  infenfible  à 
iamour.- N.^  -3  39  7  P*  220,  177  v,  M,  Ga^on  Dour^- 
xïmé, 

O 

APOLLON  quitte  le  Parnaffe  de  la  Grèce  >  pour  habi- 
teiTe  Parnajfc  François.  N.^  340î  P-  228.  28  V.  Pi- 
-cher, 

APOLOGISTE  (portrait  del’)  des  pièces  nouvelles, 
N.^  341  ,  p.  230.  35  V,  BoiJJy, 

APOTRES  (quel  étoit  le  caraélère  des) ,  ou  les  effets 
de  leurs  Muions,  N°  342,  p.  132.  78  v.  De  la 
Motte. 


I 


(37) 

I  ^ 

Apparence  (T).  N.  343,  p.  235. 

APPARENGES  trompeuses  (les).  N,"  343  a, 
p.  236.  De  lei  Motte, 

apparences (à  ceux  qui  jugent  fur  les  belles). 

3  43  ^)P*^3^- 

Appétit  (i’).  n.°  344,  p.  236.  La  'Fontaine. 
arbalète  (  1’),  ou  le  fuccès  produit  par  le  ïiafard, 

3  44îP-  -236.  26  V.  D^Ardmne. 

ARBRE  ET  LE  JARDINIER  (!’),  ou  Leçon  allégori¬ 
que  aux  Pères' Mères  J  ou  auxJnJlituteurs,^,^  345^ 
.  p.  238.  14  Y*  Le  Brun. 

Arbres  (fur  le  choix  des  ).  N.®  346,  p.  23.9. 

-  L).  C.  ; 

^ArbRES  (fur  la  culture  des),  N  347  >  P-  ^39* 
Arbres  (des-  avantages  que  nous  tirons  des).  N.® 
*^'-.•347  ^  5  P-  ■2  3  9*  23  "v*  Traduction  "de  M,  P  Abbé  de 
Lille. 

Arbres  de  forets  (des),  du  Châtaignier,  Marron- 
t  nier ,  &c.  N.®  348  ,  p.  241.  42  v,  M.  de  Rojfet. 

Arbres  (de  ce  qui  coi^vient  aux),  tant  par  rapport  a 
la  nature  du  terrain ,  que  par  rapport  à  l’art  de  les  culti- 
•ver.  N.®  348  a,  p,  244.  Traduciiçn  de  M.  P  Abbé  de 
Lille. 

ARBRISSEAU  et  le  CHENE  (f),  ou  M^jralite  à 

ceux  qui  ambitionnent  le  fort  des  Grands.  N.“  348  , 
p,  24^.  16  V,  Ganeau, 

C*  ■  * 


(38) 

.1 

*  # 

.Arbrisseaux  &  des  Arbustes  (des)qiu  ornent  les 
jardins 6c  de  leur  Perfection  N.”  349-, 

3  6  V.  Aî.  de  Rojfet, 

ARCFliXECTE  (!’)•  350 ,  p.  250,  Ségrau, 

ARDÈNE  (’éloge  de  d’).  NA  351,  p.  251.  Guys. 
Ai^RGENT  (le  pouvoir  de  1’ );  NA  352  ^.p.  151.  Def^ 

préaux. 

ARGENT  (T)  préféré  au  tendre  amour.  NA  353  j  p. 
252.  De  Rivcry. 

ARIANE  A  THÉSÉE  ,  ou  VEpoufe  défefpérée.  NA 

3^^,p.  252.  11.^  w.Ga'ipon  Dourxîgné, 

ARiONj  ou  le  Triomphe  de  Y  Harmonie.  NA  355  j 

■  p.  2.63.  76  V. 

Armée  (le  terrain  pour  la  pofition  dhine^)  doit  être 
plus  conlldéré  pour  la  Cavalerie ,  que  pour  l’Infan¬ 
terie.  NA  3  56 ,  p.  267.  17  V.  Frédéric  II. 

A.RMES  (quelles  doivent  être  les)  d'un  foldat  qui  com¬ 
bat  à  cheval.  NA  357  >  p.  2.68.  Frédéric  II. 

ARMIDE  ET  RENAUD  ,  QxrX Amour  vaincu  par  la 
Religion.^  ou  le  pouvoir  de  la  Religion,  NA  3  5^) 

,  p.  279.  322  v.  Colardeau.  * 

ARNAUD  (éloge  du  Grand),  NA  365),  p,  284. 

,  Antoine  Le  Maître. 

É 

ARNAUD  (éloge  d’Antoine.).  N,^  3  59  p*  -86/ 

léi .-RoLleau. 

ART  (F)  d’aimer.  N. °  360  jp.  287.  276  vl 
ART  (  d  ifpute  de  F  )  avec  la  Nature.  N,^  3  61  ,  p.  301. 
3  3  V.  De  Bonneyal. 


t 


(39) 

Art  (le  chef-d’œuvre  del’).  N.°  }.6z,  p.  303.  33  v. 
ART  DU  .GÉNIE  (les  progrès  de  1')  fous  le  règne  de 
Louis  le  Grand.  N."  363  ,p.  303.  loov.  le  P.  Ray- 

h  -r  ■  ■  4 

mond, 

art  (T)  de  cKoifir  un  amant.  N.°  363  û,p.  30S. 

76  V.  M,Ie  Comu^dc  Choifcul-Meufs.  . 

Artistes  (confeils  aux  jeunes).  N. °  363  p,  312. 

Z  O  w.  Le  Mierrc, 

arts  (  les  difficultés  &  les  oMacîes  qui  fe  rencon^ 
trent  dans  1  execution  des)  ,  donnent  naifîance  a  leur 
perfeélion.  3  ^4- ,  p*  3  ^  3  •  M  ^  Abbe  de 

'  Lille. 


ARTS  (la corruption  des).  N.°  365,  p.  310.  M  Gil¬ 
bert.  ^  . 

Il  n’y  a  pas  de-  N,°  366, 

ARTS'  (fur  r  encouragement  à  la  perfeiîlion  des  ).  N*  . 
3  67,  p.  3  2 1 .  80  V.  VQlcalre. 

Arts  &  les  Sciences  (à  ceux  qui  culti-vent  les).  N.® 


i 


368'.  p.  Bernard. 

Arts  &.  les  Sciences  (les  )  naiffent  tous  de  quelque 
befoin,  &  le  plus  fouvent  de  iamour,  N.®  368 
p,  2  Z 6.  109  y.  M,  de  Saint- Lambert. 


ASCENSION  (f),  ouïe  triomphe  de  Jefus-Chrift  mon^ 
tant  au  Ciel.  N.®  3 68  é,  pi  3 31.  41  v.  Racine, 

ASSASSINAT  de  LOUIS  XY  (  Y  ).  N.®  3 69';  p.3  3 1; 

4Z  V.  V Auteur ejl  delà  ville  d^ Arras, 


c 


IV 


+ 


é 


f 


(40) 

ASSASSINAT  de  LOUIS  XV  (1’),  N."  jô,  a, 

p.  536.  84  V.  M.  D.  . 

Assaut ■( tableau  dun).  N,°  369  p.  340,  De 

V ohaire. 

Assauts  &  desSieges  (des).  N.*"  370,  p.  341,  55 

V.  Le  Philofophe  de  Sans-Soucy^ 

ASSISTANCE  HASARDÉE  (1’  ).  N.”  371 ,  p,  343. 

La  Fontaine» 

r 

ASTREE ,  ou  l’Age  d’or  rappelé',  N.'^'372,p.  3^3. 

95)  y  ers,  La  Motte. 

ASTROLOGUE  (]’)  heureux,  N.'’  373,  p.  348. 

36  V,  ‘ 

ASTROLOGUE  (!’).  N,'>  374,  p.  350, 
Astrologues  (  fortie  contre  les),  375  ,  p.  350, 

i8  V,  Du  Refnel.  '  •  ■ 

ASTROLOGUES  (les).'  N.»  376,  p.  35:.  y. 

M.  Dorât.  ■  /  ’  . 

ASTRO^pMIE  (les  progrès  de  r)fous  le  règne  de 

Louis  XIV.  N.”  377,  p.  J5J.  loo  V.  Dt  la  nC- 

cîede. 


Athènes  compare  avec  Paris,  N.° 
Defmahis. 


177  P-  158 


ATMOSPHERE  ,  leçon  aux  Peintres  pour  tien 

*,  p.  359-  V.  M.  leMienc. 

AVANTAGEUX  (P).  N.»  378,  p.  360. 


rendre 


> 


(  +'  ) 

Avare  (à  F  ).  N.°  579  >  P-  360  La  Fontaine, 

Avare  (la  manie  de  T),  380,  p.  361.  Boïleaiu 

Avare  (T),  381  ,p.  361. 

Avare  (comparaison  de  T  )  avec  FHydropique,  N.®. 

■  382.,  p.  ■^61,  Gomberville. 

AVARE  (épitapîie  d'un).  N,°  383,  p.  361, 

Avare  (Sortie  contre  T).  N.'^  384,  p.  363.  Boileau. 

AVARE  (épigramme  contre  un).  N.“  385  ,  p.  363. 
Coquard, 

AVARE  (leçon  d'un  père)  a  Son  fils.  386  ,  p. 
364.  • 

avare  converti  (F).  N.®  387,  p.  364. 

AVARE  (S)  comme  il  n’en  fut  jamais.  NB  388  ^ 

p.  365.  51  V,  M.  de  la  Condamine. 

AVARE  (la femme).  N."  3  89,p.  367.  I  p  5  V.  M.  Im-^ 
ben,  * 

AVARE  (T)  êc  Minos ,  ou^le  Conrrebandler  'puni, 
NB  390,  p.  375,  73  V.  /iz  Moue. 

AVARE  (T)  vole  ,  ou  l’Avare  malade  6c  guéri  aiilîî- 
tôt.  NB  391  ,  p.  379  ,  40  V.  Richer.  ■ 

AVARE  (T) prêt  à  mourir.  N,®  3'9-îp-  3.8ï.  31  v. 

D'Ardenne. 

% 

AVARE  (F).  N.”  393  ,  p.  38z.  Le  Marquis  de  **_* 
Avarice  (F).  N,‘’^^94,  p,  381.  Roujfeau.  • 

Avarice  (F).  N.“*395  ,p.  383.  DeU  Moue. 


4 


% 


à 


(  42  ) 

t 

AVARICE  (apologie  de  1’).  N.®  596  ,  p.  383,  y, 

Dcfiouchcs, 

* 

AVARICE  MASQUÉE  (1’).  N.“  397,  p.  384. 

D’AndUly. 

AVARICE  (  r  )  eft  une  paffion  fi  forte  ,■  qu’elle  prend 
même  de  l’afcendant  fur  les  cœurs  paternels,  N;“ 
398, p.  385. 

IWARICE  (de  1’).  N."  399,  p.  De  la.  Fif 

cledc, 

A\ENIR  (1  ).  400,  p.  385.  16  V,  Vallncourt, 

Avenir  (fur F).  N.®400d,p.  386,  Defmahîs. 
Avenir  (il  eR  inutile  de  connoître  F).  N.°  4013 

^  'p.  3^7*  I  ^ ^bbé  du  RsJ'nël. 

Avenir  (aux  gens  curieux  de  connoître  F).  N.^  402  , 
,  p.  388,  D'Andilly, 

Aveu  digne  de  retour  (F>.  N.""  403,  p.  3S8. 

Pannard,  » 

AVEUGLE  ET  LA  BOUGIE  (  1’)  ,  ou  Leçon  allé- 

goi'ique  à  ceux  même  qui  font  figes,  N.°  404 , 
p.  3851.  D^udrdennc, 

AVEUGLE  ET  EE  BOITEUX  (F),  ou  les  avan¬ 
tages  de  YUnlon,  N.^  405,  p.  390.  22  v.  De  Ri- 

very, 

AVEUGLEMENT  (entretien  fur  F)  des  hommes  à 
1  egard  des  biens  de  ce  mo»de.  ‘N7"  406 ,  p.  391* 
V.  Rouficuu, 

»  AJ  ’ 


I 


(4Î  ) 


avorton  Cl’).  N."  407,  p.  J  94.  14  V.  Eénaiit, 

9 

avocat  docile  (  r  ) ,  ou  expédient  pour  faire 

promptement  fortune.  408  ,  p.  395.  2 

% 

AUDACE  (T)  humiliée.  N.°  409  ,  p-  396.  Richet, 
AUDIENCE  (F)  manquée.  N.  410,  p.  396.  Piton, 
AULAIRE  (éloge  du  Marquis  de  Saint-).  N.°  41 1  , 


p,  397,  De  Voltcàre, 

t 

AURORE  (hymne  a  T).- N.'’  412  ,  p.  397. 
Buncllel 


38  V.  M. 


AURORE  ET  LE  SOLEIL  (  1’  )  éclipfés  par  la  Beauté. 

m 

N’ °  41 2  ,  p-  3  90,  1 9  V.  M.  U  Cornu  de  Choifeul-^ 

Meufe,  .  \ 

Auteurs  Dramatiques  (fortie  contre  certains). 

N.®  41 3  ^ ,  p.  408.  1 4  V.  AT.  Pii/i/Jor. 

Auteur  Comique  (fortie  contre  im  ).  N."  413, 

p,  401.  Boileau. 

AUTEUR  (T)  abjurant  les  occupations  des  Mufes. 
N,°  41 3  d,  p.  401.  Voltaire, 

AUTEUR  ET  LE'  SINGE  (F)  ,  ou  Ironies  ‘ceux 
qui  croyent  égalerles  grands  Ecrivains.  413 
p,  403.  37  V.  Ganeau, 

AUTEUR  (le  véritable)  eft  celui  qui  eft  utile.  N." 

414,  p.  403.  45  V.  La  Motte. 

Auteur  (épitaphe  d’un  miférable).  N.°  4^5  »  ?* 
405. 


(  44  ') 

AUTEUR'  OBSCUR  (avis  à  un).  N.®  416 ,  p.  406. 

1 2  V,  May  nard, 

■I  ■ 

AUTEUR  (le  fond  un).  N.°  417  ,  p.  407.  56  v, 

De  V )îtaire. 

Auteurs  Dramatiques  (les  talens  necefTaires  aux), 
s’ils  font  jaloux  de  plaire.  N.*^  41 8  j  p.  410.  147. 
Boileau, 

Auteur  s  (  aux  )  (^ui  ont  des  dilpolitions  pour  travailler 

avec  fuccès.  N.°  41  8  ^ ,  p.  ^i  i  ^  3  x  v.  iW*  l^Àbbé  de 

la  Serre. 

« 

Auteurs  (confeils  aux  )  qui  afpirent  aux  honneurs  du 
Comique.  415?*,  p.  413.  14  v.  Boileau. 

■ 

Auteurs  (confeils  aux),  N.°  410  ,  p.  414.  NéricauU 

DeJIüuches. 

Auteurs  (le  defaut  de  certains)  ,  ou  rAuteiir  Pédant 
MoraMe.  N.”  41 1  ,  p.  41 5,  Molière. 

Auteurs  &  aux  Portes  ( aux)  /fur  les  dégoûts  qui 

fuivent  leur  réputation.  422  ,  page.  416.  41  v. 
C^reffet, 

Auteurs  (les)  qui  veulent  fe  faire  honneur  de  leurs 
produdlions ,  doivent  confulter  fcrupuleufement  leurs, 
forces  &  leurs  lumières.  422  a  y  p.  418.  Af. 

/  Abbé  de  la  Serre. 

Auteurs  COiVrpiLATEüRS  (avis  aux).  4^55 

'P' Bernard. 


* 


(45) 

4 

AUTEURS  (aux  mauvais)  N.°  424,  p.  420.  M,  le 

Marquis  de  . 

AUTEURS  (  aux).  425 ,  p.  420.  De  U  Mont, 

Auteurs  (  les  )  doivent  s’en  tenir  à  la  /implicite  natu¬ 
relle,  s’ils  veulent  orner  leurs  difeours  ,  fur-tout  lorf- 
qu’iis  ont  en  partage  les  talens  neceïïaires  pour  tra¬ 
vailler  aux  morceaux  d’éloquence.  4^5  a,  p.  42 o. 
22  M,  l* Abbé  de  la  Serre. 

m 

Automne  (tableau  général  desplai/irs  ôc  des  préfens 
que  promet  1’).  N.“  426,  p.  412,  42  v.  A/,  i/e  Saine- 
Lambert. 

* 

AUTOMNE*  (  r  ).  N.” +27,  p.  4^4.  112  V.  Ser- 

I 

nard. 

m 

w 

V 

Automne  (la  fin  de  T  )  répand  fur  tous  les  êtres  une 
langueur  inévitable.  N.°  428,  p.  429,  16  v.  M.  de 
Saint- Lambert. 

AUTOMNE  (1’).  N."  429  ,  p.  430.  98  v.  Ber¬ 
nard. 

v' 

Automne  (la  fin  de  F)  mife  en  parallèle  avec  celle  de 
rhomme  ,  afin  de  nous  donner  une  idée  de  la  trif- 
teffe  de  Tune  &  de  l’autre.  N®.  430^,  p,  43  5.  M.  de 
Saint-Lambert. 

AUTOMNE  (F),  ou  Entretien  moral  &  phiîofophique 

fur  les  Rîchejjes.  N.°  431  ,  p,  435.  323  y.M.U  C.de 
Bernis, 


(  +6  ) 

Automne  (T).  N."  432,  p.  45p.  M.  de  Saint- 

Ange, 

Automne  (le  froid  &  les  frimats  qui  fuccèdent  a  ]’) 
ralTemblent  les  oifeaux  &  les  hommes,  pour  adoucir 

leurs  peines.  N.°  43  ^  ,  p.  450.  14  v,  A/,  de  Saint- 
Lambert* 

Autour  (de  1’).  N.”  4345p.  451.  M.de  Rojfet, 

AUTRUCHE  (F)  ,  ou  Leçon  à  ceux  qui  ont  une  opi¬ 
nion  trop  flatteufe  de  leurs  talens.  N.°  435  ,  p.  451. 
.  20  V.  Af  Dorât, 


Babillard  (le).  N."  436,  p.  453;  m' 

de  Mayer., 

Bacchantes  (leçon  aux  Acïlrices  qui  jouent  les  rôles 

de  ).  N.°  437,  p.  45 3.  Af.  Dorât,. 

BACCHUS  (le  triomphe  de}.  "N,®  438,  p.  453, 

90  y*Kouffeau. 

BADINAGE  (le  ferieux).  N.®  439  ,  p.  458  71  V. 

D  Abbé  Defmarais, 


BADINAGE  ‘(le)  ,  ou  Apologie  de  la  Filvoüté. 

N.°  446,  p.  462.  49  V.  M,  le  Comte  de  Choifeul- 
»  Meufe. 

b 

Baguette  (  aux  "Aélrice's  qui  veulent  jouer  les  rôles 

à  ).  N.°  441  ,  p,  464.  34  V.  M,  Dorât* 


¥ 

\ 


Bain  (les  fuites  du  ).  N.°  441,  p.  466.  70  v.  M,  de 
.  Saint-Lambert, 

Baiser  (  c’eft  rillufion  qui  fuit  un)  qui  en  fait  îe 
prix,  N.^  443  ,  p.  469.  La  Sablière. 

BAISER  (le)  préféré  à  la  Chanfon.  N,°  444,  p.  470, 

.BALEINE  (f  Américain  &  la  ) ,  ou  l’avantage  d’avoir 
des  PaJJiôns,  N.°  445  ,  page  470.  55  V.  De  la 
Motte, 


.  Fin  de  la  Table  du  fécond  Fdlume. 

*  . 
r 


A 


II 


* 


■t 


I 


A 


« 


A 


t, 

I 


■% 


t 


(48) 


SUJETS  DU  TROISIEME  VOLUME. 

Ballade  irrégulière.  n.“  446, 

p.  3.  48  V.  La  Fontaine. 

BALLADES  (autre  modèle  pour  les),  N,^  447,  p,  6. 
31V.  Mme,  DeshouUères, 

BALLADE  (  autre),  447  a,  p.  8.  43  vers, 
BALLADE  (  autre  modèle  de  ).  N,®  447  ^  ,  p,  10, 

27  V.  Clément  Aîarot, 

BANQUEROUTIER  (le),  N."  448.  E 

BASSESSE  (  a  ceux  qui  ont  Ia)'d*expofer  leurs  amis. 
N.°  445^ ,  p.  II.  Xé  Noble  TeneUere, 

^•^TAILLE  de  canne  (la),  ou  Leçon  aux  mau¬ 
vais  N.®  450,  p,  13.  36V. 

Bataillon  (de  la  marche  d’un).  N.®  451,  p.  14. 
Frédéric  11. 

BATON  (le  tour  du).  N.""  45a ,  p.  14.  xj  y,  i?uür- 

fault. 

h- 

Batteurs  en  grange  (les), -N.*^  453,  p.  16.. 

M,  de  Rojfet. 

bavard  (le).  N,°  454,  p,  16.  La  Fontaine. 

BAVARDERIE  (la).  N.®  455  5  P*  Féichcr. 
BAVARDS  (au3^).  N.°  456,  p,  1 7.  Richer. 

BEAUCHATEAÜ 


(49) 

BEAUCHATEAU  (  cJoge  du  petit).  457,  p.  17; 
Loret. 

Beau  Sexe  (avis  N.°  458  ,  p.  tS.  La  Motte. 

.  Beaumont  (éloge  de  M.  Elle  de).  N.^  459  ,  p,  iS. 
14  vers.  M.  l^Abbé  de  la  Serre. 

L 

Beauté  (îa)  s’éclipfe;  le  vrai  Af/rire  refie.  N.°  460, 

p,  19.  Dsjîouchcs. 

BEAUTÉ  (  la  )  infenfible  à  rAmour.  460  ^ ,  p.  10. 

_ ^ 

BEAUTE  (comparaifon  de  la)  avec  la  rofe,  N*°  461 , 
p.  10.  Feffelier, 

BEAUTÉ  (la)  en  difpute  avec  TEJpritt  N.°  461  æ, 

p,  21- 

BEAUTÉ  (déclamation  contre  la)^  N.°  462  ,  p.  ii. 

70.  Y.  Des  Forges-Maillard, 

BEAUTÉ  (entretien  fur  la  ).  N<°  463 ,  p,  14,  80  v< 
Af.  le  C.  de  Bernis, 

Beauté  (tout  rend  hommage  à  la).  N.°  464,  p.  iS, 
Bernard. 

r 

BEAUTE (  entretien  moral  fur  là  Courte  durée  dela)< 
465  ,  p.  28.  1 26  v.  Favilloni 

BEAUTÉ  (appréciation  delà),  de  VFfpnt  &  de  la 
F ^rtu.  N,°  466 ,  p.  35.  14  V.  Mlle.  Scuderi, 

BEAUTÉ  (la)  furieufe-  467,  p.  3^?  vers* 
M.  Sabatier, 

IJ 


Beauté  (fila)  n’eft  point  accompagnée  d’une  ame’ 
fenfible  ,  elle  n’efl:  que  d’un  foible  prix  aux  yeux  d’un 
amant  délicat.  N.^  46^7  <2  ,  p.  38.  1 6  v.  M.  V Abbé  de 
la  Serre. 

BEAUTÉ  (le  pouvoir  de  la)  n’a  d’excluflon  que  fur 
la  mort.  N. ^  468,  p.  Le' Brun. 

BEAUTÉ  (le  pouvoir  de  la  ),  N.°  465),  p,  39.  AT. 
Bartke. 

BEAUTÉ  (le  triomphe  de  la).  N.°  470,  p.  39. 

Benfcrade. 

Bfa  ux-Arts  (les)  &.  l’élégance  des  Mœurs  nailfenr 
du  befoin  de  plaire  &.  de  l’Amour.  N.°  47^)  P- 
3  2  vers.  M.  de  Saint-Lambert. 

BÉLIER  ET  LE  LOUP  (leçon  allégorique  a  ceux  qui 
ne  favent  pas  cacher  leur  jeu  ,  lorfqu’ils  méditent 
quelque  Projet^  ou  leçon  à  ceux  qui  ont  1  borner 

472  5  p.  41 ,  3  I  V.  Ricker. 

Belle  (aune)  quiveutabandonnerlemonde.N.^  473, 
P-  43' 

BELLE  INTÉRESSÉE  (  à  la  ) ,  ou  le  Flnaâcier. 

N.°  473  p.  44.  14V.  Def portes. 

Belle  universelle  (la)  ,  ou  la  Belle  par  excel¬ 
lence.  N.°  473  p.  45.  M.  Paltjfot. 

Belles  (avis  aux).  N.^  474  ,  p.  45. 

Belles  (confeil  aiix).N.°  474  a ,  p.  46.  /,  B.  Pwuffeau. 


BELLES-LETTRES  (les  avantages  des).  N,°  475,’ 

p.  46.  253  V,  Frédéric  IL 

Bercail  affligé  (des  remèdes  qui  conviennent  au) 

476  ,  p.  58.  38  V.  Traduclion  par  M,  VAhbé  de. 

Lille, 


Bercail  (des  précautions  à  prendre  pour  que  les 

bêtes  venimeufes  ne  fe  gliffent  pas  dans  le).  N.^  476 

p.  60,  12  V.  Traduclion  par  M.  VAhbé  de  Lille. 

» 

BERGER  (entretien  d’un)  avec  un  liomme  de  Cour. 
477  ,  p.  61 .  1 6  V,  U  Abbé  de  Chauïicu. 


BERGER  (  le  )  défolé.  ISV  4785  p,  62,  36  V.  Louis 
Petit. 


BERGER,  LE  LOUP  et  le  RENARD  (le) ,  ou 

Leçon  allégorique  aux  Souverains  qui  ne  font  pas  de 
bonne  foi  dans  les  Négociatioîis  dont  ils  chargentleurs 
Anibalfadeurs.  N.‘^47c?,  p.  64.  44.  v.  le  Brun, 


\ 

BERGERE  (  la)  adroite  ou  \z  Képutatlon  comTalette 
ouïe  Souverain  vertueux.  480,  p.  66.  it6v. 
M,  delà  Place. 


BERGERE  ALARMÉE  (la),  ou  la  Confiance  îowp,* 


çonnée.  N.”  481 ,  p. 


/ 


I 


05  v.  Fontenelle 


\ 

BERGERE  (fi  la)  étoit  libre  dansfon  choix,  elle  ne 
donneroit  peut-être  pas  la  préférence  à  V Homme  dV- 
tude  pour  en  faire  fon  amant.  KV 
16  Y.  M,  le  Comte  de  ChoifeuLMeufe 


4S1  U,  p 


'6. 


(  5^) 

BERGÈRE  (on  ne  doit  pas  s"  affliger  des  rigueurs  d’une), 
N,"  -fSî  P-  77-  ^4  V.  M,  k  Cornu  de  ChoifeuL- 
Maife. 

.'BERGÈRE  (la)  rebelle  a  l’Amour ,  attendrie.  N.°  481 , 

p.  ’jc} ,  206  V,  Fontenelle. 

.Bergères  de  Gnide  (les  ).  N.‘'  4S1  p.  88. 

Colardeau. 

BERGÈRES  (le  bonheur  des).  N.*'  4S2  b,  p.  88. 

39  V.  Vadé. 

Bergerie  (des  foins  de  la)  ,  &.  des  chofes  à  éviter  ou 
a  pratiquer  pour  conferver  les  troupeaux  proprement 
&  fainement.  N.*^  483JP.  90.  41  v,  J ruduldion par 

M,  rAbbé  de  Lille, 

BERGERS  (dialogue  entre  deux),  fur  les  beautés  de 
la  Nature.  N.^  4S4-7  P-  9^-  97  Sainmore, 

BERGERS  (les) ,  ou  Leçon  a  ceux  qui  pliitfantcnt  2. 
contre*-temps.  N.°  485  .  p.  97.  Richcr. 

Berghem  (éloge  de).  N.^  485  <2,  p.  90.  M.  Lemkrrc, 

BERWICK  (épitaphe  du  Maréchal  de),  N,°  486, 
p.  98.  Des  Forges- Maillard. 

BETISE  (la).  N.°  487, p,  99.  Rkher. 

BÊTISE  (la)  incorrigible.  N.”  497  rr,  p.  99.  i  3  v.  M. 
le  Comte  de  Choifcul-Mcufc. 

BÊTISE  (  la  trop  grande  )  efl  fourent  bien  nuifible. 

N, ^  4S8  ,  p.  ICO,  Le  Brun, 


(  5?  ) 

BÉ^XIE  (l.i)  heureufe.  N.°  4S9  ,  p.  100.  D’Ardenn/C. 
BIBLIOMANE  (  le)  par  manie.  N. ^  49 ^vP*  i  41  v, 

D'Ardenne, 

BIEN  (Îafau/Ie  idée  de  ce  quon  appelle).  N.l’  491 
p.  102.  16  Y.  Brulan. 

BIEN  (k  ceux  qui  ne  font)  qu’ou  ils  ne  font  pas,  N.® 
49 1 ,  p,  103.  Ricker, 

■f- 

Bien  public  (  lamour  du).  N.”  a ,  p.  103. 
Mierre. 

BIENFAISANCE  (l’exemple  de).  N. ^  493 ,  p.  104, 

79  V.  Gaudet. 

BIENFAISANCE  (éloge  de  la).  N.®  494,  p.  107, 
M.  V  Abbé  de  Lille. 


BIENFAISANCE  (hymne  à  la).  N.°  495  ,  p,  iio. 

3  2  V.  AT.  Dorât. 

BIENFAISANCE  (  entretien  moral  fur  la),  N.'^  496, 

•  p.  1 1 1,  T 4  V,  Léonard. 

BIENFAISANCE  (moralité  fur  la).  N.°  497 1  p.  1 1 2, 

14  V,  Léonard. 

BIENFAISANCE  (la)  envers  les  médians,  devient 

toujours  nuiSble  a  ceux  qui  la  pratiquent.  N.^  498^ 
p.  l'i  3.  Zfz Fontaine. 

Bienfaisant  ( à  riiomme).  N.°  499 ,  p.  113.  M.  It 

Lhev.alicr  de  Parny. 

J 

Biens  (les  vrais).  N.^  500,  p.  114.  :6  v.  L  Abbé  du 


FiefncL 


Diij 


N 


(54) 

Bienséance  (caractère  de  .la).  N.^  501  ï  P-  1^5^* 
Boiffy. 

Bigot  (fortie  contre  un  ).  501  ,  p.  1 1  5.  Boileau. 

BILLET  ( le  )  d’une  Bergère.  N.°  505 ,  p.  1 1 6.  1 9  v, 
Mme.  la  Co77ite(fe  de  B  .  ... 

Bled  (fur  le  choix  du  terrain  dans  lequel  on  veut  faire 
venir  le).  503  ,  p.  1 17.  30  v.  M.dc  Rojfet. 

BCEÜF  ET  LA  Vache  (le),  ou  Leçon  aux  mauvais 
Plaifans,  N.'^5o5rt,p.  118.21  v.  Benftrade. 

B(S^.UF  ET  LE  RENARD  (le  ) ,  ou  I  ronie  à  ceux  qui 
font  confifler  î’agrenient  de  la  vie  dans  1  art  de  troni- 
per  &  t/ü/'^rfon  prochain.  505  p.  1 1  9.  Gancau. 

BCSUF  ET  LE  MOUCHERON  (le) ,  ou  la  Fanité 
outrée.  N.®  506,  p,  12.0,  i  5  v.  Rlcher, 

Boeuf  (les  qualités  du),  ou  Moralité  allégorique  fur 
l’Amitié,  N.^  5075  p-  ixi.M.de  R.o£et. 

Boeufs  (des)  &  de  la  dilirihution  de  leurs  travaux. 
N.®  508  ,  p.  1 12,  26  V.  Tniducilon  par  A/,  V Ahhe  de 

Lille. 

BOIÜFS  (les  )  &  les  Cerfs  en  arbitrage ,  ou  leçon  iro- 
nïque  à  ceux  qui  ont  la  rage  de  plaider.  N.^  5'^^ 
p.  123.  3  S  v.  Ganeaii. 

BOILEAU  (éloge de  Nicolas).  509  ,  p.  125* 

BOILEAU  (éloge  de  Nicolas).  N.^  509  p,  125. 

J,  B-  Roufjeau, 


(  55  ) 

BOILEAU  (eloge  de  Nicolas).  N.”  509  p.  ii6. 

Pavillon^ 

BOILEAU  (portrait  de).  N.°  510  5  p.  126.  Par  îiù- 

même. 

Bois  sacré  (defcription  d’un). 'N.®  51 1  ,  p.  1 27. 

40  V.  Brebeuf. 

BOITEUX  (le  pays  des),  ou  la  Coutume  faifant  loi, 

5î2,p.  129.56  V.  DeRivery, 

* 

BONHEUR  (il  ne  faut  fouvent  chercher  le)  que  dan» 
la  médiocrité".  5 1 3  ,  p.  1 3 1 .  1 65  v.  iiz  Fontaine. 

•Bonheur  (la  fuite  du  vrai),  'N.°  513  p.  138.  M. 
Clément, 

BONHEUR  (du).N.°  5i4,p.  138-  v. 

Bonheur  (le vrai).  NP  5i4iz,  p.  139.  M.de  Vixou^e. 
Bonheur  ( entretien  moral  lur  le).  N  515,?.  140. 

24  V.  De  Pa^h. 

Bonheur  (le)  univerfel  d’un  Royaume  dépend  du 
refpecl  du  fujet  pour  fon  Souverain  &  du  refpeéf 
du  Souverain  pour  la  liberté  publique.  N.^  5^^.»  P* 
141.  24  V.  De  Voltaire. 

BONHEUR  (  tous  les  hommes  cherchent  le)  ,  mais  il 
n’efl:  fait  que  pour  celui  qui  aime  la  vie  champêtre  & 
fîraple.  N.°  516  iz,  p.  142,  63  V. 

Bonheur  (la  Nature  bien  mieux  que  la  Philofophie, 
enfeigne  le  chemin  du).N.*^  5^7  5  P*  ^45*  ''^a 

JJAbbé  du  RefneL  O  iv 


(56) 

BONHEUR  (le)  des  Oifèaux  efl:  plus  parfait  que 
celui  des  Hommes.  5  ^  7  >  P-  1 4^.  S4  v. 

Bonheur  (le)  des  Souverains,  N.®  518^  p.  150, 

Kou[feau. 

BONHEUR  (le )  de  ce  monde.  N,°  5 1 9  ,  p.  151.14, 

vers.  De  Saïnt-Evremond. 

BONHEUR  (le)  du  vrai  'Pliilofoplie,  N.°  519  a  y 
p.  151.  21  Y.  M.  Buneile, 

Bonheur  (le)  eft  par-tout.  N.°  510,  p,  153.  De 
Voltaire, 

Bonheur  (le  vrai)  confiée  dans  la  tranquillité  de 
1  efprit.  521  ,  p.  I  5  3 ,  Boileau, 

BONHEUR  (le).  N.°  522  ^  p.  154.  41  v. 

BONHEUR  (le)  ne  s’éloigne  fouvent  de  nous,  que 
parce  cpie  nous  ignorons  la  voie  qu’il  faut  tenir  pour 
racquerir.  N.*^  5^  p.  i  56.  45  v.  Defmahis, 

BONHEUR  (les  hommes  ne  trouvent  pas  le  vrai), 
parce  qu’ils  ne  le  cherchent  pas  dans  la  vertu,  N.° 
523 ,  p.  158.  52  V. 

BONHEUR  (leçon  pour  arriver  au  ).  N.°  5  24 ,  p.  1 60, 

1 44  V,  Léonard, 

Bonheur  (te)  fe  trouve  quelquefois  dans  le  change-- 
ment  de  vie  ,  &.  non  ‘dans  le ■  changement  de  lieu, 

_  _  O 

•  ’  5-5’ P*  ^omberville, 

BONHEUR  (fur  la  difficulté  de  trouver  le),  N,”  5^5 
p,  160,  74  V.  Defmahis^ 


(57) 

BONHEUR  DE  l’HOMME  (entretien  general  fuj" 

routes  les  chofes  qui  s  oppofent  au  ) ,  &  fur  les 
moyens  qui  lui  font  communs ,  ainfî  qu’à  fes  lembla- 
bles ,  pour  y  atteindre  &  pour  le  conferver.  N/* 
p.  lyo.  494  V*  U  Abbé  du  Refncl, 

BONHEUR  (le)  peu  connu.  N.°  5^/5  P;  ^97- 

i^8  V.  JA.  le  Jd  ,dc  JA,  ,  . 

Bonheur  (le)  des  Laboureurs.  N. 5185  p.  209.  20  y. 
Traduction  de  JA.  V Abhe  de  Tille. 

BONHEUR  (le).  N.""  529  î  P-  ito,  73  v.  Regnler. 
BONEIEUR  (entretien  fur  le)  ,  k  un  jwne  homme. 

N.^  5*30  î  P-  213.  28  V.  Guillemard. 

BONHEUR  (le)  d’un  vrai  Philbfoplie.  N.°  531,  p. 
214.  32  V.  M.  k  Duc  de  Nivernois. 

BONHEUR  (le)  particulier  doit  dépendre  du  bonheur 
general.  N.®  5  3  5  ,  p.  21 2.  Refnel. 

BONHEUR  (du)  des  animaux  grofîiers  dans  la  créa- 
titHi  de  rUnivers.  N.°  533  ,  p.  216.  Du  Refnel. 

BONHEUR  (  on  ne  peut  acquérir  le  )  que  par  une 
jüuiflan  ce  modérée  de  toutes  chofes.  534, p. 217. 

M . 

Bonheurs  (entretien  fur  deux  fortes  de  ) ,  l’un  pro¬ 
venant  de  la  multiplicité  des  Arts ,  1  autre  produit 
par  la  fimple Nature.  5  3  5’ P‘  's.JJrlme, 

Du  B  oc  case. 


fsS) 

BONNET  (  le)  ,  ou  k  Découverte  malheureufe,  ou  k 
Fée.  N.°  5 3  6 ,  p.  227.  64  V.  ivd  k  Motte. 

BONTE  (la  grande)  efl  toujours  nuifible  a  fon  au¬ 
teur.  Tableau  allégorique  ^  moral  N.'*  537,p.  230. 

57  V. 

BONTÉ  (l’exemple  de).  N.°  5  3  8  ,  p.  23  2.  dl  Dorât, 

BONNES  (aux  ) ,  ou  a  celles  qui  font  chargées  du  foin 
des  enfans.  N.^  539,  p,  23  3. 

BORNES  (les)  de  l'Elprit  iuimain.  N.°  539  æ,  p. 
•233.  df _  : , 

BORGNE'(  le  ).  N."  5  3  9  ,  p.  2  3  3 ,  3  2  V.  Af.  *  Sau- 

ter  eau  de  Bellevaud. 

BOSQUET  (  le  ).  N.°  5  3  9  c ,  p.  135,-  Boileau. 
BOSSU,  (le)  N.^  5.^0  ,  p.  235.  Senece. 

BOUC,  LE  MOUTON  et  le  RENARD  (le),  ou 

Leçon  aux  Inconfidére's. 54^  p.  236.  29  v. 
Ricfier. 

BOUDIER  (éloge  de).  N.°  542,  p.  238. 2?<;  Beuron. 
BOUDIER  (épitaphe  de).  N.°  543,  p.  138.  Par  lui- 

meme. 


BOUFFON  (fortie  contre  le).  N."  544  ,  p.  23c 

Boileau, 

BOUTEILLE  (a  ma  ).  N.*’  545  >  p.  240.  41.  v. 

le  Duc  de  Is Ivernois . 


C  59  > 


Bonté.  N.® 


brebis  (la  bonne)  ,  ou  1  Exemple  de  îa 
5^6  ,  p.  142.  29  V.  M.  Dorât. 

Brebis  (la  manière  de  foigner  les  ).  N.  547 1  P*  24 
1 1 6  V.  ibf.  de  Kc(j^t.  - 

brigue  (tableau  de  la).  N.*’  547  P- 


^  f 


nevot. 

»  j"» 

Brouillard  (les  mauvaifes  fuites  du).  N.  5^^:* 
p,  249.  M.  de  Rôpt. 

BRUMOY  (éloge  de).  N.°  549^ P'  249* Forges^ 

Maillard, 


BRUN  (éloge  de  Madame  le).  N.^  549  p-  250,  So 

VGÏ*S  1 

Brute  (la)  j  ainfi  que.Phomme,  eft  fouvent  dominée 
■par  l’amour  le  plus- violent.  N.^  549  R  ^54- 
Traduclion  par  M.  L*Ahbé  de  Lilk. 


BUCHERON  ET  MERCURE  (le), ou  l’Exemple 
de  probité  &  de  bonne  foi,  N.  5  5*^=*  P*  25^- 
Fontaine. 

Burlesques  (à  ceux  qui  jouent  les  rôles).  N.  55^  ^ 
p.  258,  5^  Doiat. 

BUVEUR  (épitaphe  d'un).  N.°  551,  P- 261.  May^ 

r 

nard. 


BUVEUR  (le  retour  du)  à  fa  bouteille.  553  ^ 

p.  261.  13  V.  Jÿî.  le  Chevalier  deParny, 

buveur,  le  culte  du).  N.”  554.  p.  262.  56  v. 

Maître  Adam, 


(60) 

BUVEUR  (le)  détermine'.  N.'’55  ,  p.  265,  117 y. 

BUVEUR  (  Je)  a  fa  bouteille.  N.°  556  ,  p.  270.  1 3  v. 
M.  le  Chevalier  de  P arny^ 

BUVEUR  (le)  éclaire'par  l’Amour.N.”  557, p.  171. 

BUVEURS  (le Roi  des).  N."  557a,  p.  171.  16  y. 

A7.  le  Brun, 

BUVEURS  (invitation  aux).  557  ^,p,  175^ 

48  V. 

b 

Byng  (la  mort  de  TAmiraï  ).  N.°  557  c,  p.  275. 
118  V.  Af,  de  Sainmorc, 

Cabriole  I  (le),  ou  Leçon  allegorique  aux  Petits 

Maîtres.  N.®  558,  p.  281.  M.  l’ Abbé  Aubert. 

* 

Cadence  (origine  delà)  dans  les  vers.  N.°  559; 

p*  2  S  3 .  1 2  Y.  IDefpréaux, 

CAFE  (le  beau),  ou  le  Spedacle  Forain.  N.”  560, 

p.  284.  So  V.  M.  Thomas. 

CAFÉ  (eloge  du  ).  N.°  560  u,  p.  288.  Laine^. 

(la)  rcnverfee ,  ou  l’Eloge  du  Café, 

5^*1  P-  288.  55  V, 

CALAS  (lettre  de)  à  fes  Juges,  ou  les  Plaintes  de 
iirtnocence.  N."  561,  p.  291.  1  ^6  v.  De  Fûltaire. 

CALAS  (lettre  de  Jean  )  h  E  femme  ,  ou  les  Plaintes 

de  1  Innocence.  N."  563  ,  p.  30: ,  254  y.  M.  Blin  de 

Sain  more. 


(60 

CALOMNIATEURS  (  recours  à  Dieu  contre  les  ). 

N.'’  564,  P  3 1 3. 45  V.  /.  B.  KouJJcau. 

Calomnie  (à  ceux  qui  ont  du  penchant  pour  la). 
N.*’  565  ,  p.  3  I  6.  D'Andilly. 

CALVINISME  (1  es  erreurs  du)  ,  ou  Leçon  fur  la 

N.'"  566  ,  p  317.  171  V.  Genejl, 

CALME  (le  danger  du).  N.^  566  û,  p.  3 z5.  1 6  v. 
Mme.  la  Marquïfe  de  ***, 

CALYPSO  A  'TÉLÉMAQUE  ,  ou  V Amante  fu^ 

rieufe.  567,  p.  173  v. 

CAMÉLÉON  (epitaphe  du).  N.°  568,  p.  333, 
78  V.  Mme.  de  Plat  Buijjhn, 

Camille  (le  portrait  de).  N.®  569  ,  p.  337.  44  v 
Colardeau. 

Camp  (de  letabliffenient  d’un),  N. °  57^î  P' 
Philofophe  de  Sans-Souci. 

Campagnard  (le)  heureux.  N. °  571 5- p-  340.^1. 
Clément. 

CAMPAGNE  (furies  plaifirs  delà).  N.°  572,  p.' 

341.  108  V, 

Campagne  (Je  bonheur  de  la).  N.°  573  ,  p-  347‘4^'V» 
VAhbé  de  FUHers. 

CA-MPAGNE  (la)  dans  fa  beauté.  N.°  574,  p.  34S>. 
34  V.  M.  de  Saint^Lambert. 


(60 

CAMPAGNE  (  les- défaire  me  ns  de  la).  77  p 

351.  1 00  V.  T>c  ' B ernoy, 

CAMPAGNE  (entretien  moral  &  philofophique  fur 
les  plaifirs  que  l’on  goûte  à  la).  N.'’ 576,  p.  356.  39  V. 
Par  un  habitant  des  environs  de  Genève, 

Campement  (du  terrain  que  l’on  doit  choidr  pour  le) 
d’une  armee.  Le  Philofcphe  de  Sans-Souci, 

Canal  (le)  du  EanguedoCj  ou  le  Chef-d œuvre  de 
l’Art,  N.°  578,  p.  360.  P,  Corneille, 

Canards  (la  manière  de  foigner  les).  N.*^  579  ,  p. 
360.  M.,  de  Kojfet. 

Canons  &  des  Bombes  (naifiance  des) ,  &  de  leur 

effet.  588,  p.  361.  14  V.  le  P  hilofophe  de  Sans- 
Son  ci, 

CANTATE  (modèle  pour  la),  oü  les  efforts  mutiles, 
N.°  581  jp.  361.  69  V,  /.  B,  Roujfeau, 


C AN i  ATE  (modèle  pour  ïa)“j  ou  Vllhijion  guérie. 
5^^  î  P-  7^  V.  Piron. 

CANl  IQUE  des  Juifs  ^  après  leur  délivrance  de  Baby- 
îone.  N."^  5  8  3  ,  p.  3  69.  57  V.  Racine, 

CAPACITE  (a  ceux  qui  veulent  qu’on  leur  croye  plus 
fie  )  qii  ils  n  en  ont.  N.^  84 ,  p,  ■?  72, 

CAPRICES  (les).  N.°.  585,  p.  372.  44  v,  M.  de 


▼ 


(^3) 

Capricieux  (le  portrait  du).  N.‘’5 87 ,  p.  J75.21V. 
X  B.  Roujfeau» 

CARACTÈRE  (  aux  gens  qui  fe  prêtent  difficilement 

au)  d’autrui.  N.'^  5S8,  p.  376. 

Caractère  (le)  des  Sujets, fe  forme  prefque  toujours 
d’après  celui  de  leur  Souverain.  INX  588  p.  377. 
De  V^oltaire. 

.  -k 

Caractères  de  la  Peinture  (  les  diffèrens).  Leçon 

aux  jeunes  Peintres.  N.^  589  5  p-  377.  82  v.  Le 

■ 

Mïerrc, 

CARÊME  (  le).  N.°  590  ,  p.  271 .  1 84  v.  Crejfet, 

CARNAGE  (le).  N.°  591  ,  p.  389.  Boïvm. 

CARROSSE  (les  avantages  d’un),  592  ,  p.  389, 
VAbbé  de  Villiers, 

CATASTROPHES  (  entretien  moral  fur  toutes  les  ) 
du  Monde.  N. 59.3  ,p.  389,  i6ov. 

Catherine  Alexiowna  (éloge  de).  Impératrice 
de  Ruffie.  594 1  p-  397*  Voltaire. 

Catilina  (le  caraiflère  de)  de  fa  juftification ,  ou 
Leçon  de  Politique.  N.°  55*5  >  P-  399.  CrébilloTi. 

CATON  (la  mort  de).  N,°  596  ,  p,  402.  Cocquard. 

Caton  (la  fageffie  de).  N.°  596a,  p.  403.  Mme.  de 

Rhulieres. 

CATON  -  D’UTIQUE  (  lettre  de  )  à  Céfar ,  ou  la 
Grandeur  Romaine,  N.^  597  ,  p- 403*  dJ Abbé  de 
Chaulieu. 


(64) 

CAVALIER  ET  LE  MOINE  (  le  ) ,  ou  le  ZiU  outre’. 

N.°  598 ,  p.  .(^04.  3  6.  V.  D' Ar demie. 

Ceinture  (la)  de  Vénus.  N.°  699  ,  p,  406.  n  v. 
De  la  Motie, 

CENDRE  DÉCOUVERTE  (  la  )  ,  &  fes  fuites. 

N.'’  600  ,  P*  406, 

CENSEUR  DES  MUSES  (le).  N.^  601  ,  p.  407. 

301  V.  De  la  Motte. 

CENSEURS  PÉD ANS  (Leçon  aux).  N.°  603  ,  p. 

41 1 .  De  Rivery, 

CENSEURS  PED  ANS  (  Leçon  allégorique  aux  ). 

■ 

N.^  602  a  J  p.  421.  De  Rïvery, 

CENSURE  INJLTSTE  (la),  N.°  603  ,  p.  421.  De 

la  Motte, 

CÉRÈS  (  les  offrandes  à  ).  N.'^  603  cl  p.  422.  Tra~ 
dud-Lon  par  M.  1‘ Abbé  de  Lille, 

V 

CERF  ET  LA  VIGNE  (  le)  ,  ou  Vlngratkude.  N.*^. 
604  ,  p.  422.  De  la  Fontaine. 

Cerveau  (  des  qualités  du),  N.*^  604  p.  423. 
M,  l' Abbé  de  la  Serre. 

p 

CERF-VOLANT  (le).  K.°  604 i,p.  i,2-i.D’Ar- 

denne, 

CHAMBRIERE  et  la  CHIENNE  (  la  ) ,  ou  Com- 

paraifon  des  chiens  avec  les  amans.  6l  5  ,  p.  42.3- 
50  Y,  Le.  Brun, 


Chameau , 


(65) 

ÇhaaîEAU  ,  (la  V Eléphant  &:  du  Renne  (  du).N.°  6c5 
p.  516.  12.  M,  de  Rojfet. 

Champ  DE  bataille  (  tableau  d’un)  anrès  laÆon 


N.  60^  ,  p.  417.  1 2  V.  Le  Phiiofophe  de  ,5'.: 

m 


n. 


Souci. 


O 

ù 


CHAMPS  ÉLYSÉES  (  defcriprion  des).  N.”  60 

p.  428.  28  V,  Secrals. 

» 

CHANT  (  le  )  dédaigné  en  faveur  d’un  baifer,  N.' 

608  a  ,  p,  4.25). 

-,  /  fc 

CHANTEUR  PITOA  ABLE  (Je).  N.^  608 ,  p,  4?o. 

De  Baurans. 

pour  le  ).  Antee  vaincu 
par  Hercule.  610, p.  430.  62.  v. 

CHAPEAU  (le),  ou  le  changement  de  mode.' N." 

61 X  ,  p.  453.  44  V.  M.  Dorât, 

CHARITE  (  eloge  &  caractère  de  la  ). 

P-  4^5*  7^  Rticine. 

Charité  (le  caradlère  de  la)  diilingue'  de  celui  < 

CHARLAT.Uv;  BERNÉ  (le).  N.o  dj.  „ 

Le  Brun.  ^ 

1 

CHARTIER  EMBOURBÉ  (le) ,  ou  Leçon  à  ce, 

qui  ne  favent  pas  fe  tirer  éé embarras.  6î< 

p.  440.  L.a  Fontaine. 

CHARLES  L  (portrait  de)  Roi  d’Angleterre.  .N 

■  5  ^  ,  p.  440.  A/.  le  Comte  d’BJlalng. 

Ë 


1 2 


i 


C65) 

CHARTREUSE  (la).  N.°  6i6  ,  p.  441.  92  r'. 

Grejfet. 

CHARME  (le).  N.®  6i6a^  p.  445.  11  v.  Ôc  Mon- 

crif. 


CHARME  (le  puiiTanr),  ou  Effet  inévitable.  N.*^. 
.  61  6  ^  J  p.  446.  M,  le  Comte  de  Choifeul-Mcufe . 

Charrue  (deicription  de  la).  N.°  616  e,  p.  446. 
Tradudion  par  A/.  F Abhé  de  Lille. 


CHASSE  (la),  N.“  617  J  p.  447,  150  V.  Saint-Gilles. 
CHASSE  (la),  N."*  61 S  ,  p.  454.  58  y.  M.  VAbhé  de 

Lattaionant  ^ 

O 

CHASSE  HEUREUSE  (Li).  N.“  619.,  p.  458. 78  v. 
M.D***. 

» 

CHASSEUR  ET  LA  PERDRIX  (le),  ou  Leçon  à 

ceux  qui  expofent  leurs  Amis.  N.®  620,  p,  463, 
Le  Noble  Tenelicre. 


CHAT  ET  LES  DEUX  INIOINEAUX  (  le) ,  qmX Ap¬ 
pétit  yAm  en  mangeant.  N.^  6ii  ,  p.  464.  La  Fon-r 
taine. 

CHAT  ET  UN  VIEUX  RAT*  (le),  ou  la  Défiance 
eR  la  mère  de  \z.  sûreté.  N.®  612,,  p.  464.  De  la. 
Fontaine. 

CHAT  ET  LA  CHAUVE-SOURIS  (le),  ou  Leçon 

allégorique  à  ceux  qui  ont  la  conjçunce  timoree,. 
N*®  623  .  p.  464.  3 1.  V,  jQe  la  Motte. 

CHAT  ET  LE  CHIEN  (le),  ou  Leçon  ferieufe  à 


(^7) 

M 

cèux  qui  poncent  la  PlaifancsrU  trop  loin.  614 

p.  466,  65  V,  Ganeau, 

\ 

CHAT  ET  LA  SOÜRÏS  (le),  ou  la  mauvaife  Inun- 

■  àon  punie  ,  ou  la  Prefence  d'efprit.  625  ,  p.  465?. 
54  V.  De  La  Motte, 

CHAT  (il  ne  faut  jamais  reveiller  le  )  qui  dort. 

626  ,  p.  4;^o. 

CHAT,  LÀ  BËLETTE et  le  petit  LAPîN  (le), 

.  ou  1  Ufurpateur  puni ,  ou  Leçon  à  ceux  qui  font  de 
■  trop  bonne-foi.  N.'^  627  ,  p,  471.  La  Fontaine. 


Fin  de  la  Table  du  trolfieme  Volume. 
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SUJETS  DU  QUATRIEME  VOLUME. 

Chat  échaudé  craint  l’eau  froide.  N.°  628 ,  p.  5 . 
Le  Brun, 

CHATS  (les  deux),  où  le  Chat  échaudé.  N.°  629  ^ 

p.  3.  34  V.  ie  Brun. 

ChATAIGNER  (du).  630,  p.  5.  M.  de  Rojfet. 

CHAT-HUANT  et  la  FAUVETTE  (le),  ou  Le- 

^çon  allégorique  ■  aux  Sots  incorrigibles.  N,°  631, 
p.  5.  54  V.  Jorrïcr  de  Lay. 

CHATTES  (  les  deux  vieilles  ) ,  ou  Leçon  aux  F 

w 

mes  âgées ,  qui  prétendent  aux  hommages  des  jeunes 
gens.  N.^'  63  2  ,  p.  7.  36  V,  M.  l^Abbé  Aubert, 

CHAÜLÏEU  (  la  mort  de  l’Abbé  de  ).  N.°  632^7, 

p.  9.16  V.  Le  Préjident  llénaut. 

CHAUVE-SOURIS  (la),  ou  Leçon  allégoriques 
ceux  qui  font  fort  généreux  de  leurs  Services ,  ou'Ies 
Offres  refufées.  N.“  633  ,  p.  lo.  Richer. 

Chef  (  ce  que  doit  faire  un  )  îorfque  1  Ennemi  aban-< 
donne  fon  camp.  N.“  634.  p.  ii.  Le  Fhilofophe 

de  Sans-Souci. 

Chef  (un)  habile  régie  toujours  fes  aélions  fur  celles 
de  fon  adverlaire.  635  ,  p.  12.18  v.  Le 
phe  de  Sans-Soucy. 


(6?) 

4- 

CHEF  d’armée  (des  qualités  abfoîument.néce{- 
faires  à  un  ),  N.^  636,  p.  13.  44  v.  Xe  Philofophc 
dz  Sans-'Soucî. 

CHÊNE  ET  LE  ROSEAU  (le),  ou  Leçon  allé¬ 
gorique  aux  G  ms  en  place  ,  &  qui  croyent  n’avoir- 
rien. à  redouter.  N.°  637,  p,  15.  La  Fontaine.  . 

h 

CHENE  )le),  ou  Leçon  allégorique  aux  Orgueilleux, 
638 ,  p.  1 6.  14  V.  Af.  Dorât. 

CHENILLE  ET  LE  VER  A  SOIE  (la)  ,  ou  Leçon 

allégorique  aux  Pédans.^  aux  mauvais  Auteuis.^ 

I  ** 

à  ceux  qur  ont  trop  à' Amour-propre.  N.°  63Q,p.  17. 

34  V.  Le  Marquis  de  ***, 

CHÉRON  (éloge  deMademoifelle).  640,  p.  19. 
CHÉRON  (éloge  de  Mademoifelle).  N.*^  641  j  p.  ' 

L* Abbé  Bofquiilon. 

CHEVAL  ET  L  ANE  (le)  ^  ou  Leçon  allégorique  k 

ceux  qui  n’aiment  pas  à  rendre  fervice  ,  642. 

p.  20.  De  la  Fontaine. 

Cheval  (l’art  de  dompter  un),  N.°  642  p.  20 
24  V,  Traduction  par  M.  LAbbé  de  Lille.  ■ 

CHEVAL  ET  LE  LOUP  (le),  ou  Leçon  allégo¬ 
rique  aux  Traîtres  ,  ou  le  Mal-intentionné.  N.°  643  , 
p.  22.  De  la  Fontaine, 

Cheval  (la  manière  de  drefiér  un).  N.®  644,  p,  22, 
Martin . 

E*  *  ^ 

n] 


(yo) 

Cheval -(les  qualités  d’un).  N.*’  645  ,  p.  13.  z^n 

•  Martui.  ■ 

CHEVAL  ET  EE  COCHON  (le),  Moralité,  ou 

-  r Animal  fier  de  (on  exigence.  N.^  646,  p.  25-. 
Rîcher, 

CHEVAL,  LE  CHIEN,  le  BCEüF  et  l’ÉLÉ- 

.  PHANT  (le),  ou  Comparaifon  allégorique  poin" 
les  Prôneurs  &.  les  Bavards'  N.^  ^47^  p-  26.  41  v. 
Richer, 

CHEVAL  ET  LE  TAUREAU  (le  ),  ou  Leçon  allé- 

■  {^ûrique  a  ceux  oui  ont  le  Cctur  trop  bon  ,  ou  le  Ban¬ 
queroutier  J  Y  Ingrat  &.  le  Trompeur.  N.?  648  , 

p.  20.  37  V.  Le  Brun. 

CHEVAL  ET  l’ANE  (le)  ,ou  Leçon  aux  mauvais 
'  ^4î)->  P-  30.  3 S  V.  Le  Brun. 

Chevaux  (fymptomes  auxquels  on  reconnoît  les 
maladies  des  ).  N.^  650  ,  p.  31.  12  v.  Traduction  par 
M.  r Ahbé  de  Lille. 

CHEVAUX  (  les  deux  )  ,  ou  Leçon  aux  Piiches. 

o^r  ,  p.  32.  De  Rivery. 

CHEVAUX  (  les  deux  )  3  Moralité  à  ceux  qui  veu¬ 
lent  briller  par  V extérieur ,  ou  la  Parure  inutile. 

652 -,  p.  33.  ^6  Y.  Le  Brun. 

Chevaux  (de  l’emploi  des)  de^  leurs  qualités* 
N'";  653  ,  p.  35.  33  V.  M,  de  Rojfet, 


(70 

.Chevaux  de  course  (  obfervations  fur  les)  ,  ou  la 

Manière  d’entretenir  les  N.°  654,- p.  3/, 

1 16.  V.  Traduciion  par  l* Abbé  de  Lille. 

CHEVAUX  (les  deux  )  plaidans  enfembîc  ,  ou  Leçon 
allégorique  à  ceux  qui  aiment  les  Procès  avec  paffion. 
655  ,  p.  42.  4.3  V.  D  Ar demie. 

CHEVERT  (épitaphe  &.  e'Ioge  de).  N.°  656,  p.  44, 

M.  le  Comte  de  la  Tour  aille. 

CHEVRE  ET  LES  DEUX  LOUVETEAUX  (la) , 

•  ou  Reproches  aux  Ingrats.  N.°  657,  p.  ^j.D^Ar^ 
denne. 

CHEVRE  -  ET  LE  LOUP  (la)  ,  ou  Leçon  prudente 
contre  les  Embûches  Mcchans.  ^5^  >  p*  47* 

V  Ganeau. 

CHEVRE  ,  LE  RENARD  et  le  LOUP  (  la  )  ^  ou 

Leçon  allégorique  aux  Traîtres  &  aux  Elatteurs. 

N. °  659  ,  p.  48.  45  V.  Richer. 

CHEVRES  (du  foin  des).  N.®  660,  p.  50.  30  r. 
Traduciion  par  iV4.  TAbhe  de  Lille. 

CHEVRES  (la  manière  de  foigner  les).  NT  660  a  y 
p.  6i.  M.  De  R-oJfet. 

CHICANNE  (le  pouvoir  de  la).  N.°  661  ,  p.  53.  Xe 
Brun. 

I 

CHIEN  (le)  infidèle  Leçon  alle'gorique  aux  gens  trop 
conjians  ,  ouïe  Vûlcur puîïï,  N.°  66z  s  P*  53  >  77  ^ 
Le  Nohle  Tenelüre.  E  iv 


('O 

CMiEA  RUSÉ  (lê),  ou  Je  Tout  d’Ecoikr ,  Allé¬ 
gorie.  N."  662  it,  p,  57.  25  y.'  Ganeau. 

CHIEN,  LE  MOUTON  et  le  RENARD  (le), 

ou  I.efünallcgoriqiie  awir Faibles,  aux  Opprimés,ou  la 
Rcrifon  du  plus  Fort.  N."  663  ,  p.  58,  28  v.  Richer. 

CMiEN  ET  L.4  BREBÎS  (le)  ,  ou  Leçon  allégorique 
a  ceux  qui  font  ïtïdijcrcts  envers  leurs  bienfaiteurs  , 
ou  la  Camp  lai  fane  e  nuiribîe  ,  le  Refus  bien  mérité, 
\ Ir.fatiable .  N.“  66q.,p,  60.  28  v.  le  Brun. 

C-ii  ^  le  )  qui  cî)ange  de  condition,  ouïe  IVIoyert 
dètre  heuicux.  664  æ,  p.  61.  44  V.  Ganeau. 

CniEN  (du)  &  de  Tes  qualités.  N.^  ^^5, P-  Joi  v. 
d/.  de  RoJJ'ec, 

C.*ijiiN  ET  EL  LOLP  (le)  ,  ou  Leçon  aux  Tyrans  y 
aux  Defpotes.  665  <2  ,  p.  67.  52  v.  Ganeau. 

Chteks  (la  maniéré  de  drefier  les)  pour  la  chaiîe  & 

pour  la  garde  des  maifons,  N.°  666 .  p,  70.  Traduciion 
par  AI.  H'^bhé  de  Lille. 

b 

■ 

CHIENS  (les)  ,  ou  Leçon  allégorique  aux  Puilîànccs 

qui  ne  peuvent  vivre  en  paix,  ou  l Intérêt,  fource 
de  bieii  des  maux ,  la  Difeorde ,  &c.  N.”  65;  , 

P*  7^‘  Delà  lÆoitc. 

CHIENS  (les  deux),  ou  Leçon  allégorique  à  ceux  qui 
ne  font  pas  niiez  délicats  dans  le  choix  de  leurs  Con^ 
noiffances.  N,“  668,  p.  75.  30  v.  De  la  Motte. 

THIENS  ( les  deux), ou  Leçonaux  Querelleurs.  N.“  667, 

P'  75  î  ^  7  Brun. 


{  75  ) 

CHIENS  (les  deux),  ou  la  Gourmandije  punie.  N,® 

669  *  J  P'  7^*  45  Ganeau. 

CHIENS  (les  trois)  mécontens ,  ou  Moralité  allégo¬ 
rique  fur  les  differentes  Conditions,  N.^  6^70  ,  p.  78. 
D^Ardi^nne. 

■  ■. 

CHIENS  (  les  jeunes)  ,  ou  Leçon  aux  Novateurs,  N.® 
671  5  p.  80.  34  V.  Ganeau. 

CHIENS  IRRÉCONCILIABLES  (les) ,  ou  Leçon 

allégorique  à  ceux  qui  fe  livrent  trop  h  h  Haine  ou 
les  fuites  d’une  Réconcdiajtion  forcée.  N.®  672.,p.  34. 
D^Ardenne, 

Chymiste  (le  pouvoir  du  Laboureur  efl  plus  grand 
que  celui  du);  N.“  673  ,  p.  84.  M.  de  Roffet. 

Chinois  (  entretien  fur  les  mceurs  &.  le  caraélére  des). 
N.®  674  J  p.  84.  De  Noltair.e, 

CHLOÉ  ET  LE  PAPILLON,  ou  Leçon  à  une  jeune 

Denioifclle  qui  voudroic  difpoler  de  fon  cœur. 
N.°  674  a  ,  p.  85.  107  V, 

Chœurs  (  leçon  aux  Aéleurs  &  Aélrices  d’Opéra 
qui  chantent  dans  les  ).  N.'’  675  ,  p.  90,  10.  v, 
M,  Dorât, 

CHOIX  (l’heureux).  N.°  676  ,  p,  91.  De  la  Motte, 

CHOIX  (le)  déterminé.  N.°  67642  ,  p.  91  54  v. 
M.S, 

CHOSE  (la  )  fort  commune  ,  ou  tînfiant  heureux  & 
fes  fuites.  N.°  677  ,  p.  94.  48  V.  Pannard, 


(74) 

CHOSE  (  la)  fort  commune.  6y8  ,  p, 

D^'Ardcnne.  m 

CHRÉTIENS  (  la  mort  &  la  Réfurreclion  de  JeTus^ 
Chriil  ,  annoncées  aux)  >  par  les  Apôtres.  N.^  679  , 

p.  96.  24,  V.  Racine,  ‘ 

CHRÉTIENS  (  la  docîlrine  des).  N.^  680,  p,  98, 

31.  V .  Racln  e, 

CHRISTIAN  VIT  (  a  )  ,  Roi  de  Dannemarck. 
NA  6S1  ,  p.  99.  izw.  De  Voltaire, 

CHRISTIANISME  (le).  N.°  682.  p.  100.  230  v. 
CHRîSl’iNE  (éloge  de  ),  Reine  de  Suède,  N.’’  683 , 

r  p.  106.  Mlle  Def cartes. 

Chute  (fur  la)  du  premier  Ho  mme.  N.°  684,  p,  log/ 

CIGALE  ET  LA  FOURMI  (la),  ou  Leçon  aux 
ParcJJeux.  NA  685  ,  p.  109.  De  la  Fontain. 

CIGALE  ET  LE  HIBOU  (la  ).  Leçon  allégorique  à 
ceux  qui  recherchent  la  louange,  NA  6^6  ,  p.  109. 
De  Rivery,  ‘  '  ‘ 

CYGNE  ET  LES  CANARDS  (le  ),  ou  Leçon  aux 
Calomniateurs  ;  TEw/e  confondue.  N.*^  ^^7,  p.  1 1 1  * 
59  V.  - 

V 

C\  GNE  ET  LE  HERON  (  le  )  ,  ou  Leçon  aux  Gens 
pleins  amour  propre.  NA  688,  p.  114.  20.  v.  Le 
B  run,  \ 

W  T-- 

V 

Cygne  (le).  N.°  6S9  ,  p.  115  , 


Il  v.M.  di  B-ojfet 


(75) 

CIRCÉ  ,  on  le  Rappel  inutile.  N."  690,  p.  i  lô. 
Circonstance  (la.)’  la  plus  Wrible  peut  donner 

.  naiffance  à  l’amour.  N."  691-,  p.  116.  ipv.  Quinault. 

CISE  .4UX  DES  PARQUES  (  les  ) .  N.”  69  2  ,  p.  1 1 7. 

89  V. 

Citoyen  bonheur  du  vrai  ).  N.°  695  ,  p-  12.U 
.  Boiffy.-  .  .  ■ 

Clémence  (  exemple  de  ).  N.°  694  ,  p.  121.  22  v. 

Corneille. 

COCHON ,  LES  ÉTOURNEAUX  et  le  RE¬ 
NARD  (  le  )  ,  ou  Ironie  a  ceux  qui  TafTeinblent  les 
Parajites.  N.^  69^  ,  p.  122,  20  v.  Itichcr. 

COCHON  DE  LAIT  et  le  CHARLATAN  (  le)  ; 

Leçon  à  ceux  qui  jugent  d  une  cliofe  avec  objîiîia- 
don,  N.“  696  ,  p.  124.  45  V.  Piron, 

Cœur  (  le  )  eft  un  compofe  de  vices  &  de  vertus. 
N.°  697  ,  p.  126.  20  V.  L* Abbe  du  KefneL 

C(2UR  (  comparaifon  des  mbuvemens  du  )  d’une  jeune 
perfonne  avec  ceux  d  une  Montre.  N.°  697,  p.  127', 

1 2  V.  M.  de  JVlayer, 

t 

Cœur  (le  )  jaloux  de  fa  liberté'.  N.°  698,  p.  12-8. 

31  V.  M,  Clément. 

CGEUR  (  le  bon  )  &  le  cœur  tendre  ,  ou  la  DifpULe 
de  Sentlmens.  N."  699  ,  p.  129.  26  V. 

C(EURSENSlBLE(des  dangersauxquels  eft  exp  ofe  un) 


(76) 

n’a  pas  fu  modérer  ,  dés  fon  principe 
■  pc^Jfion  dont  il  redoutoir  les  fuites  pour  fon  re¬ 
pos  &  pour  fa  vertu.  N.»  700,  p,  I3t,,i2i  v. 

Mme  de  la  Su-^e, 

t(5!ÜR  ACHETÉ  (  confeils  à  un  ami  qui  veut  ré^^ner 
fur  un).  N.°  701  ,  p,  136.  3g  V.  Imben. 

COLBERT  (  éloge  de  ).  N.®  702  ,  p.  .138,  De 

V^oltalre. 

\ 

I 

COLERE  (tableau  de  la).  N.^  703  ,  p.  138.  90  v. 

COLÈRE  (  la  ).  N.'"  704  ,  p.  1^2,  Z.2  Flfdéde. 

COL.ÎGNY  (  portrait  de  Gafpard  de  ),  N.^ 
p.  143.  De  Foliaire. 

COLOMBE  ET  LE  VAUTOUR  f  la  )  ,  ou  l’Hu- 

■  muité  orgueilleufe.  N.”  705  u,  p.  143.  14, 

Ira  ne  au. 


COLOMBE  ET ,  L’ENFANT  (  la  )  .  ou  Leçon  aux 

5aiyriqucs.  706,  144,  21  -v.  Le  Marquis  de 

F '  * 

COLOMBE  ET  LA  FOURMI  (la)  ,  ou  de  la  Rc 

ccnnoiffance.  N.”  707  ,  p.  145.  25  V.  Bourfault. 

COLOMBE  ET  LA  PIE  (  la  )  ,  ou  le  Réfultat  fort 

ordinaire  des  vijites  de  Société.-  N.°  707  u  ,  p.  147. 

.  25  V.  Ganeau. 

COLOMBE  ET  LE  RENARD  (  k  )  ,  ou  le  fourée 

attrapé.  N.°  708  ,  p.  148.48  v.  D'Ardcnne. 


1 


î 


*  f 


s. 


(77) 

Colombe  (  la  manière  de  foigner  la  )  ;  fes 
N.°  709  ,  p.  1 50.  79  V,  M,  de  Rojfct, 

COMBAT  (  le  )  amoureux.  N.°  710,  p.  1 50.  1 44  v, 

Fontenelle* 

Combat  (ce  qu’il  eft  à  propos  de  faire  lorfque  l’oni 
marche  au  ).  N.®  7^^  j  p.  idi.  Le  Philofophe  de 
Sans-Souci,  ^ 

COMBAT  DES  GRENOUILLES  (le),  ou 

rachomyomachie,  N.*^  712  î  p-  173.  4O  v.  Boivin. 

COMBAT  (le  )  des  Pâffions.  N.^  713  ;  p*  179.  Mme 

de  la  Su:p£, 

Combats  (  réflexion  morale  fur  les  ).  N.®  714, 
p.  179.  De  Voltaire. 

Combats  et  des  manœuvres  des  ).  715, 

p.  179.  51  V.  Le  Philofophe  de  Sans-Souci. 

COMBINAISON  (la)  réfléchie.  N."  716  ,  p.  1S2, 

D’Ardennne. 

Comique  (  quel  doit  être  le  caracîlère  de  l’Auteur  ). 
N.°  717  ,  p.  12  V.  Boileau. 

Commandement  (les  Généraux  chargés  du)  d’une 
armée  ,  ne  doivent  point  attendre  1  époque  precife 
du  retour  de  la  campagne' pour  fe  rendre  a  leur  def- 
tination.  N.°  718  ,  p.  183.  14  v.  Le  Philojophe  de 

Sans-Souci. 

COMMENCEMENT  d’ANNÉE  (  entretien  moral 

fur  un).  N,°  719  )  p-  ^^4-  Jioujjiau. 


J 


V 


(78) 

COMMERCE  (les  avantages  du  ).  N  "730 ,  p.  187 

100  V.  Taverne. 

COMMERCE  (  le  ).•  N.°  721  ,  p,  192.  y. 

Lemicrre. 

COMMIRE  C  éloge  de).  N“.  721  ,  p.  ig6.  y; 

Le  P.  P  orée. 

# 

COMMIRE  (  épitaphe  &  éloge  de  ).  N.®  72 5 ,  p.  j  on, 
1 6  V.  Le  P.  Parée, 

.COMPATISSANT  (le  ).  N.“  724 ,  p.  aoo.  Al.  Blin 

de  Sain  more. 

4 

COMPASSION  (  aux  gens  fans  ).  N.°  725  ,  p.  200. 

Le  noble  Tenelière. 


COMPENSATION  (la).  N,°  726,  p.  200.  M.  le 

Chevalier  de 

COMPL.4ISANCE  (la)  injufte.  N.^V.  ^oi. 

Richer. 


COAIPL24IS  ANCE  (  la  )  dangereufe  ;  Leçon  aux  Injl^ 
t auteurs.  N.“  727  tz ,  p.  201,  Gancau. 

COMPL24ISANCE  (  i  abus  de  la  ).  N.°  72S ,  p.  201» 
Le  Brun, 

COMPLAISANCE  (  la  )  nuihble.  N.°  720  ,  p  /202. 

Le  Brun,  /  ^  >  1^. 

*  I 

COMPLAINTE  AMOUREUSE  (  la  ).  N."  729  « , 

p.  2Q2.  72  Y»  A/.  Marmontei» 


J 

CONCEPTION  (  fur  fimmacLilee  ).  N.°  h  y 
p.  zo6.  90  V.  Le  P,  de  la  Rue. 

CONDE  (  portrait  du  Prince  de  )  ,  frère  du  Roi  ^de 
Navarre,  N.^y  30  ,  p.  210.  De  V oltaire, 

CONDÉ  (portrait  du  Grand).  731  ,  p.  211. 

CONDÉ  (  éloge  du  Prince  de  )  régnant.  N.°  a  y 

,  p.  212.  84  V,  Far  un  Officier  Général, 

■ 

CoNDÉ'(  éloge  du  Grand  ).  N.^  73^  ^  p*  ^16,  Le 
Philofovhe  de  Sans-^Souci. 

CONDITION.  (le  mécontentement  de  fa).  N. *^733, 
p.  2 1 6«  De  la  Motte, 

« 

Condition  (la)  des  Rois  n’efl  pas  auffi  lieureufe 
que  la  plupart  des  hommes  l’imaginent.  N.^  734  , 
p.  217,  Rotrou, 

CONDITIONS  (entretien  d’un  Philofophe  fur  l’éga¬ 
lité  des  ).  N.°  735  ,  p.  217.  Ed  Phïlofop  ke  de  Sans- 
Souci. 

CONDITIONS  (  il  7  a  dans  chaque  profeiîîon  une 
mefure  de  biens  &  de  maux  qui  rend  les  )  égales. 
N.‘^  73  6  ,  p,  217.  150.  V.  De  Voltaire. 

CONDITIONS  (  entretien  moral  fur  régalité  des  ). 

,  N,*^  737  )  p-  ^-4-  133  V.  De  Voltaire. 

CONDUITE  (  la  )  de  certains  Hommes ,  ou  la  Foi- 
bleffje  de  certaines  Femmes.  N,“  738,  p.  531.  16  \'l 
De  Coulantes, 


* 


(  8o) 

CONFIANCE  (  lorfque  h  )  qÛ  trahie  de  la  part  de 
ceux  qui  doivent  veiller  fur  les  etabliïïemens  pu¬ 
blics  ,  que  ne  feront  pas  ceux  qui  ne  tiennent  que 
par  de  fmipîes  liens  a  la  fociété  ?  N.^^  739  ,  p. 

43  V.  Pavi/lon. 

CONFIANCE  TROMPÉE  (  la  ).  N.^  740  ,  p.  z, , 

Le  Noble  T e  ne  lier e. 


CoNNOiSSANCES  (des  }  necelîàires  à  ceux  qui  veu¬ 
lent  s’adonner  à  la  Peinture.  N.“  741,  p. 


NI.  ff^atelet 


CONNOISSANCES  (  entretien  fur  les  )  néceffaires  à 

ceux  qui  veulent  faire  choix  d'un  état.  N.°  y^i , 

P-  237- 

Conquérant  (le)  digne  de  fa  fortune.  N.^  743 , 
p-  2.37.  P,  Corneille. 

CONQUÉRANT  (  définition  d’un  ).  N.°  744 ,  p.  23  s/ 

30  V.  De  Coulanges. 

Conquérant  cruel  (le)  n’eft  qu’un  monftre  dé- 

teftable.  N.°  745.  Le  Ph  'dofophe  de  Sans-Souci. 

Conquérant  (harangue  d’un)  qui  eft  fur  le  point 

oetre  abandonne'  de  fes  troupes.  N.*^  i^6  p  241 
92  V.  Piron.  '  ’ 

^  comparaifon  d’un  )  avec  un  torrent. 

.  iN-  747  ,  p.  245.  Tejiu. 


C(WQÜÉRANT  (ëpitaphe  d’un.  ) 


P  doux. 


/ 


48  ,  p.  246. 


(8ï  ) 

CONQUÉRANS  (  entretien  fur  les  ),  ]S.°  ^^451  ^ 

p.  2.46.  150  V.  Roujfeau. 

CoNQUÉRANS  (  déclamation  contre  la  gloire  des.). 

N."  751,  p.  2.53-  i^oujfeau. 

CoMQUÉRAKS  (  les  )  ,  ou  Parallèle  de  Pompée  &  de 
Céfar.  N.°  752  ,  p.  254.  Brcheuf. 

Conquêtes  (  la  podeffion  des  )  ell  l’écueil  du  bon 
fens.  753,,  p.  2.54.  Le  Fhilofophc  de  Sans^ 

Souci. 

CONSCIENCE  (la)  eft  le  premier  Tribunal  de 
rbomme,  N.*^  753  ^  >  p-  ^54-’  3^  Tcinnevct. 

CONSCIENCE  (  le  crime  perfécute  la  )  ,  &  la  vertu 
la  tranquillife.  N.°  754  1  p-  2,56.  y Racine.] 

CONSCIENCE  TIMORÉE  (la  ).  N."  755  ,  p.  360. 

De  Kivery, 

CONSEIL  (  le  )  rejeté ,  ou  le  Flatteur  mortifié  ,  ou 
le  Prince  digne  de  l’étre.  N.*^  75^  ’  P*  ^ 

denne. 

CONSEIL  (le  bon  )  ,  oula  Pipée.  N,°  757  ,  p.  363: 
M.  Bret.^ 

CONSEILS  (aux  donneurs  de  ),  N.^  75^  ’  P' 

De  la  Fontaine,. 

CONSIDÉRATION  (  le  manque  de  )  eft  pour  lordi- 

naire  le  partage  des  gens  qui”  ont  peu  de  fortune, 
759  ,  p.  263.  3513  V.  V Abbé  de  FiUicrs, 

F 


Considération  (  le  mf^rite  fans  tien  ne  jouit  dW 

cime  ).  N.°  760  ,  p.  276.  26  V.  Labbi  de  ■FillieTs. 

CONSOLATION  (  moyen  de  )  ,  ou  Entretien  mo¬ 
ral  fur  la  perte  des  chofes  qui  nous  font  cteres,. 
761  ,  p.  278.  64  V.  Téophile, 


CONSOLATION  des  FEMMES  (la),  ou  l’Art 

des  Coquettes.  N,^  762  ,  p.  281.  20  v.  T)efmahis. 

CONSOLATION  FORT  COMMUNE  (îa).  N.° 

763 ,  p.  282. 

CONSOMPTIONNAIRE  (le)  à  un  ami.  N.'^  764  ,1 

■ 

p.  283.  39  V.  De  Saint- Per avi. 


CONSTANCE  (  le  pouvoir  de  la  ).  NS  765,  p.  285. 

Q^ulndult. 

CONSTANCE  SOUPÇONNÉE  (  la  ).  N.°  765  a  » 

'  p.  285. 

constance'  a  L’EPREUVE  (  la  ).  N.“  766  , 

p.  z86.  La  Fajje. 


CONSTANCE (  une  )  éprouvée  par  les  tra- 
verfes  &  par  les  événemens  les  plus  affligeans  » 
rend  un  Prince  plus  grand  encore  qu’il  ne  pourroic 
Têtre  par  des  conquêtes  importantes  ,  glorieufes  & 
niukipiiées.  N.°  767,  p.  286.  100  v.  De  la -Fif- 
cledc. 


Constitution  (delà)  des  tommes  qui fe deftinent 
au  fervice.  N.°  768,  p,  291.  12  v..  LePhilofophc 
de  Sans-Souci. 


(8j  ) 

Contradiction  (l’efpritde  ).  N.®  769,  p.  192. 

Molière. 


Contradiction  (la).  N.°  769  d,  p.  293.  La 
Motte. 


CONTRASTE  (le),  ou  la  double  Épreuve.  N.“  769 

p.  295.  13  V. 

CONTRARIÉTÉ  (la).  N.°77o,p.  294.  Richer. 


CONTREBANDIER  (le)  puni.  N,°77i  ,  p.  294. 

Convalescence  (  tableau  dtme  belle  matinée  vue 
dans  la  première  fortie  d’une  ).  N.^  77^3  P''^95’ 


7  i  V.  M.  de  Saint-Lambert. 

CONVALESCENCE  (les  douceurs  delà).  N.®  77L 


p,  298.  loov.  Grejfet. 

CONVERSION  (la  mauvaife),  N,*^  774,  p.  302. 

Là  Fontaine. 


CONVERTI  (le)  mal-avifé  &  à  contre-temps.- N.° 

775  3  P*  94  ÉtLvillon. 

COQ  (  le  faux  )  ,  ou  Leçon  allégorique  aux  •  Godelu¬ 
reaux  ,  aux  Impudens.^  N.°  776, ‘p.  307.  109  vers. 
M.  l'Abbé  de  Lille. 

COCQ  ET  LA  POULE  (le  vieux  )  ,  Leçon  allégo¬ 
rique  aux  Jaloux.  N.°  777,  p.  311.  2.4  v.  Richer. 

COQ  ET  LE  RENARD  (1  e),  ou  Leçon  allégorique 
aux  Fanfarons,  N.^  778  ,  p.  3  13.  16  v.  D^Ardenne. 

Fij 


# 


« 


(SV) 

Coq  (lesfefvkes  6c  qualités  du).  N.^  779,  p.  314; 
32  V,  Af.  de  RoJJet^ 

COQ  D’INDE  ET  LE  COQ  D’EUROPE  (le) ,  ot» 

Leçon  allégorique  aux  Fanfarons,  N.°  780  ,  p.  316, 

1 6  Y.  Rlcher. 

Coquette  (aune  vieille).  N.°  781,  p.  317,  Le 

P.  Sanleque, 

COQUETTE  PAR  CARACTÈRE  (la  différence 

d’une  femme  )  ,  d’avec  celle  qui  eft  née  prudente  & 
réfervée.  781  fz,p.  317.  12  v.  Dcfmahis. 

COQEÎETTE  (langage  d’une)  abandonnée.  N.^  78 ï 
^  ,  p,  3 1 8.  I O  v.  Defmahis, 

COQUETTE  (  quel  eft  le  plus  glorieux  de  fixer  une  ) 
,011  une  Indifférente.  N.°7S2,p.  319.  31  v.  Pavillon, 

COQUETTE  (langage  d’une),  veuve.  782  a  , 
p.  3  3 1 .  8  v.  Defmahis. 

COQUETTE  (le  caraélère  de  la  ).  N.°*  783 ,  p,  321. 
1 6  v, 

COQUETTE  (aune).  N. 783  p.  2%.  Defmahis, 
COQUETTE  (la)  aimée.  N.°  783  b,  p.  323.  M,  h 

Marquis  dcPé^ay, 

COQUETTE  COURROUCÉE  (la). 

p.  324.  D*Ardenne.< 

COQUETTE  (langage  d’une  vraie).  784^  ^  » 
p.  315.  i6v.  Defmahis, 


(85) 

COQUETTES  (l’hommage  dû  aux).  N,®-  ; 

p.  3  ^ 

COQUETTES  (aux  vieilles),  786,  p.  3261 

Le  Brun, 

COQUETTERIE  (la).  N.®  787  ,p..327.  - 

Hubert. 

Coquetterie  (les  fuites  infeparables  de  la).  N.®. 
788,  p,  32.7-  L)^  Voltaire. 

CORBEAU  ET  LE  RENARD  (le)  >  ou  Leçon  allt> 

gorique  aux  Sots  &  aux  Gens  trop  prévenus  pour 

eux-mêmes.  N.®  739  ,  p.  3^8.  Ve  la  Fontaine. 

♦  • 

CORBEAU  ET  LE  FAUCON  (le  ),  ou  Leçon  à 

ceux  qui  fe  repofent  mal-a-propos  fur  le  fecours 
d’autrui ,  ou  le  PareJJeux  puni.  N.^  p*  3 
là  Motte-. 

CORBEAU  ET  LE  renard  (le),  ou  Leçon  allé¬ 
gorique  à  ceux  qui  fe  croyent  plus  fins  que  les  autres, 
N.""  75)1  ,  p.  330.  4-8  V.  Richen, 

CORNEILLE  (eloge  du  grand),  N.*^’  792  ,  p.  332. 

I  2  V.  Ve  Voltaire. 

■CORNEILLE  ('eloge  de  Thomas-).  N.f  793 
p.  3-33.  Ve  la  Motte. 

CORNEILLE  (éloge de- Pierre).  N,°  75)4»  p-  3  34* 

Vefprcaux. 

■ 

CORNEÎLLE  (éloge  &  épitaphe  du  Grand).  K” 
795  ,  p.  3  3  5.  C/jevrwa.  F  üj 


/ 


f 


(■86  ) 

CORPS  (combat  du  )  avec  refprit.  7S>6  ,  p.  33 

10  Y.  Cajfagne, 

CORRECTION  (la)  fuivie  du  fuccès.  N.®  796  a  y 

p,  336.  M.  V Abbé  It  Monnier. 

CORRUPTION  DU  SIECLE  (  peinture  de  la)» 
797  ^  P*  337,  32  V.  Racine, 

CORRUPTION  DE  LA  VERTU  (les  fources  de  la), 

N.°  798  ,  p.  338.  M.  Dorât. 

CORRUPTION  (la).  N.^  799 J  p.  3 30.  38  V. 

C'ORVÉE  ET  DE  SES  HORREURS  (de  la).  N.® 
800  J  p.  341,  M,  de  Saint -Lambert. 

COUCHER  SANS  SOUPER  (le).  N,*^  800 

p,  343.  Ganeau, 

■  *  1 

« 

Couleurs  (du  mélange  &  de  la  compofition  des  ). 
N.®  801 ,  p.  343 ,  36  V.  M,  W'atelet. 

•V 

Couleurs  (l’art  de  créer  les),  pour  la  Peinture, 
N,°  801  ^t,p.  345.  y.  M.  le  Mierre. 

\ 

COUPLE  ASSORTI  (le).  N.°  Soi  b,f.  3+7.  40V. 

M.  l’Abbé  de  Latta  ignant. 

-COUPLE  HEUREUX  (le).  N."  Soi,  p.  349.  56  V. 

j.'V/,  Rochon  de  Chabanne. 

rr 

Cour  (tableau  de  la  Divinité  delà),  N,°  803 ,  p.  352, 
Roi, 

<• 

Cour  (fortie  contre  les  gens  de).  N.°  804,  p,  351. 


1 


(^7) 

COUR  (tableau  de  la).  N.^  805  ,  p.  353. 

COUR  (idee  des  plaillrs  de  la).  N.°  806,  p.  353. 

Roi. 

Cour  (  la  )  eft  le  foyer  de  Xlmmortalué  6c  de  Y 
titudc.  807,  p.  454.  Grejfet. 

Cour  (l’expérience  ne  peut  mettre  perfonne  à  î’abri 
des  Piégés  de  la).  N."*  807  a,  p.  355.  La  Chauffée. 

COUR  (  le  tableau  de  la  ).  N.'’  808  ,  p.  356.  26  v. 

M.  le  C.  de  Ber  ms. 

Cour  (lefclavage-  efl  le  plus  sûr  partage  de  ceux  qui 
veulent  fuivre  la).  N.°  809  ,  p.  357.  14  v.  Racine. 

COUR  (la  conduite  des  gens  de).  N.°  810,  p,  35i?. 

Bourfauh.  . 

COUR  (la  vie  delà).  N.°  8  II,  p.  360.  ijf\.  Saint- 

Man  in. 

COUR  (defeription  delà).  N.""  812,  p.  361.  119  v. 

Courage  (le)  peu  commun,  ou  le  zele  Patriote, 

N. ®  8 1 3 ,  p.  3  67.  20  V.  M.  R  Abbé  de  la  Serre.. 

COURAGE  (  le  vrai)  confiRe  dans  l’attente  de  la  mort, 
6c  non  dans  le  fuicide.A^.'^  ^^4,  p.  368.  Af/ne  LLeff 
hoiditres. 

# 

COURAGE  (le).  N.°  815  ,  p.  369.  40  V.  T)C  la 

Motte. 

COURAGE  (  le  vrai  ).  N.®  S 1 6 ,  p.  3  7 1 .  Greffet. 

« 

COURAGE  (le)  produit  parla  honte.  N."  817, 
p.  371,  D’Ardennc.  F  iv 


(88) 


COURONNE  (  la  )  refiifée  ,  ou  le  Défintérejfement^ 

N.°  8x8,  p.  J71.  20  V. 


COURTISAN  (  le  )  heureux  par  T  exemple.  N.®  > 

p.  373.  D’Arnaud. 


Courtisan  ( le^  loumis  k  laiiiour  diaxiipêtre. 

Sif)  iz,  p,  37^.  Colardcau, 

Courtisan  (h  un).  NA  810,  p.  375.  Maynard. 
Courtisan  (le)  rare.  N.^  Su  ,  p.  376.21  v. 

COURTISAN  (le)adroir.N.°822,p.  ^yy.LaFonmlnc, 

COURTISAN  (le)  mal  intentionné  puni.  N.°  823  ^ 
*  p.  377.  La  Fontaine. 

9 

COURTISANS  (  ]  es  plus  petites  chofes  occupent  le- 
rieufement  les)  ,  &  les  defefpèrent.  N.°  824jp.  378. 
Al.  !c  C.  de  Bernis. 


COURTISANS  (  les  )  s  occupent  trop  peu  des  chofes 
.  qui  doivent  parer  leurs  difgraceç.  NA  S25  ,  p,  375^. 
La  Fontaine. 

i 

COURTISANS  (  allégorie  morale  fur  les)  Sc  furies 

Princes.  N,'’  8^5  u,  p.  379.  Ganeau. 

COURTISANNE  (fortie  contre  une  ).  N.®  Sj6  ,  p,  380. 
M.  Gilbert. 


COURTISAKNE  (  la  )  chaflee  du  Temple  de  Ven  US , 
N,  826a,  p,  381.  16 V.  Colardeau. 

COURTKANNES  (  aux  ).  N.«  S27  ,  p.  3  82,  15  r. 

V biture. 


(89) 

CouRTiSANNES  (langage  des).  N.®  8i8Æ,p.  jSj. 
Colardcau. 

COURT  (le)  vêtu  ou  \  Epargne  mal -entendue. 
Si8  ,  p.  383,  D'Ârdenne. 

Crainte-  (  les  vœux  que  la  )  nous  arrache  seva- 
nouiiTent  avec  îe  danger.  N.°  825)  ,  p.  386.  La 
Fontaine, 

CRAINTE  (la)d’  aimer,  S30  ,  p.  386. 10  v. 

Crainte  (la)  &  refpérance  entretiennent  l’égalité 
du  bonheur  entre  les  hommes.  N,^  831  ,  p.  3^7* 
VAhbé  du  Kefnel. 

Crainte  (la  )  eiî  le  principe  commun  de  Vàfuperjll^ 

lion  6c  de  la  tyrannie.  N.°  832  ,  p.  388.  V Ahbe  du 
Refnel.  .  . 

CRÉATEUR  (le).  N.n3  3  ,  p.  388.  14  v.  Rotrou. 

.CRÉATION  (fur  la)  du  Monde  6c  la  CHUTE  du 
premier  Homme.  N.“  833  a.,  p.  389. 

CRÉBILLON  (  entretien  moral  fur  la  mort  de). 
N.*'  834  ,  p.  397.  120  V,  -, 

CRÉDULE  (  la  fotte  ).  N.°  83  5  ,  p.  402.  La  Motte, 

CRÉDULES  (  aux  gens  ).  N.^  836  ,  p.  402, 

CRÉDULITÉ  (les  fuites  de  la  trop  grande  ). 
N.°  S37  ,  p.402.  Le  Brun. 

CRÉQUI  (  épitaphe  de  M.  le  Maréchal  de  ).  N.®  S  3  7  a, 
p.  403.  Perrault, 


Crime  (Je)  eftie  tjTan  dune  mauvaife  confcience. 

N.^857^,  p.  403.  Racine. 

* 

Criminel  (  le  )  jouit  rarement  de  la  récompenfe  pro- 
mife  à  fon  crmie..N.°  83 8 ,  p.  404.  14V.  Rjcine. 


CRiXIQUE  FîAZARDÉE  (  on  devient  dans  fes  pro¬ 
pres  fuccès  vidlime  d’une  ).  N.°  835?  ,  p.  405.  Le 
Prince  Cantemir. 


CRITIQUE  IGNORANT  (portrait  d’un  ).  •N.®  840, 

p.  40 j;.  1 5  V.  De  La  Loupticre. 

CRITIQUE  (  entretien  fur  les  motifs  qui  ne  devroient 

jamais  fervir  de  hafe  a  îa  )  ,  &  fur  les  excès  que 

l’on  devroit  y  éviter.  84T  ,  p.  406.  270  v.  M.- 
rAbi^é  du  Refneî. 

CRITIQUE  (  de  la  retenue  dont  doivent  ufer  tous 
les  Ecrivains  modernes  dans  leur).  N.°  842  ,  p.  417. 

CRITIQUE  (  pour  être  bon  ),  il  faut  être  né  avec  le 
don  de  bien  juger,  comme  avec  celui  de  bien  écrire. 
845  ,  p.  41  8. 

CRITIQUE  (l’amour  de  la  vérité  ,  la  politelTe  Si  la 

modeflie ,  font  des  qualités  du  cœur  nécellaires  a  un  ). 

N,  844.  p.  418,  M.  Abbé  diiRefnel. 

» 

(  portrait  du  vrai  )  ,  ou  L’hifloire  de  la 
Critique.  N.”  845  ,  p.  429.  M.  l’Abbé  du  Refnel. 

CRITIQUE  (la)  de  tous  les  Poètes  des  feizième  & 

dix-feptiènie  ficdes.  N.”  846  ,  p.  429.  M.  Bru. 


(91  ) 

CRITIQUES  (leçon  à  ceux  qui  fe  chargent  des  ).  N,® 

^47  ï  P'  ^'5  Lattaignant. 

CRITIQUES  (fortie  allégorique  contre  les  )  ignorans;^ 
mauvais  Pîaifans  &  D’îfeurs  de  bons  mots,  N.""  S48, 
p.  430.  318  V.  Colardeau. 

Critiques  méchans  (aux).  N.°  849  ,  p.  443. 

Crejfet. 

CROMWEL  (épitaphe  de).  N.""  85 1  ,p.  443 .  Pavillon. 

CROMWEL  (portrait  de  ),  N.°  85T ,  p.  444.  i  ^  v, 

M.  le  Comte  d^EJiaing. 

CROYANCE  (  la  )  efl  le  vice  de  l’Ignorant ,  comme 

le  doute  eR  celui  des  gensinftruits.  N.°  852  P..445. 

* 

5 1  V. 

CRUAUTÉ  (  la  )  de  Uiomme  mife  en  balance  avec 
celle  des  bêtes.  N.*’  851  a.  Ganeau, 

CUISINIER  ET  LE  CHIEN  (  le  ) ,  ou  le  Corriümr. 

N. °  853  ,p.  4+8.  33  V.  Ganeau, 

CUISINIER  ET  LES  DEUX  CHIENS  (le),  ou  la 

GouXm&nàXfe  pwïict  N.'^  853  ^  ,  P*  45*^*  O  ^l'dcnne, 

CULTE  (le)  de  l’Amour  avili.  N.°  854,  p-.  45^- 

Colardeau. 

1 

CULTIVATEUR  (des  plaifirs  &  des  occupations  du) 
pendant  l’Ivver.  N.“  854  ii,  p.  452,.  M.  l  Abhe  de 
Lille, 


(pi) 

Cultivateurs  (il  eft  neceCaire  que  le  Gouverne.  ' 

ment  protège  &  foulage  les).  N.“  854  è,  p.  453. 

54  V.  de  Sciint-Lambet'tt 

-  B 

CULTIVATEURS  (leço»  aux-)  fur  le  clioix  des 

terrains  propres  à  chaque  efpèce  de  fruit.  N.°  ^54 
p.  456.56  V.  M.  rjbbé-  de  Lille. 

CUPIDITÉ  Cla).N.''S55,  p.  458.  Bc  la  Motte.  ^ 

CURE  (la)  merveilleufe.  N.“  855  a,  P..459,  20.  v, 

M.  Maréchal. 

CURÉ  ET  SA  JUMENT  (le),  ou  la  Fanfaronnade 
punie.  N.®  856  ,  p.  460.  Cancau, 

1 

CURE  GOURMAND  (le)  ,  ou  le  Gourmand  puni; 

N.  856  p.  461.  4P  v,  M.  de  la  Condamine, 

CURES  DE  FRANCE  (les)  en  députation  auprès 
de  Louis  XV.  N.°  85,6  b,  p.  4.54.  87  v'. 

CURIEUX  (le)  ,  ou  LEcQiitcur  mx portes.  N.°  8*57  , 

p.  468.  La  Fontaine. 

CURIOSITÉ  (la).  N,°  858  ,  p.  468:  De  là  Motte. 
CURTIÜS  ,  ou  le  vrai  Citoyen,  N.°  859  ,  p.  468. 98  \’:i 

damas  (le  )  ,  de  quel  pap  il  tire-  fon  origine.  N,® 

860,  p.  471.  iV/.  deRoJfet. 

DANCFiET  (elogede).  N.""  861  ,  p,  475-. 

« 

Fin  de  la  Table  du  quatrième  Folutnci 
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SUJETS  DU  CINQUIÈME  UOLUME. 

) A  N  S  E  (  leçon  fur  le  caratîlère  de  la  ) ,  aux  Figa,- 
rans  &  Figurantes  d’Opéra.  N.®  862,  p,  3.  18  v, 
M.*  Dorai. 


Danser  (les  difpofîtîons  &  les  talens  nécefîâires  à 
ceux  qui  veulent  )  à  l’Opéra.  N.°  863  ,  p.  4.  28  v, 

M.  Dorai. 

■ 

Danseurs  &  Danseuses  d’Opéra  (  leçon  de  ca-’ 

raélèreaux).  N.°  864»  p,  6.  M,  Dorai. 

DAPHNIS  ,  ou  le  Birger  compatijfant.  S 6^,,  p. 

80  V.  M.  Blin  de  Sainmore. 

DAPHNIS  ET  ALCIMADURE  ,  ou  Y Infenjîbilïié 

punie  N.”  866  ,  p.  1 1 .  8 1  v.  iu  Fontaine. 

DÉBAUCHE  (la).  N.^  867,  p.  14.  61  \ .  Saint- Amanct: 

Déclamation  théâtrale.  868,  p.  l'p.M. 
Dorai. 

DÉCLARATION  (  la  )  fuivie  d’un  mauvais  fuccesj 

N;^  86p,p.  jy.Rouffeau. 

DÉFAUTS  PALLIÉS  (  les  )  ,  ou  V Indulgence  com¬ 
mune  à  tous  les  hommes  fur  leur  propre  compte.  ' 

N. °  870  ,  p.  19.  32  V.  te  Brun. 

Défenses  (  quelles  étoient  les  )  &  les  armes  des  an¬ 
ciens  Guerriers,  N.^  .  P*  ?  3  Philofoim^ 

phe  de  Sans-Souci, 


\ 


r 
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DÉFIANCE  (  !a  ).  N.°  S71 ,  p.  21.  Tavenot. 

DÉLICATESSE  (  la  )  fans  exemple.  N,°  S72  ^  , 
p.  21.  M.  de  Mayer. 

Déluge  &  des  tempêtes  (tableau  du).  N.°  873 , 
*  '  p.  23.  34  V.  M.  de  S cànt— Lambert. 

Il 

'  DESMAHIS  (élogede  Ml).  873  iz ,  p.  25.  i8t. 

De  Voltaire, 

DESMAHIS  (éloge  de  ).  N.°  873  b  ^  p.  26.  12  v. 
De  Voltaire, 

DEMAIN,  N.°  S75  c ,  p.  27.  45)  V.  M.  le  Chevalier 

de  Parny. 

DÉMOCRITE  ET  LES  ABDÉRITAINS,  ou  le 

Faux  jugement,  N."  874,  p.  28.  La  Fontaine. 

DEMOISELLE  (avis  à  une  jeune  ).  N.°  875  , 

:  P-  50.  Fénelon, 

I  DEMOISELLE  (  à  une  jeune  )  qui  voudroit  difpofer 

de  fon  cœur.  N.®  875  ^  ,  p,  31. 

DEMOISELLE  (  à  une  )  qui  veut  être  Religieufe. 

N.°  876  J  p,  31.  V Abbé  de  Lattai gnant . 

DEMOISELLE  (  Confeils  à  une  jeune  ).  N.°  877 , 

p.  32.  40  V.  De  Moncrif. 

DEMOISELLE  (  avis  à  une  jeune).  N.'^  877  £î,  p.  34. 

Mlle  Scuderi. 

DEMOISELLE  (  confeils  à  une  jeune  ).  N.°  87  S  , 

I  p.  H-  ïij  V.  Pavillon. 

I 

I 

» 

I  % 
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demoiselle  (  à  une  )  peu  contente  de  fon  nom. 
N.°  879.,  p.  41.  Pajfcrat. 

DEMOISELLE  (  k  une  jeune  )  fîere  de  fa  beauté. 
880  ,  p.  4t.  De  Coulajic0s. 

DEMOISELLES  (  fur  les  manières  que  doivent  avoir 
les  jolies  N.“  88i  ,  p.  41.  ^2.  v.  P  Abbé  de. 

hattaignam. 

Demoiselles  (  confeil  aux).  N.°  882  u,  p.  44. 

36  V.  Pavillon. 

DEMOSTHÈNE  AMOUREUX ,  ou  le  Sage  par 

avarice.  882  a  ,  p.  45.  36  V. 

DÉPART  DE  THÉMIRE  (le  ).  N.'^  882  b  ,  p.  47. 

27  V.  M.  d* Arnaud, 

DÉPART  ET  LE  RETOUR  (  le  ),  N.®  884,  p.  49. 

147  V.  Fontenelle, 

Dépense  (  il  faut  régler  fa)  fur  le  revenu  que  Ton  a. 
NS  883  ,  p.  48.  Boileau. 

* 

DÉPIT  (le).  N.*’  884  a  y  p.  57  ,  t8  V.  M.  le  Comte 
'de  ChoifeA-MeuJe, 

m 

DERVIS  ET  LA  PUCE  (le  )  5  ou  r Orgueil  réprimé, 
N.°  885  5  p.  5^‘  Sautereau  de  Bellevaud. 

Désespoir  .(;aux  A<îleurs  &  Adirices  d’Opéra  fur  les 
rôles  de  ).  N.°  886  ,  p,  60.  30  v.  M,  Dorât. 

DÉSINTÉRESSEMENT  <  le  ).  N.“  887  ,  p.  62. 

DÉSIRS  (  la  foif  <les  ).  NS  888  ,  p.  62.  20  v.  La 

Jü^îottet 
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DÉ  SIRS  (les).  N.°«89,p.  63.  48  V.  le  P.  Le 

Derd, 

DESÎRS  (  les  )  de  Fhomme  font  bien  rarement  aC" 
coniplis.  N. °  890  ,  p.  65.  20  V, 

DÉSIRS  SATISFAITS  (les).  N.°  891  ,  p.  67.  U 

N obi e  T enelïere, 

DÉSOBÉISSANCE  PUNIE,  (la  ).  N.°  892  ,  p.  67. 

Ganeau. 

DESOBLIGEANT  (le).  893  ,  p.  67.  La  Fon¬ 

taine. 

DÉSORDRE  (les  fuites  du).  N.°  894,  p.  67.  Af. 
r  Abbé  Aubert, 

DESPOTES  (  leçon  aux).  N'.°  894  ,  p.  68.  Gancau. 
Destins  (defcription  du  Palais  des).  N.’’  895  ,  p.  68. 

1 6  V.  De  V oltaire, 

DESTOUCHES  (  eloge  de  Néricault  ),  N,®  896 , 

p.  69. 

DÉSUNION  (  la  ).  N.^  897 ,  p.  70.  De  la  Motte t 
DETTE  EXIGÉE  (la).  N.°  897  ,  p.  70.  U  Abbé 

de  Lattaimane, 

O  . 

DEUIL  DE  LA  FRANCE ,  (  le  ) ,  OU  Moralité  aux 

Souverains,  N.*^  897  ,  p.  71.  De  la  Motte. 

DEVIN  { le  ).  N.°  898  ,  p.  76. 


DEVINERESSES 
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DEVINERESSES  (  les  ) ,  ou  le?  Effets  de  toptnîoTi, 
N.°  8519  ,  p.  77.  38  V.  La  Fontaine. 

DEVISE  (  modèle  pour  la  ).  85)9  ,  p.  79, 

Devoir  S  (les)  de  l’homme  pour  vivre  heureux, 
N.°  900  ,  p-  75?.  1 1  V.  V  Abbé  du  Refnei. 

De  VOIR  s  (les  hommes  ne  doivent  jamais  s’écarter  de 
leurs  )  envers  leurs  Souverains.  N.**  901,  p.  80.  14. 

V.  De  Kohalre, 

DEVOIRS  (  entretien  moral  &  philofophique  fur  les  ) 
de  la  fociéte'.  N.*’  902  ,  p.  81.  10^  M.  Thomas, 

Dévots  (les  faux  6c  vrais  ),  N.°  903  ,  p.  85.  40  v. 
Molicre, 

DÉ  VOTS  (le  moyen  de  connoître  les  faux), N.^904, 
p,  87.  L Abbé  de  Villiers, 

DÉVOTE  (  à  une  ).  N,®  904  p.  87.  31  v.  Def* 

makis. 

Dévots  (fortie  contre  les  faux  ).  905.  p.  89* 

Defpréaux. 

DIABLE  (le  portrait  du).  N.®  906  ,  p.  89,  Piroiî, 

DIEU  (  les  effets  de  la  puiffance  de  ).  N.“  907,  p.  90.,' 
Racine. 

DIEU  (  l’exiRence  de)  prouvée.  908,  p.  91. 
40  v.  Koujfeau, 

Dieu  (  c’efi  par  reffet  des  bontés  de  )  que  la  nature 

G 
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procure  tout  à  Fbomme  félon  fes  defirs  ;  il  tient 
encore  de  ce  même  Dieu  le  génie  propre  a  éclairer 
fes  efprits  &  à  former  fon  cœur.  N.®  908  ^  p.  93. 

Il  V.  M.  r Abbé  de  la  Serre. 

DIEU  (  la  puilTance  de  ).  N.'’  909.  p.  94. 1 4  v.  Gefner, 

DIEU  (  tout  ce  qui  exifle  ell  fournis  à  la  puilfance  de  }. 
N.°  910  ,  p.  95  ,  35  V.  Racine, 

N 

Dieu  (les  efforts  des  hommes  ne  peuvent  ri 
la  puhTance  de  ).  91 1  ,  p.  96.  Racine. 

DIEU  appelle  également  tous  les  hommes  a  fa  gloire. 
N.“  912. 5  p.  97*  30  Y.  Racine. 

Dieu  (le  titre  de  Maître  n’eft  permanentque  dans  la 
perfonne  de).  N.°  913  ,  p.  98.  De  Voltaire. 

DIEU  (  entretien  fur  les  effets  admirables  de  la  puif- 
fance  de  ).  N.^  914)  p*  99-  t  3^  v.  M.  Léonard. 

DIEU  (  on  reconiioît  la  puiffance  &.  la  grandeur  de) 
dans  fes  ouvrages.  N.^  9^5  î  P-  104-  loov.  l’a/!? 
nevot. 


DIEU  (  les  preuves  inconteftables  de  la  puilîànce  de); 
N.®  916  ,  p.  109,  48  V.  Racine. 


DIEU  (tableau  de)  dans  toute  fa  gloire.  N.'*  917, 
p.  I  1 1 .  20  V.  Chapelain. 


DIEU'  (la  puiffa  nce  de  ) 
dans  les  dîfgraces.  N.° 
Franc  de  Pompignan. 


ou  moyen  de  confolatioit 

91 8  ,  p.  ï  la.  52  V,  M.  Le 


\ 


(99) 

DIEU  (la  gfandeur  &  ïes  effets  delà  pulffince  de). 

9 1 5>  î  P*  I  H-  I  oo  V.  Z>uche. 

DIEU  (  les  différens  effets  de  la  puiffajice  de).  N.®  020 
p.  1 1  8.  21  y,  M..  de.  Sacy. 

Dieu  (nous  devons  juger  de)  par  l’excellence  de  fes 
Ouvrages.  N.»  911  ,  p.  Arnaud  D' /indilly, 

DIEU,  (de  k  grandeur  de  )  ,  &  des  hommages  que  les 

hommes  lui  doivent.  N.°  921,  p,  no.  57  v.  Rouf. 
feau. 

DIEU  (tableau  de  la  grandeur  de)  ,  &  de  la  foibleffe 
des  humains.  .  p.  i  ^  ^ .  Rouffeau. 

DIEU  (1  excellence,  la  grandeur  &  la  honte  de). 
1N.°  9^4,  p.  iiy  41  V.  Conrard. 

dieu  (œuvres  admirables  de)  ,  &  fit  bonté  pour 
1  homme.  N.°  9^5  >  P-  -1^5  ,  36  v.  Racine, 

DÆUX'  dEG\PTE  (  les)  ,  ou  le  pouvoir  des  Paff 
lions.  926  ,  p.  Il-,  29  V.  Delà  Motte 

dieux  PÉNATES  (les).  9^, ,  p.  ./g.  , 

M,  h  C.  de  B. 

difficile  (le).  N.^  928  ,  p.  I  Jy.  La  Fontaine,^ 

Dindon  (du).  929  ,  p.  138,  AT.  de  Rqfet, 

DeVotes  pour  leurs  ^ 

9  ?  ®  )  p*  13^*  14  '^*  Roïleau. 

discernement  (le)  des  femmes  eft  plus  promp, 

plus  vif  &  plus  jufte  que  celui  des  hommes.  N.°  93 1 


37^' 


P*  ^  39-  ^9  V, 


Gij 
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discernement  (le)  avantageux.  N.°  931  ,  p. 

141.  Delà  Motte, 

DîSCO-RDE  ■( -pourquoi  la  )  prit  naifîance.  933, 

p.  1 4^1 .  Roujfeau, 

Discorde  (la)  cRîe  fléau  de  ceux  même  quelle  anime. 
N.°  934,  p.  1 42.  l'oitaire. 

DISCORDE  (la).  N.^  935  ,  p,  142.  Saint -Didier, 
DISCORDE  (  la  ).  N.> 3  6  .  p.  1 43 .  Dd  Motte, 

Discorde  (la)  efl  la  mère  du  fanatifme.  N,°  937  , 

p,  De  Voltaire. 

DISCORDE  (les  funefles  effets  de  la).  N.°  938, 
p,  1 43 ,  Le  Brun, 

Discret  (l’Amant). N. °  939  ,p.  144.  32  V.  Bernard-, 

"Diseurs  (  aux)  de  bons  mots,  N.°  940,  p.  146. 
Co  larde  au. 

Disgrâce  (la)  des  Souverains  efl  communément  ce 
que  nous  avons  le  plus  à  attendre  deux  ^  &c^efl  des 
moyens  de  l’éviter  que  les  Courtifans  s  occupe^jt  le 
moins.  N.°  941  ,  p.  146.  12  v.  La  Fontaine, 

DISGRACES  (  movens  de  confolation  dans  l'es)* 
N. S  942  J  p.  147.  24  V.  Malherbe, 

* 

D  ISPOSITIONS  (les)  pour  la  Peinture  doivent  être  par¬ 
ticulières  en  chaque  Peintre  pour  chaque  objet  dif¬ 
férent,  N.°  943 ,  p,  148,  yi  V.  M,  le  Mierre„ 


(  10!  ) 

DISPUTES  (les).  N.“  944,  p.  151.  212  v.  M.  de 

Rhul'ières. 

t 

Distrait  (le).  N. ^  5^45  ,  p.  iSo.  12  v.  Regnard. 
DISTRAIT  (le)^  ou  le  Palais  de  la  Chimère.  N.'’  946, 

p.  I  6 1 .  2. 1  Z  V.  Piron, 

DIVERSITÉ  (la)  devient  un  mal  néce/Taire  pouf 
avoir  quelque  contentement  dans  la  vie.  947  , 

p.  169,  De  la  Motte. 

Divinité  (la)  parlant  à  l’Homme.  N.^  948  .  p.  17a, 

U Ahbé  du  Refnel, 

DORMEUSE  (la),  ou  Avis  a  ceux  qui  ont  fort  a  cœur 

de  réulîîr  en  amour.  N.'^  948  a ,  p,  170.  48  v, 

DORMIR  ,  ou  ne  rien  faire ,  efl  à-peu-près  la  même 
chofe.  948  p.  173.  Ganeau. 

DOUCEUR  (la)  en  conteftation  avec  la  Beauté. 
948  c,  p.  173.  20  V,  • 

Douleur  (fur  les  rôles  de  la)  Sc  de  defefpoir.  N.® 

■  949,  p  M,  Dorât, 

DOULEUR  ET  LE  PLAISIR  (la).  N."  950,  p.  175. 

47  V.  Le  Noble  Tenclkrc, 

Doute  (le)  eft  îe  vice  des^gen*  inflriiits.  N.°  95 r,, 
p.  177. 

DOUTE  LEVÉ  (le).  N'.°  951  a ,  p.  IJJ.  Créneau,. 

DRAGON  ET  LE  CHEVAL  (le),  ou  la  manière 

Giii 
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¥ 

aÏÏèz  commune  de  recompenfer ,  ou  Leçon  à  ceux 
qui  veulent  s’attacher,  par  leurs  fervkes,  auprès  des 
Grands,  N.°  751  ^,p.  177.  27  v.  Ganeau, 

Dramatiques  (les  Auteurs)  s'écartent  trop  du  na¬ 
turel  dans  leurs  (Euvres.  N,*^  179,  ü  v. 

Le  C.  de  B. 

DUCHÉ  (  éloge  de).  N.^  953  ,  p.  179,  Rouffeau, 

Duel  (le)  ne  fait  pas  lapologiede  l’honneur.  N.°  954, 
p.  ï8o,  24  V.  Frédéric  II, 

DÜEL  (prohibition  du),  N.°  955jP-  181.93 

DUEL  (le)  aboli,  N.°  956,  p.  185,  74  y,  La 
Monnoye. 

Duels  ôc  les  Procès  (  entretien  moral  fur  les  ). 
N.°  757*  p.  188.  VAbbéde  Vïlliers, 

DUPER  (  à  ceux  qui  veulent)  leur  prochain,  N.  ‘'957^> 

p.  I  90.  Ganeau. 

DUPRE  (  éloge  de  Mademoifelle  ).  N.®  958  ,  p.  191. 

De  Vcrtron. 

DURETÉ  (  la  )  bien  vengée.  N,^  959  ,  p.  191, 

Richcr* 

Eau-de-VIE  (de  r  ),  rEfprit-de-vin,  960 ,  p.  1 92.^ 
1 2  v.  M.  de  Rojjet. 

ECHO  (1).  961  ,  p.  I  g 2..  2 2 .  V.  M.  Dorât, 

\ 

ECCLÉSÏASTE  (précis  de  V)  903  ,  p.  193- 

O  2  v.  De  Voltaire, 


(loO 

ECLIPSE  DU  SOLEIL  (T).  N."  96a  a,  p.  201. 

76  V.  La  Chapelle. 

ECOLIER  (  le  tour  d*  ).  962  ,  p.  204,  Ganeau^ 

ECOLIERS  ET  LE  PÉDANT  (  les  ) ,  ou  le  Tartufe. 

N.^965,  p.  204.  3  X  V.  Richer. 

ECRITURE  (  les  avantages  de  V  )  viennent  de  l’Im- 
primerie.  N.^  9^4  )  P-  ^05  •  Cûr/z€i//^. 

ECRITURE  (  les  avantages  de  V  )  viennent  de  Tïm- 
prinierie,  N.“  965  ,  p.  206.  Brébeuf, 

Ecrivain  (-a  un  )  jaloux  de  bien  rendre  le  fujet  qu’il 
veut  traiter.  N.°  965  a ,  p.  206.  24  v.  M.  RAbbé 
de  la  Serre, 

Ecrivain  (  un  )  doit  fe  prefcrire  des  bornes  fur  le 
gain  qu'il  peut  retirer  defes  œuvres.  N.“  966,  p,  208. 

Boileau. 

ECRIVAINS  (fortie  contre  les  jeunes  &  mauvais  ], 
N.^  967,  p.  208.  Piron. 

Ecrivains  (aux)  qui  veulent  écrire  avec  netteté  & 
avec  douceur,  967  ^  >  p.  2.09,  îi  v.  M.  R  Abbé 
de  la  Serre, 

ÉCRIVAINS  MODERNES  (de  la  retenue  dont  les} 

doivent  ufer  dans  leur  critique.  968,  p.  210, 
264  v.  L'Abbé  du  Kefnel. 

ECRIVAINS  ET  AUX  AUTEURS  en  général 

(leçon  de  prudence  &  de  retenue  aux  ).  N.'’  969  , 
p,  120.  30  v.  V Abbé  de  Villlcrs, 


(104) 

ECRIVAINS  (  fortie  contre  les  )  qui  ie  cliargent  de. 
travailler  k  THiftoire.  N.^  970 >p.  Z2i.  VAbhé  de 
Viîîlers. 

ECUREUIL,  LA  CHATTE  et  le  CHIEN  (T), 

ou  Leçon  a  ceux  qui  font  trop  bons  &  trop  corn- 
plaifans.  N."  971  ,  p.  212.41  v.  M,  VAbhé  Aubert, 

ECUREUILS  (les  deux  )  ,  ou  Leçon  a  ceux  qui  veu¬ 
lent  refier  amis.  N.“  972  ,  p.  2^4.  3  3  v.  D^Ardenne. 

EDIT  DE  L'AMOUR.  N."  97^  p-  ^25.  Pavillon: 
EDUCATION  (entretien  moral  fur  F).  N.°  975, 

p.  226.  151  V.  Roujfcau. 

EDUCATION  (  les  fuites  bonnes  ou  mauvaifes 

de  T).  N.°  973  ,  p.  232. 

EDUCATION  (les  fuites  de  F).  973  p-  ^3^. 

EDUCATION  (  les  avantages  de  F  ).  N,°  974 1 

p.  142  V. 

EDUCATION  (  les  principes  d’une  bonne  }  doivent 
etie  fondes  fur  la  Religion;  les  mœurs  &  les  ma-' 

■  nières.  N."  975  ,  p.  ij8.  241  v.  (i) 

l'in  de  la  Table  des  Sujets  des  neuf prem'iers  Cahiers^ 

T- 

'-■  '.I  ■  LIT—  ■  — ^ 

(  I  )  CctvÇ  4  ablç  peut  ctre  joiistc  a  la  En  clu  cinc]iiièmç  volume. 
Au  dixième  volume  ,  ou  reprendra  ia  Taoie  depuis  le  N.v 
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D’après  cette  Table  générale  ,  j’ofe  ine  flattée 
que  le  Public  pourra  concevoir  une  idée  avanta- 
geule  de  ïEncyclopédie  Poétique  ,  que  mes  concur* 
rens  nomment  Recueil  bizarre,  Recueil 
DE  Pièces  MO  RC  E  LÉ  ES  ,  &c.  Il  cfl  bien  facile 
maintenant  de  fe  convaincre  que  les  Annales  Poéti-- 
ques ,  &  V Encyclopédie  Poétique  ,  font  deux  Ouvra¬ 
ges  qui  n’ont  abfolument  aucuns  rapports  enfern- 
ble.  On  voit  dans  le  Répertoire  que  je  viens  d© 
donner ,  douze  cents  titres  &  plus  de  fujets  diffé- 
rens ,  dans  le  nombre  defquels  il  s’en'  trouve  au- 
delà  de  huit  cents  qui  font  dans  tout  leur  entier, 
de  dont  la  compofîtion  de  la  majeure  partie  n’eft 
pas  au  defloiis  de  cent  vers  ,  parmi  lefquels  encore 
on  en  trouve  qui  en  ont  jufques  à  trois,  quatre, 
d:  cinq  cents.  Eft-cé  donc  là  une  Compilation  de 

Pièces  morcelées . J  Des  extraits  qui  forment 

autant  de  tableaux  bien  caractériflîqces ,  foit  qu’on 
les  examine  du  côté  de  la  faine  morale  ,  foit  qu  on 
les  confidere  comme  de  Amples  portraits ,  éloges, 
ou  deferiptions  d’êtres  xliflcrens  ,  animés  Sc  ina¬ 
nimés  ,  font-ils  des  fujets  morcelés . ?  L’Ency- 

çlopédie  Poétique  enfin  pçut-çlle  former  un  Re^ 
cLieii  bizarre  ? 

Je  dois  garder  le  filence  fur  les  peines  ,  les  foins 
ia  patience  Si  le  courage  que  cette  entreprife  a 


(  io6  ) 

exigés  de  moi  :  le  Public  impartial  ne  pourra  par^ 
courir  la  Table  qui  précède  (  ne  la  parcourut-ü 
<5ue  fort  rapidement  )  ,  fans  s’en  former  une  idée  ;  ^ 

peut-être  ne  me  jugera-t-il  pas  indigne  de  quel- 
que  encouragement.  Il  ne  pourra  plus  douter  de  '' 
la  fuite  de  l’exécution.  Il  concevra  aifément  que 
je  n’ai  pu  préfenter  la  nomenclature  des  fujets  qui  ^ 
font  fous  les  lettres  A,  B,  C,  D,  6c  fous  une 
partie  de  la  lettre  E,  fans  avoir  eu  auparavant 
les  matériaux  qui  appartiennent  aux  autres  lettres. 

A  mefure  que  je  recueille  des  nouveaux  fujets  ,  je 
les  place  toujours  autant  que  Tordre  alphabéti-  F 
que  peut  le ‘permettre  ,  en  obfervant  feulement  de  ^ 
doubler  ou  tripler  les  N.°*fous  lequels  ils  tombent.  ^ 

(Voyez  la  page  40  de  cette  Table,  N.*^  5  ^ 

369  û,  3^^  b  ,  )  J’éviterai  par-là  la  multiplicité  des  £ 

volumes  de  fupplément.  n 

Je  paroitrai  blâmable  fans  doute,  d’avoir  inter-  , 
calé  les  Fables  que  j’ai  choiGes  ,  fous  les  noms  mê¬ 
mes  des  Adeurs  occupés  dans  les  differentes  fcènes 
de  morale.  Il  m’eût  été  bien  pi  us  facile  ,  à  la  vé-  ^ 
rite  ,  de  fuivre  une  autre  plan;  mais  j’ai  cru  devoir 
refpevter  les  titres  que,  les  Auteurs  ont  donnés  à 
chacune  de  leurs  Œuvres  féparément  ,  &  les  laiffer  \ 

par  conféquent  dominer  fur  les  dénominations  que  ( 

}  ai  ajoutées  à  chaque  titre  ,  pour  fervir  d’argu-  1 

ment  aux  allégories.  J’ai  imaginé  en  mêmé  temps ,  ( 

.que  le  Leéteur  pourroit  également  fe  fatisfaire  en  ( 


i 


(ï07) 

recourant  au  mot  capital  ou  mot  générique  de 
Faliégorie  qu’il  délirera  connoître.  (  Voyez  la  clef 
de  la  Table  ,  page  y.)  trouvera,  à  coup  sûr  , 
imprimé  dans  Tordre  alphabétique  ,  &  il  fera  ren¬ 
voyé  à  la  Fable  qui  repréfentera  Faliégorie  dé- 
fîrée.  Cependant ,  je  ne  pourrai  paioître  blâmable 
dans  l’arrangement  que  j’ai  adopté  ,  qu’autant  que 
Ton  ne  conGdérera  ce  Livre  que  comme  un  Ou¬ 
vrage  fait  pour  être  lu  de  fuite  ;  ce  qui  ,  au  con¬ 
traire  ,  ne  doit  pas  être.  Je  prévois  encore  un  petit 
reproche.  On  me  demandera  pourquoi  j’ai  placé, 
par  exemple  ,  l’article  Amour  paternel  avant  celui 
Amour  filial  •  ou  pourquoi  j’ai  placé  d’autres  fujets 
furie  mot  Amour  ces  deux  mêrpes  fujets? 

Je  rcpondrois  tout  hmplement  à  cette  queftion  , 
fi  on  vouloit  bien  me  FadrelTer ,  qu’il  ne  fera  ja¬ 
mais  pénible  pour  le  Leéteur  d’epuifer  fes  recher¬ 
ches  fur  un  mot  quelconque  ,  lorfque  tous  les 
fujets  qui  dépendront  de  ce  mot,  fe  fuivront  fous 
fa  feule  dénomination ,  &  que  ce  petit  défordre 
imaginaire  me  laifiTe  la  liberté  d  employer  tous  les 
articles  qui  peuvent  me  furvenir. 

L’utilité  importante  qui  doit  réfulter  de  cette 
immenfe  Colleftion  ,  doit  confifler  uniquement 
dans  la  plus  grande  des  facilités  de  trouver  fur 
le  champ  tout  fujet  quelconque  qui  aura  été  traité 
en  vers  ,  de  relatif  à  fon  idée*  Je  dois  ,en  confé- 
quence  ,  bien  combiner  mes  titres ,  les  réprefenter 


(  io8) 

* 

fous  différentes  dénominations ,  s’ils  en  font  fuf 
cepcibles  ,  &  placer  ces  dénominations  dans  l’ordre 
alphabétique  ,  Ôc  fixer  enfin  le  bon  goût  dont  je 
puis  être  doué ,  fur  un  excellent  choix. 
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AVIS 

O  N  roufcrît ,  pour  cet  Ouvrage  ,  chez  M.  BoURON 
Notaire  ,  rue  des  Foffes-Montmartre  ;  chez  M.  Me  N- 

r 

■JAUD,  Notaire,  rue  Saint-Honoré,  près  celle  des 
Poulies j  chez  l’Editeur  (M.  de  GaiGNE),  rue  de 
Grenelle ,  près  celle  des  SS.  PP.  ;  chez  le  fieur  Mou¬ 
tard  5  Imprimeur  -  Libraire  de  la  Reine  ,  rue  des 
Mathurins ,  Hôtel  de  Cluni ,  chez  tous  les  princi¬ 
paux  Libraires  du  Royaume.  Tous  les  lo  jours ,  il 
paroît  un  Cahier  de  Z40  pages ,  grand  in~8°.  Deux 
Cahiers  forment  un  Volume.  Chaque  Volume  a,  en 
tete  ,  un  Portrait  en  taille-douce  d  un  des  plus  célébrés 
Poëtes  qui  ont  exifté  depuis  MaLHEREE  jufquà  lîos 
jours.  Toutes  les  neuvièmes  livraifons  font  délivrées 
gratis.  MM.  les  Soufcripteurs  de  Province ,  qui  tiennent 
compte  à  l’Editeur  des  frais  d  envois  &  de  ports  de 
lettres ,  reçoivent  égaleinent  les  mêmes  livraifons  gratis. 
Cette  efpèce  de  faveur  que  l’Editeur  femble  faire 
a  MM.  les  Soufcripteurs  de  la  Capitale  ,  n  en  eft  pas 
une ,  attendu  qu'il  n'y  a  qu’un  feul  &  même  prix  pour 
tout  l’Ouvrage ,  que  les  Abonnemens  de  la  Capitale 
n’occafionnent  aucuns  frais,  &  que  ceux  de  la  Province 
font  inévitables  &  multipliés. 


« 


% 


CLU-^ 


(no) 

La  Soufcription  demeurera  ouverte  jufqu’i  ce-  aue  le 
nombre  de  600  Soufcnpteursfoit  rempli  (i).Ceux  qui  n 

rom  pas  fiufcrk,  payeront  le  Folume  â  rai/on  deG  1. 1 2  f. 
Prix  de  foufcription  pour  toute  la  Colleaion  annoncée  ; 
Ixs  dix-huit  Folumes  avec  Eftampes ,  79  üv.  4/ 

Folumes,  37  liv.  is.f,Sîx  Folumes,  zj  //v.  34  /  Trois 
Folumes,  12  liv.  17/  Le  Volume,^  liv.  if. 


(O  J’en  réunis  juf<iu"à  préfenr 


Famille  Rople  a  daigné 


fburcrîre 


au  delà  de  400.  Toute  la 

I 

à  mon  Entteprife. 
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